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Dictionnaire contenant les mots, expressions, locutions, tournures, formules & syntagmes rencontrés sur les terrains homologués, vagues & de fortune, dans les vestiaires avec ou sans douche, les tribunes ouvertes aux quatre vents, les cabines de commentateurs & d’essayage, les cours de récréation avec ou sans goûter, les impasses goudronnées & les sentiers tortueux, les salons d’appartement & de coiffure, les taxis parisiens, les bureaux internationaux & les cafés du commerce et ailleurs pour décrire les caprices d’un ballon rond convoité par quelques hommes en short et la passion qui s’ensuit, de Chicoutimi à Ushuaia, de Dakar à Vladivostok.

À Thierry.




« Parlez-vous football ? »
par Jean-Michel Larqué
Parlez-vous football ? Du café-crème au petit pont en passant par la soutane, le double contact ou l’épuisette, il vous fait voyager dans les langages des critiques culinaires, des ingénieurs des ponts et chaussées, des religieux, des clubs de rencontres ou des « écoles » de chasse, pêche et nature.
Un vocabulaire imagé, digne des brèves de comptoir, et qui fleurit dans les cafés du commerce où les sélectionneurs de tout poil et de tous âges font et refont les matches, et, magie de la théorie… les gagnent tous.
Des termes en perpétuelle évolution, qui s’adaptent aux temps nouveaux. Finie l’allusion à la boule de cuir qui se loge dans le but adverse, puisque la technologie est passée par là et que les vaches peuvent paître en paix. Plus un seul gramme de leur fleur de peau n’entre désormais dans la fabrication du référent bondissant, autre désignation, style prise de tête, d’un ballon.
Nos Immortels en culottes courtes se sont réunis pour vous initier au travers de cet abécédaire à toutes les subtilités du commentaire écrit ou parlé.
Mais soyez attentifs. La tactique, la technique, la préparation physique ont inventé la vis sans fin et le mouvement perpétuel. D’autres mots vont enrichir notre dialectique, comme un attaquant devant la cage adverse vide, il ne faudra pas les manquer.



Introduction
On prétend que le football est une langue universelle. C’est sans doute le cas sur le terrain, balle au pied. Mais une fois sortie de l’aire de jeu pour gagner les tribunes, les vestiaires, les cabines de commentateurs ou le café du commerce, cette langue se révèle pour le moins hermétique au néophyte.
En 1992, les Jeux olympiques d’été de Barcelone ont été l’occasion d’établir un lexique des sports à travers un ouvrage qui ne comptait pas moins de 13 032 termes – dont 465 pour le seul football –, soit presque autant que le premier dictionnaire monolingue français de Jean Nicot en 1606. C’est dire si la matière est riche et vaut qu’on s’y arrête !
Lexique d’une tribu anglophile
À la fin du XIXe siècle, le vocabulaire du football est d’abord celui d’une tribu. Constitué d’anglicismes, il fait office de signe de reconnaissance entre les pratiquants d’un sport encore confidentiel qui grandit lentement tout en conservant un regard reconnaissant tourné vers son berceau. Une première vague de mots venus d’outre-Manche se répand d’abord de 1870 à 1914. Dans leur Storia sociale del calcio in Italia (1993), Antonio Papa et Guido Panico notent à propos des premiers pas du football sur le continent :
Parallèlement à la diffusion du jeu, la terminologie anglaise du football s’est transplantée dans toutes les langues, avec peu de variations lexicales, selon la manière typique de tous les langages spécifiques et techniques.

En 1906, la première édition du Petit Larousse illustré définit encore le football comme le « sport national des Anglais ».
Après la Première Guerre mondiale, le jeu s’universalise et chaque langue forme peu à peu son propre vocabulaire footballistique. Néologismes français et emprunts directs à l’anglais sont alors en concurrence. Puis de nombreux anglicismes disparaissent après le second conflit mondial. En 1952, dans Comment parlent les sportifs, J. Amsler écrit :
Un shot, c’est maintenant un tir. L’homme qui, vêtu de noir et porteur d’un sifflet, préside aux évolutions des vingt-deux joueurs n’est plus un referee, c’est un arbitre.

Délivré de la tutelle anglaise, le pratiquant de la langue du football se sent pousser des ailes depuis trois ou quatre décennies. Ses emprunts balaient de nos jours un spectre lexical de plus en plus large : le café-crème se pratique sur la pelouse et c’est le défenseur qui boit la tasse. Ses métaphores sont de plus en plus osées : on ne passe plus une défense en revue, on lui fait désormais l’amour ! Dans ces conditions, il ne faut pas s’étonner que les rapprochements sémantiques se multiplient et qu’un attaquant puisse aujourd’hui enrhumer son adversaire direct… dans un mouchoir de poche !

Un vocabulaire guerrier
Tout au long des pages qui suivent, le lecteur sera peut-être surpris de voir à quel point le vocabulaire du football emprunte à une tradition violente. À écouter les commentaires d’un match, on a parfois de la peine à se convaincre qu’il ne s’agit que de sport. Si le rituel de ce jeu relève cependant plus de la chasse que de la guerre, car il cherche à abattre une proie symbolique et non à détruire réellement l’adversaire, force est d’admettre qu’il doit beaucoup au vocabulaire militaire.
Il en est d’abord ainsi des termes génériques qui décrivent les divers mouvements tactiques sur le terrain : on attaque, on défend, on quadrille, on se replie, on mène des offensives, et tout cela sous les ordres d’un capitaine. Il en est encore ainsi des mots qui se rapportent au geste typique du footballeur, celui de frapper la balle avec le pied : on ajuste, on arme, on tire. Le ballon, s’il est puissamment frappé, se transforme en boulet, exocet, mèche, mine, missile, obus ou tir canon. Si l’adversaire résiste, on insiste : on bombarde, on pilonne son but à l’aide de munitions. Enfin, une fois le but marqué, on dit qu’on a atomisé, dynamité, fait exploser l’adversaire. Puis on tourne des yeux pleins d’admiration vers la flèche, celui qui a mené le raid victorieux, qui a fait parlé la poudre, qui a fusillé, exécuté le gardien adverse : l’artificier, l’artilleur, le canonnier, la gâchette. Celui-ci devient dès lors la cible de l’arrière-garde adverse qui cherche à le descendre, à l’abattre, en commettant sur lui un attentat… Si le joueur réchappe à ses charges, il peut toujours poursuivre sa carrière chez les vétérans.
Un grand match de football a enfin ceci en commun avec les plus célèbres batailles de l’histoire que la mémoire collective se souvient du théâtre de l’affrontement de génération en génération : on parle de Guadalajara comme d’Austerlitz, le cœur ensoleillé, on évoque Séville comme Waterloo, des sanglots dans la voix. Et le nom du Heysel rappelle aussi immanquablement que douloureusement la mort de 39 supporters un soir de mai 1985.
Évoquer la langue du football, c’est aussi rendre hommage à ceux qui inventent et réinventent ce sport jour après jour : les joueurs. On parle ainsi de coup franc platinien, de madjer, de panenka… et même d’arconada, car le geste malheureux marque les esprits au même titre que l’exploit technique.
Évoquer la langue du football, c’est encore suivre les évolutions d’une société où ce sport sert parfois d’exutoire. Les phénomènes hooligan ou ultra ont désormais leur vocabulaire propre pour traduire la réalité des actions – violentes ou non, légitimes ou inexcusables – qui se déroulent chaque week-end autour de la pelouse.

Une nouvelle oralité écrite
Pour attester de l’emploi – souvent volatil – d’un vocabulaire aussi imagé que celui du football, notre ouvrage s’appuie en partie sur un phénomène nouveau : le commentaire de match en direct sur internet, créateur d’une véritable oralité écrite. Les web-reporters mettent en effet noir sur blanc les mots et expressions des reporters radio ou télé, ce que la presse écrite traditionnelle, parce qu’elle ne commente pas l’événement à chaud, n’avait jamais su faire.
Le commentateur est devenu le vecteur de la langue du football, et cela d’autant plus que ses prestations sont suivies par des millions de téléspectateurs. Dans les années 1990, Jesús Castañón Rodríguez, un linguiste espagnol, s’est amusé à recenser les néologismes du vocabulaire footballistique dans sa propre langue. En une seule année, il en a compté pas moins de vingt et un, tous plus imagés les uns que les autres : « match à lunettes » (« partido con gafas »), désigne ainsi un match dont le résultat est 0-0 ; « prébut » (« pregol ») se dit désormais de la création d’une occasion de but ; « tirer où paissent les vaches » (« rematar dónde pastan las vacas ») est devenu synonyme de « tir au ras du poteau ». Une belle source d’inspiration pour les commentateurs sportifs français de demain… si leur imagination sans limite venait un jour – ô surprise ! – à se tarir.


J. D. L.



a
A
Sélection, équipe nationale du niveau le plus élevé dans un pays.
Être appelé en Espoirs me motive encore plus pour espérer arriver un jour chez les A.
Albin Ebondo,
L’Équipe, 04/01/05.

Quand elles existent, les sélections nationales seniors de moindre niveau sont appelées A’ ou B.

Abattage
Qualité d’un joueur volontaire, accrocheur, doté de puissance physique. Le mot est issu du vocabulaire du théâtre où il désigne le tempérament, l’entrain d’un acteur.
L’abattage est une qualité fréquente chez les milieux récupérateurs qui passent leur match à ratisser des ballons.

Abattre
Faire tomber volontairement un adversaire par un croc-en-jambe.
Je partais en dribbles courts, la balle au pied, vers le filet auchellois, quand je fus abattu dans les 16 mètres par un arrière.
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.


Abonné
Spectateur qui achète un abonnement, un droit d’entrée au stade à l’année.
Pour un club, l’abonné est avant tout l’aimable client qui consent à son fournisseur une importante avance sur trésorerie.
So Foot, avril 2004.

Abonnement. Droit d’entrée au stade à l’année valable pour les matchs de championnat ; les matchs des épreuves de type coupe étant par nature imprévisibles, ils ne sont pas inclus dans les abonnements. Les abonnés bénéficient, pour y assister, de conditions préférentielles. L’abonnement a fait son apparition dans les stades en même temps que prenaient de l’ampleur les clubs de supporters, notamment les tifosi italiens, dans les années 1960.
Campagne d’abonnements : période pendant laquelle les abonnements sont en vente, avant le début d’un nouveau championnat. Pour attirer le public, une campagne d’abonnements doit mettre en avant les atouts d’un club pour la saison à venir, notamment la présence de joueurs clés.

Aboyer
Diriger du geste et de la parole, invectiver et encourager ses partenaires sur le terrain, à la manière d’un chien de chasse qui prévient les chasseurs à l’approche d’un sanglier ou d’un chien de troupeau qui surveille des moutons.
« Deux mois après son arrivée, il s’est imposé comme un leader naturel », se rappelle Robert Budzinski, directeur sportif du FC Nantes. « Il était déjà capable d’assimiler et de transmettre. Il aboyait, orientait, portait le groupe. »
Le Monde, 26/05/04.

Aboyeur. Joueur qui aboie sur le terrain.
La présence d’un aboyeur capable d’influencer « en direct » le contenu du jeu, comme pouvaient l’être Deschamps et Blanc, semble toujours manquer aux Bleus depuis leur retraite internationale en septembre 2000.
Equipe.fr, 19/06/04.


Abri (se mettre à l’)
Prendre un avantage important au score pour s’assurer de ne plus être rejoint.

Accession
Montée dans une division supérieure, qualification pour la suite d’une compétition. Voir aussi montée, remontée.
Jouer l’accession : avoir pour objectif déclaré de monter dans la division supérieure.
Il reste que les Lorientais, sensiblement supérieurs à leurs adversaires, sont fort bien armés pour jouer l’accession et donnèrent l’impression d’être déjà une équipe de L1.
Les Cahiers du football, 18/08/03.


Accordéon
Va-et-vient rapide d’une équipe de la défense vers l’attaque à l’instar d’un accordéon qui s’ouvre et se replie.
Il est sûr que les Casablancais sont revenus de loin face à une bonne équipe du Moghreb de Fès très bien organisée et surtout pratiquant un jeu d’accordéon basé sur la défense à outrance et les contres meurtriers.
Le Matin (Casablanca), 18/12/2000.

En accordéon : position d’une équipe dont les lignes, à l’image d’un accordéon entièrement ouvert, sont trop distantes les unes des autres.

Accrocher
1. Obtenir un bon résultat sur terrain adverse.
Le PSG accroche un match nul (0-0) à Montpellier.
Maxifoot.fr, 03/02/02.

2. Empêcher un adversaire de jouer en faisant une faute sur lui.
Le Français a critiqué l’arbitrage de l’Espagnol Arturo Ibanez pour expliquer la défaite 2-1 de sa formation, qualifiant de « scandaleux » le penalty sifflé contre Igor Biscan, expulsé pour avoir accroché Steve Marlet.
AP, 26/03/04.

Accroché. 1. On dit d’une équipe favorite d’un match qu’elle est accrochée lorsque son adversaire la contraint à un match nul, notamment à domicile. 2. Qualifie un match au jeu dur et peu spectaculaire.
Monaco a bien réagi en allant gagner à Nice lors d’un match très accroché dans le derby de la Côte d’Azur.
Equipe.fr, 01/05/04.


Acheter
Corrompre une équipe, un adversaire, l’arbitre dans le but d’obtenir un résultat favorable.
L’attaquant marseillais est accusé par l’entraîneur de l’équipe du Ghana d’avoir tenté d’acheter le match Ghana-Liberia de dimanche dernier.
Sport.fr, 05/07/01.

D’un joueur, d’un arbitre acheté, on dit qu’il est… « vendu » !

Action
Phase de jeu par laquelle un ou plusieurs joueurs tentent de se porter vers l’avant, entreprennent une attaque du but adverse.
Nollis vient de marquer pour Pommard le premier but de la rencontre à la suite d’une brillante action personnelle…
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.


Addition
Résultat d’un match, par analogie avec le compte des dépenses dans un restaurant, aussi appelé « douloureuse », car en football le terme est souvent utilisé pour traduire la nette domination d’une équipe sur l’autre.
Sans le talent de leur gardien Flavio Roma, plusieurs fois décisif, l’addition aurait sans doute pu être plus lourde pour les Monégasques.
Equipe.fr, 21/04/05.

Voir aussi note, tarif.
Corser, alourdir l’addition : amplifier l’écart du score.

Adversaire
Équipe opposée, contre laquelle on joue, et, par extension, joueur de cette équipe ; du latin adversarius (« qui est opposé »).
L’Allemagne semble être la dernière préoccupation de Tchèques qui se demandent plus qui sera leur adversaire en quarts de finale, après leur dernière rencontre du Groupe D mercredi à l’Estádio José Alvalade de Lisbonne.
Uefa.com, 21/06/04.

Adversaire direct : joueur de l’équipe adverse dont le placement sur le terrain en fait un opposant direct durant le match, contre lequel on se livre à un duel.
Adverse. Adjectif. Qui est en face, qui relève de l’adversaire ; du latin adversius (« qui est situé en face »). Équipe adverse, joueur adverse.
Dans les tribunes, Johan, supporteur de l’équipe adverse d’Auda, un autre club de Riga, ne se laisse pas impressionner.
Libération, 30/04/04.


Aérer
Aérer le jeu : donner de l’air au jeu, utiliser au maximum l’espace pour évoluer, profiter de tout le terrain pour trouver des solutions d’attaque – le contraire de s’enfermer.
Ces équipes ont su redonner sa place à l’animation collective tournée vers l’offensive. […] elles ont cherché à conquérir de nouveaux espaces, à aérer le jeu au maximum.
So Foot, juin 2004.

On peut cependant aérer le jeu sans avoir recours au jeu aérien !
Se donner de l’air : souffler, cesser d’être acculé sur son but, de jouer trop défensivement, repartir vers l’avant, à l’attaque.
Les Waeslandiens pressent leur adversaire, se montrent très actifs au niveau des débordements sur le flanc. Mons est acculé en défense, et ne parvient pas à se donner d’air pour l’instant.
Sport.be, 9/11/03.

Dans les airs : en hauteur. Pour les joueurs de champ, le jeu dans les airs signifie le recours à la tête alors qu’un gardien aura la possibilité de se servir de ses mains.
Aleksandrs Kolinko s’impose dans les airs devant Van Nistelrooij.
La Libre Belgique, 23/06/04.


Aérien.
Voir jeu.

Affiche
Match de football ; le terme est issu du vocabulaire du théâtre où être à l’affiche signifie « jouer une pièce ».
L’affiche qui oppose la France au Brésil, jeudi au Stade de France (21 heures), va remuer les souvenirs de la finale de 1998.
Equipe.fr, 19/05/04.

Affiche du championnat : match qui oppose deux équipes prestigieuses ou bien placées au classement d’un championnat. Voir aussi match de gala.

Affût
Position d’attente d’une occasion de marquer un but. Emprunt au vocabulaire de la chasse où le mot désigne l’endroit où l’en s’embusque dans l’attente du gibier.

Affûté
En grande forme physique ; le sens sportif de ce terme, à l’origine synonyme d’« aiguisé, tranchant », date du début du XXe siècle, il est dû au monde des courses hippiques.
Un joueur paraît particulièrement affûté : Josip Skoblar qui n’a pas pris un pouce de graisse durant ses vacances à Zadar.
Louis Naville,
Les Diables blancs de Marseille, 1972.

Voir aussi frais.

Agent
Personne mandatée par un joueur pour gérer sa carrière. Cet emploi est issu du monde des affaires.
La majorité des footballeurs professionnels ont recours à des agents pour négocier un transfert d’un club à un autre. Pour exercer son métier et toucher un pourcentage du montant d’un transfert réalisé, un agent doit être agréé par la Fédération internationale de football association.

Aggro-leader
Hooligan qui mène les supporters les plus virulents dans un stade ; le terme est un emprunt à l’anglais aggro, apocope formée sur aggravation et aggressive (« aggravation », « agressif »), et leader (« meneur »). Dans les tribunes, l’aggro-leader est souvent torse nu, même en plein hiver, et se tient dos au terrain de jeu pour faire face à ses « troupes » qu’il harangue de la voix et du geste. Voir aussi capo.

Agression
Faute volontaire grave qui met en danger l’intégrité physique d’un joueur adverse. Comme toute faute grave, l’agression fait l’objet d’une sanction disciplinaire qui peut aller jusqu’à l’expulsion. Voir aussi attentat.

Aile
Zone du terrain de jeu située sur le côté, le long de la ligne de touche, par opposition au centre ; dans ce sens le mot est issu du vocabulaire militaire où il désigne les parties latérales d’une armée.
Les Français se procuraient leur première occasion par Henry, dont la lourde frappe des 25 mètres passait au-dessus du but de Mezair (6e), après un beau numéro de Zidane sur l’aile gauche.
Equipe.fr, 06/10/2001.

L’aile est avant tout utilisée pour contourner la défense adverse avant de centrer. En 1905-1906, The Book of football notait :
La qualité essentielle pour un joueur d’aile extérieure (« outside wing player ») est, bien entendu, la vitesse, et plus il est rapide mieux cela vaut pour son club.

L’aile est toujours considérée du point de vue de l’attaquant : aile gauche, aile droite.
Jouer sur les ailes : écarter le jeu sur les côtés, éviter de passer par le centre encombré.
Changement d’aile : longue passe latérale qui expédie le ballon d’un côté du terrain à l’autre. Il a pour but de déstabiliser la défense dont l’attention est concentrée sur un côté du terrain.
Les déchets techniques étant les invités de la soirée, le public s’impatientait. Mais il allait être récompensé de ses encouragements, sur un changement d’aile amorcé par Claude Michel à gauche, pour Leroy à droite, qui recentrait devant le but de Cool.
L’Yonne républicaine, 05/04/04.

Par métonymie, aile désigne également le joueur évoluant sur l’aile. Dans ce sens, aile est synonyme d’ailier.
Aile de pigeon. Expression populaire qui désigne un tir ou une passe de l’extérieur du pied placé en arrière de la cuisse à la hauteur de la hanche ; la jambe ainsi repliée prend alors l’aspect d’une aile de pigeon. En 1954, alors que le terme n’était pas encore consacré, Lucien Jasseron, dans Le Football, avait décrit ainsi l’aile de pigeon :
On a vu certains footballeurs adroits ramener cette balle au-devant d’eux par un mouvement en arrière de la jambe, qui amène l’extérieur du pied sous elle, pour finalement la frapper de bas en haut vers l’avant.

L’aile de pigeon fait partie de ces gestes « presque aussi dur[s], en tous cas, à expliquer qu’à réaliser » (Pierre Merle, L’Argot du foot, 1998) et dont la définition peut être sujette à différentes versions. Pour preuve cet « aveu » publié dans Le Monde (02/06/04) :
L’enseigne a choisi de sponsoriser un programme […] en forme de micros-trottoirs pour découvrir le sens que chacun donne à des expressions consacrées du football, comme le retourné, la roulette et l’aile de pigeon.


Ailier
Joueur d’attaque qui évolue sur l’aile, sur le côté, le long de la ligne de touche. En français, où il est apparu en 1905, le mot « ailier » est un calque de l’anglais « winger » ou « wing man ». À ses débuts, seul sur son aile, l’ailier a pu paraître isolé : en 1924, dans Les Olympiques, Henry de Montherlant titrait un poème : « Un ailier est un enfant perdu ». À propos d’un ailier, on précise de quel côté il se trouve par rapport au sens de l’attaque : ailier gauche, ailier droit. Le joueur occupant ce poste d’avant excentré fut longtemps appelé extrême ; on parlait au début du XXe siècle d’extrême droit ou d’extrême gauche. Le rôle traditionnel de l’ailier est de déborder pour centrer le ballon vers ses coéquipiers.
Vif technicien plus qu’honorable, il entre dans la catégorie des ailiers types, capable de déborder plusieurs fois par match et de centrer de façon tendue et précise.
Louis Naville,
Les Diables blancs de Marseille, 1972.

Ailier de débordement : ailier spécialisé dans l’art de déborder, de passer l’adversaire balle au pied par les côtés.
Depuis que les schémas tactiques modernes l’obligent de plus en plus à revenir vers le centre balle au pied avant d’avoir pu déborder, l’ailier a perdu de sa superbe, au point d’être parfois nommé faux ailier :
Ce schéma de passes courtes, ce jeu en profondeur tellement difficile à contrer qui convient aux exigences du football asiatique : trois défenseurs alignés, deux milieux récupérateurs, deux organisateurs qui jouent les relais, un faux ailier droit décalé et deux attaquants.
Le Temps, 05/06/02.


Ajuster
Ajuster un tir, une passe, un centre. Viser, tirer au but avec précision, par analogie avec le geste du militaire qui tire au fusil.
Ajuster le gardien : tirer au but, le plus souvent victorieusement.

Alerter
Passer le ballon à un partenaire en position d’attaque ; ce sens a pour origine l’emploi militaire du verbe : donner l’ordre de se tenir prêt à intervenir.
Je lui livrai un combat sans merci, le déroutant souvent par mes feintes et mes dribbles pour alerter dans les meilleures conditions possibles Ujlaki qui jouait à l’aile droite et Cisowski à qui était dévolu le rôle de puncheur.
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.


Aligner
1. Disposer les joueurs sur le terrain, et, par extension, présenter une équipe pour un match ; ce sens est issu de la marine où aligner des bateaux signifie les mettre en ordre de bataille.
Rennes va, du coup, aligner des joueurs dont la plupart seront âgés de 19 à 23 ou 24 ans et dont certains sont frais émoulus du centre de formation.
Libération, 28/07/04.

S’aligner : participer à un match.
Avec huit morveux seulement c’était pas la peine qu’on s’aligne… on se faisait sûrement écraser…
L.-F. Céline,
Mort à crédit, 1936.

2. Positionner les défenseurs sur une même ligne pour laisser l’attaque adverse en arrière et la mettre hors-jeu.
La défense stéphanoise s’aligne parfaitement sur une contre-attaque ajaccienne et Marcelinho est pris au piège du hors-jeu après une passe en profondeur de Ouadah.
Sports.voila.fr, 18/09/04.

Cette tactique est l’alignement.

Aller
Premier match d’une série de deux qui opposent deux mêmes équipes ; cette forme substantivée du verbe est issue d’une ellipse de match aller (par opposition à match retour), utilisant l’image d’un parcours en deux temps.
L’Olympique de Marseille s’est qualifié pour la Ligue des Champions aux dépens de l’Austria Vienne, que l’OM avait battu à l’aller en Autriche (1-0).
Rtl.fr 27/08/03.

Aller-retour. Série de deux matchs joués par deux mêmes équipes.
Le système des matchs aller-retour à élimination directe dès les huitièmes de finale a permis aux « petits » clubs […] de rester plus compétitifs.
Guy Lacombe,
So Foot, juin 2004.


Allonger
Allonger un tir, une frappe : frapper le ballon du pied en force ; le verbe provient du vocabulaire de la boxe où il signifie « porter un coup en se détendant pour en augmenter la portée ».
Beckham allonge une frappe du pied gauche qui est détournée en corner.
Equipe.fr, 24/06/04.

Il a pour synonyme allumer :
Allumer le gardien : frapper le ballon du pied en force en direction du but.
Allumer un adversaire : tirer – volontairement ou non – sur un adversaire et lui faire mal.

Amateur
Joueur qui ne touche pas d’argent contre sa prestation, par opposition au professionnel.
À l’origine, l’amateur désigne « celui qui a un goût vif pour une chose » (Émile Littré, Dictionnaire de la langue française, 1873). Ce n’est qu’avec l’introduction du professionnalisme dans le football en 1885 en Angleterre qu’il va désigner, par opposition au professionnel, celui qui joue de façon désintéressée.
À cette époque, il est incarné par la figure du gentleman-amateur. Pour s’opposer au professionnalisme, des « rebelles » anglais tentèrent de concurrencer la Football Association en créant en 1913 l’Amateur Football Alliance que la Fifa ne reconnut pas.
De nos jours, en France, les amateurs évoluent dans le championnat National et en deçà. La Coupe de France, qui rassemble tous les clubs quel que soit leur statut, est l’occasion d’affrontements entre amateurs et professionnels :
Le Paris Saint-Germain avait, lui, brisé le rêve des amateurs de Brive-la-Gaillarde, en l’emportant 2-1 en Corrèze.
Sports.yahoo.com, 18/03/04.

Cependant, de nombreuses équipes ayant le statut d’amateur procurent des revenus – modestes – à leurs joueurs sous forme de primes de match. Sans aller jusque-là, les amateurs peuvent être dédommagés des frais qu’ils engagent et / ou récompensés pour participer à une compétition. On a appelé ces sportifs des amateurs marrons.
Ce type de pratiques, consistant officiellement à compenser un manque à gagner, fut cependant autorisé par les congrès de la Fifa tenus à Prague et Rome en 1925 et 1926, à la veille de la généralisation du professionnalisme en Europe.
Amateurisme. Pratique en amateur, sans rémunération, du football. Le mot est apparu dans le vocabulaire français en 1892. Il est directement issu des changements de mœurs du monde sportif. En 1928, le Larousse du XXe siècle notait : « Amateurisme : Terme de sport désignant le fait d’être amateur. » Il peut parfois être employé péjorativement pour marquer le manque de sérieux d’une pratique.

Ambiance
Animation créée par les supporters dans un stade de football pour encourager leur équipe préférée. Les supporters créent l’ambiance par leurs chants, les couleurs de leurs drapeaux ou tifos, etc.

Amende (mettre à l’–)
Prendre le dessus sur un adversaire ; cet emploi figuré renvoie à la peine qu’un joueur fait subir à un autre en le dominant.

Amical
Se dit d’un match, d’une rencontre ou d’un tournoi sans enjeu, qui se déroule en dehors d’une compétition officielle ; cette acception tient au fait que dans ce cas les deux équipes font souvent preuve de plus de sportivité, voire d’amitié.
Les matchs amicaux sont le plus souvent des matchs de préparation d’avant-saison ou servent à combler les trous dans le calendrier.
Je me souviens d’avoir assisté, au stade Geoffroy-Guichard, au premier match – c’était une rencontre amicale du mois d’août – de Gérard Janvion sous le maillot vert.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Les règles régissant les matchs amicaux peuvent différer légèrement de celles des matchs de compétition. La différence la plus notable est l’autorisation de procéder à un nombre de changements de joueurs supérieur à celui autorisé en match officiel.
En amical : forme elliptique pour « en match amical ».

Amorti
Geste par lequel on contrôle la balle de manière à ce qu’elle colle au corps, comme dans cette description d’Henry de Montherlant, dans Les Olympiques en 1924 :
Il arrête le ballon dans la cavité du ventre rentré, tout le corps se creusant pour envelopper, maîtriser l’objet.

Amorti de la cuisse, amorti de la poitrine, etc., la main et le bras étant bien entendu exclus des zones autorisées pour amortir le ballon.
À la suite d’un mouvement amené par le fantasque Jimmy Algérino, dévié de la tête par Gava, Fournier gratifie même le public d’un amorti de la poitrine en pleine course. Un geste technique difficile qu’on croyait ne plus revoir au Parc depuis que David Ginola, le maître en la matière, a pris l’Eurostar.
L’Humanité, 12/01/98.


Amour (faire l’–)
Se jouer des défenseurs adverses en passant au plus près d’eux sans jamais perdre le contrôle du ballon ; cette expression pour le moins imagée tient à la proximité des corps qui luttent pour le ballon ainsi qu’au plaisir éprouvé par le joueur victorieux d’un tel duel.
Le plus grand moment, ça reste le PSG-Juve de la saison suivante : Susic avait fait l’amour à tous les joueurs italiens ce soir-là.
Les Cahiers du football, mars 2005.


Angle
Espace ouvert devant un tireur pour atteindre le but.
S’ouvrir l’angle de tir : se positionner de façon à trouver le but ouvert devant soi.
Fermer, réduire l’angle : se positionner défensivement de façon à boucher l’espace entre le tireur adverse et son propre but.
Sauter, détourner, boxer, bloquer, plonger, anticiper, réduire l’angle de tir, s’interposer, dégager : le Yougoslave de Mostar a toujours prouvé dans le train-train des activités d’un goal que sa technique était sans faille.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Angle impossible : se dit d’un angle très réduit qui offre peu de chances de marquer.
Angle jeu : zone du terrain immédiatement disponible pour le porteur du ballon.
Le partenaire ne doit pas être trop éloigné du « passeur » et surtout se trouver dans son « angle jeu », là où il peut être vu et atteint.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Angle de la surface : point situé à la rencontre des lignes formant la surface de réparation à l’intérieur du terrain. De par la position excentrée de l’angle de la surface, un tir de cet endroit revient à tenter sa chance dans un angle réduit.
Dans une seconde période ouverte, Maniche sortait de son chapeau une fabuleuse frappe à l’angle de la surface qui nettoyait la lucarne de Van der Sar, impuissant.
Sports.fr, 30/06/04.


Animation
Ensemble des actions et mouvements collectifs mis en œuvre par une équipe pour porter le jeu, et donc le danger, dans le camp adverse.

Anticiper
Se préparer à l’avance, se positionner pour être prêt à recevoir le ballon ou à contrer l’adversaire au moment opportun.
Au football, l’anticipation est un pari fait sur l’intention d’un adversaire ou sur la réussite de son entreprise. C’est donc souvent prendre un risque que d’anticiper.

Antijeu
Action contraire à l’esprit sportif, aux lois du jeu. Dans la Loi XII, l’International Board distingue la faute – acte de brutalité faisant appel à la force, à la violence – de l’acte antisportif, ou acte d’antijeu – qui se caractérise par le recours au vice et ne cherche pas à faire mal à l’adversaire. L’antijeu est passible de sanctions allant du coup franc indirect à l’expulsion.
Dans un document écrit, les arbitres ont également reçu instruction de punir d’un avertissement tout geste d’anti-jeu [sic] (adversaire ceinturé ou tenu par le maillot) visant à enrayer une « attaque prometteuse » ainsi que tout refus d’un joueur de se placer à distance réglementaire lors d’un coup franc accordé à l’équipe adverse.
Le Monde, 10/06/04.


Apparition
Fait de participer à un match de football, et, par extension, le match lui-même.
Première apparition : première participation à un match.

Appel
Action d’appeler, de demander le ballon ; geste, déplacement sur le terrain qui manifeste la volonté de recevoir le ballon. L’appel de balle prend plusieurs formes :
Appel en profondeur : sollicitation de la balle vers l’avant, en direction du but adverse. On répond à un appel en profondeur par une ouverture.
Tressor Moreno joue bien le coup : il accélère, crochète son vis-à-vis, et voit l’appel en profondeur de Toifilou Maoulida à l’opposé côté droit. Il lui adresse alors une superbe ouverture.
Maxifoot.fr, 26/10/03.

Appel croisé : course d’un côté du terrain vers l’autre pour demander la balle. Cette manœuvre a pour but de tromper l’adversaire.
La passe profite à Viorel Moldovan, qui s’est parfaitement libéré du marquage grâce à un bon appel croisé.
Maxifoot.fr, 19/01/04.

Faux appel : feinte destinée à libérer de l’espace pour ses partenaires en attirant à soi la défense adverse par un appel de balle.
Le numéro 8 de l’ASM s’avance, profite du faux appel de Prso côté droit pour feinter les défenseurs guingampais et frapper des 20 mètres.
Football365.fr, 04/10/03.

Contre-appel : appel de balle dans une direction opposée à un appel effectué juste avant.
Monterrubio profite du contre-appel de Piquionne pour servir son attaquant dans l’intervalle.
Sports.fr, 05/04/03.

Appeler signifie aussi choisir, faire venir, sélectionner un joueur dans une équipe. C’est le rôle de l’entraîneur d’appeler un joueur.
Pour palier au forfait de Vincent Candela, victime d’une lésion musculaire au mollet gauche, Santini a donc appelé Sylvain Armand.
Rtl.fr, 02/09/02.


Appui
Aide, soutien à un partenaire porteur du ballon pour lui donner une solution de passe.
Elle favorisait les passes raccourcies, les remises et les une-deux aussi, elle réclamait des appuis permanents et des appels de balle à profusion.
So Foot, juin 2004.

En appui : en soutien, prêt à aider un partenaire porteur du ballon.
Sur ses appuis. En équilibre, stable, le corps en bonne position pour intervenir. S’utilise plus particulièrement à propos du gardien de but quand il se tient droit, les deux pieds au sol.
Match d’appui : voir match.
Appuyer. Frapper fort dans le ballon ; c’est ici le sens de « donner une forte pression sur un objet » qui est retenu. Appuyer un tir, une passe.
Un geste trop faible, inapte à tromper l’adversaire par manque de puissance est dit pas assez appuyé.
Centre de Gallas côté droit pour une tête pas assez appuyée d’Henry.
Lemonde.fr, 13/06/04.

S’appuyer sur un partenaire : passer la balle à un partenaire qui la remet ensuite au passeur libéré du marquage.

Après-match.
Voir match.

Arbitre
Personne chargée de s’assurer du respect des règles sur un terrain de football ; le terme, issu du latin arbiter (« témoin »), a d’abord été employé dans le domaine du droit pour désigner une tierce personne chargée par deux parties adverses de régler un conflit ; son acception sportive est attestée depuis 1902.
L’arbitre siffla la fin ; j’ai su plus tard qu’il avait écourté de trois minutes la partie, parce qu’il avait le pressentiment d’un drame.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

En 1954, Robert Masson, dans Le Football, écrivait :
Qui est donc l’arbitre ? C’est un homme de bonne volonté, avant tout amoureux du football, qui accepte d’abandonner sa quiétude familiale aux mains d’une foule irritable et souvent injuste.

L’apparition de l’arbitre dans le football fut progressive :
Aux débuts du football britannique l’éthique du fair-play considérait superflue la figure de l’arbitre et le jeu était gouverné de l’intérieur par les capitaines des équipes opposées.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.

Ce fut l’enjeu de rencontres devenues importantes – comme celles de la Cup en Angleterre à partir de 1872 – qui mirent fin à ce gentlemen agreement. En 1870, les règles de Sheffield spécifiaient que « chaque équipe désignera un arbitre [umpire]. […] Ils seront seuls juges de la correction du jeu […]. Chaque arbitre sera juge dans la moitié du terrain occupée par l’équipe qui l’a nommé ». Ces premiers arbitres – alors appelés « umpires » en anglais – étaient des consultants neutres avec, entre autres tâches, celle de signaler la sortie du ballon hors des limites du terrain. Quand les deux umpires n’étaient pas d’accord, on faisait appel à un troisième personnage, situé sur le bord du terrain, le referee. En 1871, ce dernier ne jugeait encore qu’en appel les désaccords des umpires. En 1880, le referee fut charger de chronométrer le match. En 1892, le referee, qui avait pris de l’importance dans l’application des règles, fut placé sur le terrain et muni d’un sifflet et d’un carnet. Les umpires furent déplacés sur les lignes de touche. L’arbitre d’un côté, les juges de touche de l’autre, l’organisation moderne du corps arbitral était née. En 1895, de nouvelles attributions firent de l’arbitre « l’autocrate du jeu » (Sir Stanley F. Rous, in Le Football, 1954).
Pour distinguer l’arbitre, présent dans les limites du terrain, de ses assesseurs, placés en dehors, on l’appelle arbitre central.
Le jeu n’a toujours pas repris. M. Frisk le quatrième arbitre vient voir l’arbitre central pour se mettre d’accord sur le temps additionnel à rajouter.
Football365.fr, 04/07/04.

Arbitre de champ : synonyme d’arbitre central, car il se trouve sur le champ de jeu.
Arrivé au niveau de la D2, soit je végétais comme arbitre de champ soit je montais en D1 comme assistant, c’est ce que j’ai choisi et je ne le regrette pas !
Fred Arnault,
L’Humanité, 01/06/02.

Souvent surnommé homme en noir en raison de la couleur de son maillot, l’arbitre est une figure parfois impopulaire du football :
L’arbitre et les deux juges de touche, dans leur costume noir de croque-morts auxquels on aurait joué un tour pendable en coupant les jambes de leur pantalon, répondaient aux huées de la foule par des signes goguenards.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

À défaut de se voir invité à visiter le pays des Hellènes, l’arbitre peut être convié par des spectateurs indélicats à satisfaire à des besoins qui, pour être naturels, ne regardent que lui :
Robbie Savage […] a été privé de deux semaines de salaire pour avoir utilisé les toilettes des arbitres. […] l’attitude de Savage avait rendu furieux l’arbitre de la rencontre qui s’était plaint auprès de la Fédération anglaise de football. […] Et oui, à force de crier « aux chiottes l’arbitre ! », on aurait dû se douter qu’il s’était aménagé un petit coin bien à lui.
Alsapresse.com 29/04/02.

Arbitre de touche, arbitre assistant : officiel placé en dehors du terrain pour veiller, le long de la ligne de touche, au respect des règles. Apparus dans les années 1880-90, les arbitres de touche (linesmen, en anglais) remplacèrent les umpires comme assistants de l’arbitre dit « central ». Leur rôle fut d’abord de signaler l’endroit où le ballon sortait du terrain. À partir de 1905, il furent mis à contribution pour faire respecter la règle du hors-jeu. On parle aussi de juge de touche ; depuis 1996, la dénomination officielle est arbitre assistant.
Quatrième arbitre : officiel, apparu en 1960, placé en dehors du terrain, à hauteur de la ligne médiane, qui a pour fonction d’assister l’arbitre central à l’occasion des changements de joueurs et dans le chronométrage.
Arbitrer. Diriger une rencontre de football, s’assurer du respect des règles sur le terrain ; dérivé du substantif arbitre, le verbe provient du vocabulaire juridique et n’est attesté dans son sens sportif que depuis 1948.
Arbitrage. Action d’arbitrer, pratique, décision de l’arbitre ; dérivé du substantif arbitre, le terme provient du vocabulaire juridique et est attesté dans son sens sportif depuis 1931.
Erreur d’arbitrage : mauvais jugement de l’arbitre.
Arbitrage à la maison : arbitrage qui favorise l’équipe qui évolue à domicile.
Ruud Van Nistelrooy a eu beau chercher des excuses du côté d’un « arbitrage à la maison », les chiffres sont là : les Pays-Bas quittent l’Euro avec une seule victoire, contre la Lettonie (3-0), en quatre matches.
Reuters, 01/07/04.

Arbitrage vidéo : arbitrage assisté par la vidéo. Ce système, réclamé par certains pour pouvoir juger plus efficacement les actions litigieuses, est toujours refusé par les dirigeants du football.
Arbitral. Qui relève de l’arbitre ou de l’arbitrage. Cet adjectif est essentiellement utilisé dans l’expression corps arbitral qui désigne l’ensemble des arbitres présents sur un terrain, et plus particulièrement l’arbitre central.

Arc-bouter (s’)
Se replier massivement en défense pour faire face aux attaques adverses, sans plus prendre aucune initiative offensive ; cet emploi métaphorique du verbe provient de l’image de l’arc-boutant soutenant une construction.
Le PSG s’arc-boute en défense avec le seul Ronaldinho en pointe.
Psgmag.net, 29/01/03.


Arc de cercle
Ligne tracée à l’extérieur de chaque surface de réparation selon un rayon de 9,15 mètres ayant pour centre le point de penalty.
Alors que le penalty a fait son apparition en 1891, l’arc de cercle n’existe que depuis 1937. À ce titre, il constitue la dernière modification apportée aux lignes du terrain de jeu. Cette ligne courbe a pour fonction de matérialiser la distance à observer par les joueurs, à l’exception du tireur, lors de l’exécution d’un penalty. La distance de 9,15 mètres correspond aux dix yards traditionnels qui doivent séparer les adversaires du ballon lors d’une phase de jeu arrêtée (corner, coup franc). Sur un penalty, tous les joueurs, y compris les équipiers du tireur, doivent se positionner derrière l’arc de cercle de façon à donner une chance égale à chacun de récupérer la balle en cas d’échec du tireur. Si un joueur franchit la ligne de l’arc de cercle avant que le ballon ne soit frappé, l’arbitre est en droit de faire retirer le penalty, quelle que soit sa réussite sur le tir invalidé.
Nouveau coup de théâtre alors que Suker s’élance et marque, l’arbitre donne le pénalty à retirer pour une incursion croate dans l’arc de cercle jouxtant la surface de réparation.
Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 01/07/98.

Arc de cercle de coin. Quart de cercle d’un rayon d’un mètre tracé à l’intérieur du terrain de jeu ayant pour centre chaque drapeau de coin. Il délimite la zone dans laquelle le ballon doit être placé pour l’exécution d’un corner. Voir aussi surface de coin.

Arconada
Grossière erreur, toile du gardien de but ; cette antonomase est issue du nom du gardien de but espagnol Luis Arconada qui, le 27 juin 1984, lors de la finale du championnat d’Europe des nations entre la France et l’Espagne, a relâché dans son but un ballon qu’il semblait avoir bloqué suite à un coup franc de Michel Platini. Voir aussi but casquette.

Ardoise
Retard au score ; ce terme s’emploie par analogie avec la dette contractée chez un commerçant et qui longtemps fut comptabilisée sur un tableau en ardoise.
Effacer l’ardoise : refaire son retard au score, égaliser.

Armer
Se préparer à tirer au but, se mettre en position de tir ; emprunt au vocabulaire militaire. Armer son tir, armer sa frappe.
Cette fois, Woodgate faisait bonne garde, empêchant le buteur providentiel de l’OM d’armer sa frappe.
Uefa.com, 22/04/04.


Arraché (à l’)
Ou familièrement, à l’arrache. Douloureusement, avec ténacité et acharnement ; le sens sportif de l’expression, apparue dans le vocabulaire du cyclisme, est attesté depuis 1927.
Jusqu’au bout j’ai espéré qu’on allait trouver la faille car, à ce niveau là, cela se joue sur des détails. C’était une nouvelle fois un match à l’arraché qui aurait pu basculer d’un côté comme de l’autre.
Bixente Lizarazu,
Fff.fr, 26/06/04.

Par extension, se dit d’un résultat obtenu dans les derniers instants du match : égalisation à l’arraché, victoire à l’arraché, but à l’arraché.
Arracher la victoire, arracher le nul se dit d’un résultat obtenu dans la difficulté.
Arracher de la motte : tacler, se jeter sur tous les ballons ; l’image recherchée est ici celle du geste emporté qui fait fi de toute esthétique pour parvenir au résultat escompté.
Arracher (s’). Se faire violence, se donner à fond dans un geste ou durant un match ; c’est encore le caractère pénible de l’effort qui est ici visé.

Arrêt
Action d’arrêter le ballon pour ne pas qu’il entre dans le but, de s’interposer sur un tir adverse. Réalisé le plus souvent grâce aux mains, l’arrêt est l’œuvre du gardien de but.
L’Anglais Gordon Banks réussit l’arrêt du siècle sur un de ses coups de tête.
So Foot, avril 2004.

Arrêt réflexe : arrêt soudain sur une frappe déclenchée près du but qui, par manque d’anticipation, fait appel aux réflexes du gardien de but.
Tête de Park à bout portant sur laquelle Céline Marty réalise un arrêt réflexe superbe !
Fff.fr, 25/09/03.

Voir aussi parade.
Arrêt(s) de jeu : interruption du jeu. Un arrêt de jeu peut être provoqué par un aléa du match (sortie du ballon hors des limites du terrain, coup franc, remplacement ou blessure d’un joueur, etc.) ou par un incident extérieur (présence d’un fumigène sur la pelouse, envahissement du terrain par des spectateurs, etc.). La Loi VII dispose que les arrêts de jeu constituent du temps perdu et sont récupérés à la fin de la mi-temps durant laquelle ils se sont produits selon une durée laissée à la discrétion de l’arbitre. Longtemps, l’arbitre a fait jouer les arrêts de jeu sans informer de la durée de récupération qu’il accordait. De nos jours, il en informe les joueurs et le public à la fin du temps réglementaire. Moins aléatoire, la durée de ce temps supplémentaire a dès lors pris le nom de temps additionnel.
Jouer les arrêts de jeu : jouer au-delà du temps réglementaire pour récupérer le temps perdu par les incidents du match.
Dans les arrêts de jeu : en toute fin de match ou de mi-temps, alors que le temps réglementaire est terminé.
Nous, on a l’occasion de faire le break en 2e mi-temps, et on prend ce but bêtement dans les arrêts de jeu.
Vahid Halilhodzic,
28/04/04.

Arrêter. Faire obstacle à une tentative adverse de marquer. Si c’est bien le ballon que l’on arrête, les expressions de la langue du football emploient volontiers la métonymie pour évoquer la façon dont le ballon a été lancé. On dira ainsi que le gardien de but arrête un tir, une tête, une reprise de volée, etc.

Arrière
Joueur qui se trouve dans les lignes arrières de l’équipe et dont le rôle est de contrer les attaques adverses. Le mot, qui dans le vocabulaire du football est employé comme substantif, est un calque de l’anglais back (« arrière »).
Exceptionnellement, je jouais arrière. Pendant une heure et demie j’ai servi la balle aux avants. Rien d’autre que cela : servir. C’est tout abnégation, ce jeu des arrières.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

En 1863, date charnière de l’histoire du football, on ne comptait qu’un arrière dans une équipe. En 1872, année de la première Cup en Angleterre, ce nombre avait doublé. Cependant, on distinguait parfois l’« arrière à part entière » de l’« arrière à moitié »… lequel deviendra le demi. En 1905, dans The Book of football, on lisait : « L’arrière [à part entière] (full-back) partage avec le gardien de but la responsabilité de chaque but encaissé. Je ne sais pas pourquoi c’est ainsi, mais la foule ne semble jamais faire porter cette responsabilité à l’arrière [à moitié] (half-back).» Il fallut attendre 1925 et le fameux WM pour voir le nombre des arrières passer à trois :
La modification de la règle du hors-jeu (à 2 joueurs au lieu de 3) avantageant les attaquants, on renforce la défense d’un 3e arrière. Le demi-centre devient arrière central.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Et ce n’est que depuis la fin des années 1950 que l’on joue le plus souvent avec quatre arrières par équipe : deux au centre et deux sur les côtés.
Arrière central : arrière placé au centre de la défense.
Le libero et le stoppeur occupent les postes d’arrières centraux. On les nomma également arrière volant et arrière fixe, car l’un est libre de ses mouvements tandis que l’autre est contraint à la surveillance de l’avant de pointe adverse.
Arrière latéral : arrière placé sur un côté, dans un couloir. L’arrière gauche et l’arrière droit sont les arrières latéraux. Avec la fin des ailiers dans les années 1980, l’arrière latéral s’est vu octroyer un rôle offensif de première importance sur son côté. Voir aussi défenseur.
Arrière-défense. Partie d’une équipe placée à l’arrière et constituant un ultime recours face aux attaquants adverses ; synonyme d’arrière-garde. Il s’agit plus particulièrement des défenseurs placés directement devant le gardien de but, ce qui exclut les milieux défensifs.
Après avoir ouvert le score en première mi-temps par l’intermédiaire de Swierczewski, les Corses ont longtemps buté sur l’arrière défense bretonne.
L’Humanité, 30/04/01.

Arrière-garde. Ce terme, emprunt direct au vocabulaire militaire, est synonyme d’arrière-défense.

Artificier
Joueur qui marque beaucoup de buts ; le terme s’emploie par analogie avec le soldat spécialisé dans la mise à feu des artifices et qui donc tire sur l’ennemi. On l’appelle aussi artilleur ou dynamiteur, termes qui, eux aussi, filent la métaphore guerrière.
Déjà considéré comme l’artificier en chef de l’équipe tchèque avec 21 buts en 29 sélections, Baros, rapide, technique à l’image de cette équipe, est sur la bonne voie pour regoûter à la joie d’être champion d’Europe.
Radiofrance.fr, 27/06/04.


Ascenseur
1. Geste consistant à s’appuyer sur un adversaire pour s’élever plus haut que lui dans les airs et lui ravir le ballon de la tête, et incidemment clouer ledit adversaire au sol. Cette technique est interdite.
But refusé pour la Belgique ! Verheyen enveloppe un centre du couloir droit et Wilmots devance Roque Junior dans la conquête du ballon. Wilmots reprend de la tête et marque son quatrième but. L’arbitre signale un ascenseur pas du tout évident.
Sports.fr, 17/06/02.

2. Faire l’ascenseur : être relégué ou promu dans la division où l’on se trouvait la saison précédente, faire l’aller-retour entre deux divisions.
Il convient de préciser qu’Aiglons et Dogues ont fait l’ascenseur entre la D1 et la D2 tout au long des années 1990 et ne se sont affrontés que six fois durant cette période.
Sporever, 20/09/03.

L’ascenseur peut être heureux pour une équipe qui remonte un an après avoir été reléguée en division inférieure, ou malheureux pour celle qui redescend aussitôt après être montée. Voir aussi yo-yo.

Aspirant
Joueur d’un club professionnel âgé de 16 à 18 ans et qui en fréquente le centre de formation ; le terme est issu du vocabulaire militaire où il désigne un élève de certaines écoles qui ambitionne, aspire à intégrer un corps d’armée. Le statut d’aspirant précède celui de stagiaire.
Sur chacune le nom de son titulaire. C’est cette inscription sur un meuble métallique qui est le signe tangible pour un aspirant que ses rêves sont enfin réalisés et qu’il appartient, au moins pour une année, à l’équipe première.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.


Assesseur
Officiel dont le rôle est d’assister l’arbitre principal ; le terme est issu du vocabulaire judiciaire où il désigne un officier de justice qui assiste un juge. On parle également d’arbitre assistant ou de juge de touche. Son rôle principal consiste à juger les sorties en touche et les hors-jeu.
Henry part seul au but mais l’arbitre de touche signale un hors-jeu limite de l’attaquant d’Arsenal. M. Nielsen suit toutefois son assesseur et donne un coup franc de dégagement aux Croates.
Sports.fr, 17/06/04.


Assist
Passe à un partenaire qui amène un but ; le terme, propre au français de Belgique, est un emprunt à l’anglais assist (« assistance »). Son équivalent courant est passe décisive.
Décidément très en verve, Etxeberria a joué un rôle prédominant. Il a ainsi délivré plusieurs assists avant d’être récompensé en fin de match.
Sport.be, 16/12/04.


Assistant
Forme abrégée d’arbitre assistant qui désigne l’officiel chargé d’assister l’arbitre principal et dont le rôle principal consiste à juger les sorties en touche et les hors-jeu.

Association
Appellation ancienne du football ; ce terme, aujourd’hui vieilli, est issu de l’expression « football-association » qui désignait le football à ses débuts et distinguait notamment ce sport du football-rugby. Il s’agit d’un emprunt à l’anglais association.
Le 12 août 1915, l’hebdomadaire Sporting publiait le compte rendu d’un « match d’Association anglo-français ». En 1928, le Larousse du XXe siècle mentionnait encore : « Association : Une des formes du football. »
Assoce : forme abrégée d’association ; également vieillie.
Eh bien, moi, si j’ai des garçons, je leur apprendrai l’assoce quand ils seront petits mômes.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Voir aussi football.

Astroturf
Surface de jeu synthétique semblable à une moquette verte et rugueuse.
Ils ont récemment remporté une compétition de football féminin à United et les deux écoles ont présenté des équipes mixtes durant un match d’une heure sur le terrain en Astroturf.
Uefa.com, 03/04/03.

Le mot est un emprunt à l’anglais ; il tient son nom de l’Astrodome de Houston, où ce revêtement fut implanté pour la première fois en 1965, et de turf (« pelouse »). Avant cela, on parlait en anglais de chemgrass, abréviation de « chemical grass » (« herbe chimique ») que le français a traduit par pelouse artificielle. On a parlé de « terrain en astroturf » en français dans les années 1970, à l’époque où ce type de revêtement a commencé d’être installé dans l’Hexagone. Peu répandu en raison de son coût d’installation, l’astroturf n’a guère trouvé d’adeptes chez les footballeurs qui le considèrent trop éloigné d’une pelouse naturelle. Seule l’Amérique du Nord a vu éclore ce type de terrains en grand nombre. Cependant, l’arrivée d’une nouvelle génération de pelouse artificielle, plus proche de la pelouse naturelle, a conduit en 2004 la Fifa à autoriser cette surface en compétition officielle.
Enfin, à un journaliste qui lui demandait s’il préférait l’herbe ou l’astroturf, un célèbre joueur de base-ball répondit un jour : « Je ne sais pas, je n’ai jamais fumé d’Astroturf. » Voir aussi synthétique.

Atomiser
Gagner largement, battre à plates coutures ; l’usage du verbe en football se rapporte à l’image d’un adversaire réduit à néant.

Attaque
Offensive, phase de jeu qui porte le ballon – et le danger – dans le camp adverse.
Sur une attaque magistrale de Poborsky, Nedved se blesse à un genou, Jankulovski a suivi mais voit sa frappe à nouveau détournée par Nikopolidis qui réalise des miracles.
Le Parisien, 02/07/04.

Par métonymie, l’attaque désigne également l’ensemble des joueurs qui participent à l’offensive, dont le rôle est d’attaquer, par opposition aux défenseurs. En ce sens, l’attaque se compose des attaquants d’une équipe.
Le buteur sud-africain de Porto, Benni McCarthy, acheté récemment au RC Celta Vigo, évoluait au centre d’une attaque à trois complétée par Derlei et Dmitri Alenitchev en appui.
Uefa.com, 29/08/03.

Jouer l’attaque : jouer en privilégiant l’offensive, au risque de découvrir sa défense.
Attaque-défense : se dit, soit d’un match ou d’une phase de jeu où les équipes vont tour à tour porter l’offensive chez l’adversaire sans poser le jeu, c’est alors une sorte de hourra-football désordonné :
Le début de match est placé sous le signe de l’attaque-défense, et on assiste à un jeu rapide mais fort brouillon, les joueurs des deux équipes ratant toujours le dernier geste par précipitation.
Maxifoot.fr, 02/10/03.

soit d’un match ou d’une phase de jeu où une équipe attaque tandis que l’autre se contente de défendre :
La fin du match se résume à une phase d’attaque-défense, les Grecs, bien regroupés dans leur camp, se contentant de gérer le résultat.
Libération, 12/06/04.

Par extension, ce type de confrontation désigne un exercice d’entraînement qui se déroule sur un seul but, une partie de l’équipe étant chargée d’attaquer, l’autre de défendre.
Attaque placée : phase offensive face à une équipe dont la défense est bien regroupée ; l’attaque placée s’oppose à la contre-attaque.
Les Icaunais, sur leur première réelle incursion dans le camp lensois sur une attaque placée, faisaient mouche.
L’Yonne républicaine, 12/05/04.

Attaquant. Joueur d’attaque, qui occupe une position avancée dans le camp adverse, dont le rôle est de participer à l’animation offensive devant le but adverse et de marquer des buts. Synonyme d’avant.
Attaquant de pointe : joueur placé le plus en avant dans le schéma tactique de son équipe, dans l’axe du but et au contact direct avec l’arrière-défense adverse. La notion d’attaquant de pointe date des années 1880, époque à laquelle on sépara, parmi les joueurs à vocation offensive, les inters, positionnés en retrait, des attaquants proprement dits, demeurés en pointe. C’est théoriquement aux attaquants de pointe que revient la tâche de conclure les actions offensives.
Attaquant de poche : attaquant de petite taille auquel on prête des qualités de vivacité et de rapidité.
Attaquer. Se porter vers l’avant, vers l’offensive, créer le danger dans le camp adverse pour tenter de marquer un but ; le verbe est un emprunt à l’italien attacare (« assaillir », « investir par la violence » en parlant d’une force militaire).
Les données sont donc simples pour Paris, puisqu’il faut marquer pour se qualifier, il faudra donc attaquer.
Rtl.fr, 21/08/01.

Voir aussi contre-attaquer.

Attentat
Faute violente, spectaculaire et dangereuse qui attente à l’intégrité physique de l’adversaire ; à l’origine, un attentat est une tentative criminelle qui vise à porter préjudice à quelqu’un. En football, l’attentat se distingue d’une autre faute par l’intention de faire mal à l’adversaire. Voir aussi agression.

Autogoal
But marqué par un joueur contre sa propre équipe, dans le but qu’il est chargé de défendre. Du grec autos (« soi-même ») et de l’anglais goal (« but »).
Sans une chance incroyable contre les Anglais, avec deux buts dans les arrêts de jeu, et sans pareille chance contre les Croates (but entaché d’une main et autogoal croate), les Français auraient deux matches et zéro point.
La Tribune de Genève, 19/06/04.

Essentiellement répandu en Belgique et en Suisse, le terme a été intronisé en 1999 dans l’Officiel du Scrabble au titre de belgicisme et d’helvétisme. Voir aussi but contre son camp.

Automatisme
Réflexe dans le jeu développé par des équipiers à force de se côtoyer ; le terme est le plus souvent utilisé au pluriel. Contrairement à son sens commun, l’acception footballistique du mot ne tient pas d’un mouvement spontané mais au contraire d’une pratique acquise collectivement ; il relève ainsi plus du réflexe pavlovien que d’un caractère machinal.
Soigner les automatismes, peaufiner les automatismes : travailler à l’entraînement les enchaînements, les combinaisons, les phases de jeu collectif de façon à acquérir des automatismes.

Avant
Mot qui s’applique en football à décrire une réalité temporelle – avant-match (voir match), avant-saison (voir saison) – ou spatiale, particulièrement à propos du placement des joueurs sur le terrain.
Avant. Joueur qui occupe une position avancée dans le camp adverse et dont le rôle et de porter le danger sur le but opposé ; le mot, qui dans le vocabulaire du football est employé comme substantif, est un calque de l’anglais forward (« avant ») ; il a pour synonyme attaquant.
Là se placera la plus belle phase de la partie. Dewar envoie directement le ballon à Welch qui passe à Smith et par des passes à ras de terre les avants descendent ; c’est une démonstration, nos joueurs sont-ils médusés, on dirait qu’ils ne se défendent pas.
Sporting, 15/07/1915.

Ligne d’avants : ensemble des joueurs composant l’attaque, portés vers l’offensive.
Avant-centre. Joueur placé au centre de l’attaque, en pointe. L’avant-centre, de par sa position sur le terrain et les qualités qu’on lui prête pour occuper le poste, est souvent le buteur de l’équipe.
À ce moment, le demi centre (de son équipe) passe le ballon à l’extrême droit qui se sauve sur sa ligne de touche, et sur un centre du capitaine le ballon est repris par l’avant centre qui le rentre au but, de 18 mètres.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Le mot est attesté en français depuis 1924 comme calque de l’anglais centre forward (« avant centre »), terme qui fut également traduit à l’époque par centre-avant. De nos jours, seule la première appellation prévaut. Si elle est linguistiquement discutable, elle est sportivement plus logique que sa concurrente car un poste est d’abord désigné en français par une ligne sur le terrain – en l’occurrence « avant » – puis par la position dans cette ligne – ici « centre ». Rare depuis les 1970, la dénomination centre-avant subsiste surtout en français d’Afrique.
Dans les travées du stade du Ray, on parle avec insistance d’un départ imminent du centre-avant algérien lors du mercato.
Le Soir d’Algérie, 22/12/03.

Avant-postes. Partie d’une équipe placée à l’avant et constituée des joueurs en contact avec l’arrière-garde adverse. Il s’agit plus particulièrement des avants de pointe, ce qui exclut les milieux offensifs.
Lorsque je me suis à nouveau senti en réussite en début de seconde mi-temps, j’ai décidé de rester traîner aux avant-postes pour marquer.
Michel Platini,
in Le Livre d’or du football, 1984.

Monter aux avant-postes : se porter à l’attaque, pour un joueur placé à l’arrière.

Avantage
1. Poursuite du jeu au profit de l’équipe contre laquelle une faute a été commise. Alors que le jeu est censé s’interrompre lorsqu’une faute est constatée, la Loi V donne en effet à l’arbitre la possibilité de « laisser le jeu se poursuivre quand l’équipe contre laquelle une faute a été commise peut en tirer un avantage, et sanctionner la faute commise initialement si l’avantage escompté n’intervient pas ». Cette règle de l’avantage fut instaurée par l’International Board en 1903. La possibilité laissée à l’arbitre de sanctionner la faute commise initialement, si l’avantage escompté n’intervient pas, n’a été introduite qu’en 1996. Auparavant, l’arbitre ne pouvait revenir sur son choix de faire jouer l’avantage.
Laisser l’avantage : laisser le jeu se poursuivre en application de la règle de l’avantage.
Jouer l’avantage : profiter de la règle de l’avantage, continuer à jouer alors qu’une faute a été commise contre son équipe.
2. Avance au score, à la marque.
Dans la foulée c’est Reynald Pedros, auteur d’un lob astucieux, qui permettait aux siens de doubler la mise et de rentrer aux vestiaires avec un avantage de deux buts.
Footpro.fr, 25/06/03.

Donner ou prendre l’avantage : marquer un but qui permet à son équipe de mener au score.
Conserver l’avantage : garder son avance au score.

Avertissement
1. Punition sanctionnant un joueur ayant commis une des sept fautes visées par la Loi XII du jeu (comportement antisportif, désapprobation en paroles ou en actes, infraction persistante aux Lois du jeu, obstacle à la reprise du jeu, non-respect de la distance requise lors de l’exécution d’un coup de pied de coin ou d’un coup franc, entrée sur le terrain sans l’autorisation préalable de l’arbitre, sortie délibérée du terrain sans l’autorisation préalable de l’arbitre).
Luis Hernandez ralentit le jeu chaque fois qu’il touche un ballon et récolte un avertissement pour simulation grossière.
Libération, 17/06/02.

L’avertissement a été introduit en 1880 pour permettre à l’arbitre de sanctionner la conduite incorrecte d’un joueur. Depuis 1970, pour signifier un avertissement, l’arbitre brandit un carton jaune au joueur fautif. Un joueur qui reçoit deux avertissements au cours d’un même match est passible d’exclusion du terrain.
Dans certaines compétitions, le cumul d’avertissements sur plusieurs matchs peut amener à une suspension du joueur.
Avertissement verbal : réprimande de l’arbitre, sans conséquence ; il s’agit généralement du dernier avis avant le carton jaune.
Accrochage entre Beye et Basto sur le côté droit de l’attaque olympienne. Ils n’arrêtent pas de s’énerver, Drogba s’en mêle, c’est la grande confusion. Dernier avertissement verbal avant les cartons indique l’arbitre.
Rtl.sports.fr, 28/03/04.

2. Avertissement sans frais : occasion de but qui ne se concrétise pas. C’est évidemment du côté de l’équipe défendante qu’il faut considérer l’avertissement sans frais.
Première incursion suisse dans la surface française, une remontée de balle collective, rapide et inspirée, suivie d’un centre et d’une reprise d’Hakan Yakin au premier poteau, mais ce n’est pas cadré. Un avertissement sans frais.
Sports.fr, 21/06/04.

Avertir. Donner un avertissement, un carton jaune, à un joueur.
Grosse échauffourée sur la pelouse après un duel viril entre Thomert et Pichot. Le Dogue reste au sol et l’arbitre avertit Wimbée, venu faire la police. Thomert reçoit lui aussi un carton jaune.
Sports.fr, 25/10/03.

Être averti : recevoir un avertissement, un carton jaune.

Aveugle
Se dit d’une action, d’une passe effectuée sans visée, sans regarder le point de destination du ballon. L’adjectif s’emploie essentiellement dans les expressions passe aveugle ou passe en aveugle.

Avion
Geste de triomphe qui consiste, après avoir marqué un but, à courir les bras écartés figurant les ailes d’un avion.
Crochet, frappe, but, puis, comme partout dans le monde, l’avion devant les copains.
So Foot, octobre 2005.


Axe
Ligne imaginaire qui coupe le terrain de jeu en deux dans le sens de la longueur, d’un but à l’autre.
Dans l’axe : au centre du terrain, face au but.
Bonne percée de Cissé dans l’axe qui décale Rothen à gauche mais le centre de ce dernier ne trouve pas preneur.
Football365.fr, 26/05/04.

Plein axe : en plein centre, droit en face du but.
Quelques minutes plus tard, Lucio entamait une série de dribbles plein axe, et servait Adriano, qui, après un cafouillage dans la surface de réparation camerounaise, armait une frappe puissante bien captée par le gardien.
Les Cahiers du football, 20/06/03.

Axe central : ce pléonasme désigne la zone située droit devant un but, par opposition aux ailes, et, par métonymie, les joueurs qui évoluent dans cette zone.
Depuis la sortie de Zidane, l’équipe de France manque clairement d’un meneur de jeu et bute sur l’axe central brésilien.
Sports.fr, 20/05/04.

Axial. Positionné dans l’axe, au centre du terrain, par opposition aux ailes, aux côtés : joueur axial, défense axiale.
Depuis le début de l’Euro, Zidane semble pourtant cultiver une nostalgie pour les années Jacquet et Lemerre lorsque son rôle de départ était celui d’un authentique n° 10 axial.
Equipe.fr, 19/06/04.





b
Ba-balle (jouer à la –)
Jouer simplement, sans engagement physique, pour le seul plaisir de manier le ballon, avec l’innocence des enfants dont le langage a produit cette forme familière attestée depuis 1953.
Nous étions comme des gamins égarés au milieu des hommes, jouant à la ba-balle et commettant des fautes enfantines quand les autres faisaient la guerre.
Jean-Luc Ettori
in L’Amour foot, mai 1986.


Baby-foot
Parfois abrégé en baby. Nom populaire du football de table ; jeu qui se joue sur une table, où l’on se sert de figurines montées sur des tiges mobiles munies de poignées pour tenter de marquer dans un but avec une petite balle. Ce terme, d’origine française, est inspiré de l’anglais baby (« bébé ») et de foot, troncation de football. Le baby-foot serait né en Europe de l’Ouest à la fin du XIXe siècle. La Belgique et la Suisse prirent très tôt l’habitude de le nommer kicker. En France, l’appellation populaire baby-foot date du début des années 1950 et désigne le jeu lui-même ou le meuble sur lequel on y joue. Les baby-foot sont le plus souvent installés dans des cafés où ils constituent un loisir pour les jeunes :
La jeunesse dorée de l’endroit est en train de jouer au baby-foot. Elle fait un boucan de tous les diables.
Jean Giono,
Les Grands Chemins, 1951.

Voir aussi (petit) foot et football de table.

Bâche
Banderole horizontale placée dans une tribune de stade par les supporters pour délivrer un message d’encouragement à leur équipe favorite ; cet emploi spécifique du mot est apparu à la fin du XXe siècle dans un contexte d’expansion du supportérisme.
Bâcher. Poser une bâche, une banderole aux couleurs du club que l’on soutient dans une tribune de stade. L’action de bâcher est le bâchage.
Les Fanatics commencent à bâcher sur le grillage nous séparant de la tribune latérale, le tout durera dix bonnes minutes.
Online-massalia.org, 19/10/03.


Back
Joueur qui évolue à l’arrière de son équipe, qui a pour rôle de défendre, de contrer les attaques adverses. Le terme, emprunt à l’anglais back (« arrière »), de même sens, a cours en français de Belgique. Il est synonyme de défenseur.
J’ai entendu que leur back gauche (Maxwell) est sollicité par de grands clubs européens.
Rscl.be, 12/07/04.

Back-arrière : arrière placé derrière la défense, qui fait office de dernier recours pour son équipe, sorte de libero avant l’heure ; le terme, qui sonne comme un pléonasme, a eu cours en français de Belgique ; il est aujourd’hui désuet.
Les Binchois se ressaisissent et profitent de ce que le back-arrière houdinois est handicapé pour envoyer deux fois le ballon au fond des filets du FCH.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 13/11/26.


Bafouiller
Ou encore bafouiller son football. Mal jouer, être maladroit avec le ballon ; le verbe est ici utilisé sous une forme imagée qui évoque l’incapacité à bien jouer malgré sa volonté, comme on ne trouve pas les mots pour parler.
Le Portugal et ses trentenaires de la génération dorée [Champions du monde juniors en 1991], Figo en tête, ont perdu leur statut de favori en bafouillant leur football face aux modestes Grecs (2-1), vainqueurs surprise en ouverture de l’Euro-2004 samedi à Porto.
AFP, 13/06/04.


Baignoire
1. Appellation populaire d’un stade fait de hautes tribunes qui courent d’un seul tenant autour du terrain ; par analogie avec la forme d’une baignoire.
« Wo ist Micoud ? » Une banderole déployée dans la baignoire du Stade Aufschalke de Gelsenkirchen demandait où se trouvait la star française du Werder Brême.
Sportever.fr, 16/11/03.

2. Le terme peut également désigner le rond central du terrain, particulièrement lorsque la pelouse y est gorgée d’eau et que les joueurs s’y enfoncent. Voir aussi cuvette.

Balade
Match gagné facilement, sans être mis en danger par l’adversaire ; cet emploi fait référence à une agréable promenade, à une flânerie sur le terrain par opposition à un match âprement disputé. On emploie essentiellement ce nom dans la locution balade de santé.
Cette fois-ci, pas de balade de santé, comme contre l’Écosse, mais une rencontre physique, parfois rude (avec un Karpin aussi « taré » que le Stoïchkov des grands jours), digne d’une compétition internationale.
L’Humanité, 19/04/02.

Se balader. Jouer avec aisance, en surclassant son adversaire, sans effort apparent, comme l’on ferait une promenade.
Balader l’adversaire. Exécuter de nombreuses courses qui obligent la défense adverse à se déplacer, promener l’adversaire d’un coin à l’autre du terrain sans qu’il touche le ballon. Voir aussi promener.
Giuly balade la défense espagnole sur le côté droit et repique au centre avant de décocher une frappe puissante qui part vers la lucarne.
Sports.fr, 21/10/03.


Balai
Conduite de balle, dribble de l’intérieur du pied qui imite le mouvement d’un coup de balai pour éliminer l’adversaire ; cet emploi est à rapprocher du balayage en arts martiaux qui consiste à faire tomber l’adversaire en lui donnant un coup de pied bas latéral. Dans son acception footballistique, le terme date des années 1950 et est aujourd’hui vieilli.
Les « balais » étaient durement ressentis par les pères des maladroits sur qui tombaient les regards désapprobateurs et ironiques d’autres pères qui pouvaient exciper d’une réussite technique récente de leur marmots.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Voir aussi râteau.
Balayer. 1. Faire des va-et-vient pour empêcher l’adversaire d’évoluer et lui prendre le ballon, comme l’on donne des coups de balai à droite et à gauche pour chasser la poussière d’une pièce. En défense, balayer revient à boucher les trous dans son propre camp. En attaque, balayer s’apparente à faire du pressing, à se ruer sur l’adversaire pour tenter de récupérer le ballon dans ses pieds :
On voit beaucoup Hadji et Maurice en ce début de match. Il faut dire que ces deux joueurs mettent de l’énergie à balayer le front de l’attaque.
Sports.fr, 22/11/03.

Voir aussi essuie-glace.
2. Gagner largement, par analogie avec l’acte de nettoyer une maison avec un balai pour en enlever toute la poussière… l’adversaire faisant office de poussière !
Des Messins qui n’ont laissé aucune chance à Grenoble, promu en division 2 cette saison, balayé (5-0) au stade Saint-Symphorien.
Rtl.fr, 14/12/01.


Balancer
Faire une passe plus ou moins précise devant soi, dans la précipitation, le plus souvent pour se débarrasser du ballon au plus vite ; en football, le verbe reprend l’emploi figuré signifiant « se défaire de quelque chose ». Balancer s’oppose à construire.
Le milieu, c’était le gars qui mettait la semelle pour empêcher l’adversaire de venir taquiner de trop près ses défenseurs. On ne lui demandait pas vraiment d’être technique, juste de couper l’action, de ratisser large et de balancer à un joueur plus habile.
Olivier Dacourt,
So Foot, juin 2004.

Balancer devant : frapper le ballon vers l’attaque dans l’espoir qu’un coéquipier pourra s’en emparer ; ce geste, apanage des équipes au jeu peu construit, est l’opposé d’une relance soignée.
Balancer dans le paquet : envoyer le ballon là où se trouve une concentration de joueurs, adversaires et partenaires confondus, dans l’espoir que ces derniers s’en saisiront. Voir aussi kick and rush, hourra-football.

Balle
Sphère de cuir gonflée d’air qu’il faut, au football, rentrer dans le but adverse ; le mot, emprunté à l’italien du Nord balla, a d’abord servi à désigner un petit projectile lancé par une fronde ; il définit un objet sphérique de petites dimensions utilisé dans un jeu depuis le milieu du XVIe siècle.
Jouoit à la grosse balle et la faisoit bondir en l’air, autant du pied que du poing.
Rabelais,
Gargantua, 1534.

Balle ronde : dénomination elliptique du football, aujourd’hui désuète, qui vise notamment à distinguer ce sport du rugby où la balle est ovale.
Voici donc le premier championnat du monde de la balle ronde. Avec les cinq cents meilleurs footballeurs de l’univers.
L’Auto, 1924, in La Fabuleuse Histoire du football, 1996.

Balle arrêtée : phase de jeu qui débute avec la balle immobilisée au sol suite à un corner, un coup franc ou un penalty.
Le plus rock star des footballeurs a montré dimanche contre la Suède l’étendue de son talent sur balle arrêtée, mais aussi son manque de compétition après sept semaines d’absence.
Le Temps (Genève), 03/06/02.

Balle en or : passe d’un partenaire qui procure une occasion nette de marquer un but, par analogie avec une affaire en or, très rémunératrice. Voir aussi caviar.
Balle chaude : action qui crée un danger, qui sème la panique dans la défense ; ce sens provient de l’emploi métonymique de l’adjectif chaud, synonyme de « grave », « sérieux ».
Il est vrai que sur les balles chaudes en hauteur il n’a plus tout à fait sa détente et sa maîtrise de naguère.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Balle de match : occasion de but qui peut emporter le résultat définitif d’un match, la balle de match est souvent la dernière occasion de prendre le meilleur sur son adversaire ; ce terme est issu du vocabulaire du tennis où il désigne la dernière balle mise en jeu durant un match.
Wiltord manque la balle de match sur un service parfait de Reveillère mais l’international met le ballon au dessus.
Equipe.fr, 15/09/04.

Balle à terre : manière de reprendre le jeu après une interruption temporaire du match provoquée par une cause non stipulée dans les Lois du jeu, aussi appelée entre-deux. La procédure de la balle à terre, qui date de 1905, est décrite dans la Loi VIII :
Fort heureusement pour nos représentants, Hardiagon profitait d’un centre dévié suite à une balle à terre de l’arbitre pour inscrire le but égalisateur.
La République de Seine et Marne, 30/10/2000.

Mettre la balle à terre : jouer d’une manière construite, en maintenant la balle au sol, là où elle est la plus maîtrisable, par opposition à une manière précipitée.
Faire tourner la balle : se faire des passes sans se porter vers l’attaque, garder la balle et attendre une brèche dans la défense adverse. C’est une tactique qui sied aux équipes qui mènent au score car elle permet de ne pas se livrer et de faire venir l’adversaire pour mieux partir en contre le cas échéant.
Par métonymie, balle désigne aussi le coup de pied qui la fait évoluer sur le terrain :
Dès la septième minute, sur une longue balle en cloche, Kameni s’est laissé surprendre par le rebond.
Rfi.fr, 25/1/04.

Voir aussi ballon, boule, cuir, sphère.

Ballerine
Surnom familier, et quelque peu péjoratif, donné à un footballeur pratiquant un jeu plaisant mais peu efficace et, surtout, peu viril, par analogie avec une danseuse de ballet.
Ce sont les poètes de l’herbe, les ballerines masculines du ballon rond.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Voir aussi danseuse, peintre.


Ballon
Sphère de cuir gonflée d’air qu’il faut, au football, rentrer dans le but adverse. Le mot est apparu en français au milieu du XVIe siècle pour désigner une grosse balle pour jouer ; il a remplacé pelote, répandu au Moyen Âge, et est emprunté à l’italien du Nord ballone. Parce qu’elle vise une balle d’une certaine grosseur, notamment apte à être jouée au pied, l’appellation ballon convient mieux au football.
Le ballon est présent depuis la plus haute antiquité dans tous les jeux qui figurent au rang des ancêtres du football. Ce dernier – composé de l’anglais foot (« pied ») et ball (« ballon ») – ne doit son existence qu’à cette sphère de cuir que l’on pousse du pied jusqu’au but adverse. Élément paradigmatique du football, le ballon a cependant trouvé des succédanés populaires sur tous les terrains vagues du monde : caillou, boîte de conserve, chiffon roulé en boule, etc.
Le premier ballon moderne date de 1862, époque à laquelle les Anglais vont se servir d’une vessie de caoutchouc – alors importé des Indes – facilement gonflable grâce aux premières pompes à main et protégée par dix-huit panneaux de cuir cousus les uns aux autres. Fixées une première fois en 1883, réajustées en 1900 puis en 1937, les dimensions du ballon de football sont décrites dans la Loi II qui précise que le ballon est sphérique, en cuir ou dans une autre matière adéquate, a une circonférence de 70 cm au plus et de 68 cm au moins, un poids de 450 g au plus et de 410 g au moins au début du match, et une pression se situant entre 0,6 et 1,1 atmosphère (600 – 1 100 g/cm2). Par rapport à ses dimensions actuelles, c’est essentiellement le poids du ballon qui a varié dans le temps : il devait être compris entre 453 et 510 grammes en 1883, et entre 396 et 453 grammes en 1937. Par ellipse, ballon est aussi synonyme de football :
Et puis, sincèrement, une société dont la majorité des jeunes aspireraient à devenir Zidane ou Thuram, j’ai beau aimer le ballon, ce serait tout de même inquiétant…
Lilian Thuram,
L’Express, 23/02/04.

tout comme ballon rond, dénomination qui a le mérite de distinguer le football du rugby où la balle est ovale :
Suis-je un intoxiqué du ballon rond ? Je me shoot au foot.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Avoir du ballon : être technique, bien manier le ballon, posséder les qualités d’un bon joueur de football.
Le Mans a du ballon. Avec un jeu court, rapide, et des attaquants puissants à l’image de Cousin ou Pancrate, Le Mans a fait plus de jeu que des Clermontois dominés une partie du match par les milieux de terrain adverses.
Foot-national.com, 04/12/02.

Cette locution ne doit pas être confondue avec celle utilisée en danse, discipline dans laquelle « avoir du ballon » signifie être léger, s’élever aisément.
Si le ballon est à lui seul le symbole du football, il faut aussi, pour gagner, pratiquer le jeu sans ballon, savoir occuper le terrain intelligemment, tant pour empêcher l’adversaire de développer ses attaques que pour donner des solutions de passes à un partenaire porteur du ballon lors des phases offensives.
Tenir le ballon : priver l’adversaire du ballon, avoir la maîtrise du jeu en se faisant des passes entre partenaires.
Pour le moment, c’est Lens qui tient le ballon et qui maîtrise bien son sujet.
Sporever.fr, 09/11/03.

Jouer le ballon : tenter de s’emparer du ballon sans chercher à toucher l’adversaire lors d’un duel, l’attitude contraire consistant à jouer l’homme.
Terrible tacle de Bouba-Diop sur Bouazizi qui reste au sol. Le Lensois joue le ballon mais y va de bon cœur.
Football365.fr, 07/02/04.

Ne pas voir, ne pas toucher le ballon : être largement dominé par l’adversaire qui a une maîtrise totale du ballon, donc du jeu.
Voir aussi balle, boule, cuir, sphère.

Banane
1. Joueur médiocre ; cette acception familière du mot provient probablement des cours de récréation où elle désigne, pour des raisons mal connues, un camarade peu vaillant. Voir aussi chèvre, grenouillard.
2. Trajectoire courbe que prend parfois le ballon, on parle alors de tir en banane par analogie avec la forme du fruit.
Plasil se charge d’un coup franc à 30 mètres du but de Penneteau. Il place un tir en banane qui est contré de la tête aux six mètres par Uras.
Sports.fr, 16/08/03.

Le terme peut également être adjectivé :
Ces célèbres centres bananes qui flirtaient avec la ligne de touche avant de revenir sur la tête des Cocard, Baticle et autre Otokoré.
So Foot, novembre 2004.


Banania.
Voir match.

Banc (de touche)
Long siège situé au bord extérieur du terrain, près de la ligne médiane, où se tiennent l’encadrement technique et les remplaçants des deux équipes. Chaque équipe dispose d’un banc de touche.
Le banc symbolise la place de l’entraîneur, lequel doit parfois faire face à des situations délicates… ce qui permet de filer la métaphore mobilière :
Gillot prend possession du banc, avec pour mission de sauver les meubles.
Cahiersdufoot.net, 26/01/05.

Regagner le banc : sortir du terrain, être remplacé, parce qu’une fois sorti du terrain, un joueur prend place sur le banc de touche pour suivre la fin du match.
L’entraîneur ligérien abattait une ultime carte pour tenter d’égaliser : Stéphane Ziani regagnait le banc au profit de Pierre-Yves André (76e).
Fcna.fr 05/12/01.

Cirer ou chauffer le banc : être remplaçant, ne pas jouer, et donc regarder tous les matchs depuis le banc de touche.
Je ne souhaite plus retourner dans ce club. Je préfère partir plutôt que de cirer le banc.
Bruno N’Gotty,
Equipe.fr 03/07/2000.

Par métonymie, banc désigne aussi l’ensemble des joueurs remplaçants d’une équipe.
Il n’y a pas de banc : c’est toujours le même onze qui dispute toutes les compétitions.
Le Monde, 27/04/04.

Faire un banc : figurer sur la liste des remplaçants.
Pour le moment, ça se passe pas mal, j’ai déjà fait deux apparitions chez les pros et un banc.
Guillaume Valmy,
So Foot, décembre 2004.

Profondeur de banc : réserve de joueurs aptes à remplacer les titulaires.
Il y a eu deux forfaits successifs avant le match. La profondeur du banc marseillais a permis à Philippe Troussier d’aligner une formation compétitive.
Olympiquedemarseille.com, 30/01/05.

Banquette : banc de touche ; d’où faire banquette : être remplaçant, ne pas jouer.
Gardien titulaire au cours de l’exercice 97-98, les dirigeants bretons lui préfèrent la saison suivante Christophe Revault. Il rejoint donc Troyes pour ne pas faire banquette.
L’Humanité, 21/04/01.


Banderille
Attaque dangereuse, occasion de marquer un but, par référence au geste du torero qui, lors d’une corrida, place un dard décoré d’un ruban dans le taureau pour l’affaiblir.
C’était la Belgique qui dominait et lançait la première banderille à la 16e lorsque Bart Goer centrait pour Mbo Mpenza mais la tête de l’attaquant était repoussée par Zydrunas Karcemarskas.
Uefa.com, 04/09/04.


Barbelés (sortir les –)
Se recroqueviller en défense, par analogie avec une ligne de défense militaire constituée de fils barbelés.
Traumatisés par l’humiliation (8-0) infligée aux Saoudiens par les Allemands, ils ont déjà sorti les barbelés.
AFP, 02/06/02.

Voir aussi béton, catenaccio, verrou.

Barrage
Match qui départage deux équipes à égalité de points pour l’accession à une phase finale ou à une division supérieure ; cette appellation provient du fait que l’épreuve, à la manière d’un barrage, constitue le dernier obstacle avant d’accéder à un niveau supérieur.
L’issue de ce match devait désigner l’équipe qui a encore une chance de jouer les barrages et de monter éventuellement en division supérieure.
Alsapresse.com 26/04/2000.

Voir aussi match d’appui, repêchage.
Barragiste. Équipe qui joue un match de barrage. Voir aussi repêché.

Barre
Le plus long des montants qui composent le but, lequel en compte trois : deux verticaux, plus fréquemment appelés poteaux, et un horizontal, la barre transversale – terme attesté depuis 1900 –, aussi nommée transversale par ellipse, longue de 7,32 mètres, qui repose sur les précédents.
Il frappe contre la barre du haut, mouillée de pluie.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

En 1863, les règles de la Football Association ne mentionnaient pas le recours à une barre transversale et autorisaient tous les buts marqués entre les poteaux, quelle que fût la hauteur du ballon. La barre transversale ne fut introduite dans les règles qu’en 1870 et rendue obligatoire en 1875. Seules les règles d’Uppingham School de 1862 prévoyaient une barre et mentionnaient qu’« un but est marqué à chaque fois que la balle pénètre dans le but et sous la barre ». À Cambridge, depuis 1848, on avait recours à une corde pour marquer la limite haute du but.
De nos jours, la Loi I du jeu précise que les buts « consistent en deux montants verticaux s’élevant à égale distance des drapeaux de coin et réunis au sommet par une barre transversale [qui] se situe à 2,44 m du sol » et dont la largeur ne doit pas, depuis 1895, excéder douze centimètres.
Les barres des buts, aujourd’hui rondes et métalliques, étaient à l’origine en bois et carrées :
Oh ! manqué de peu puisque le ballon est allé frapper la barre transversale. Laquelle, si elle avait été ronde, paraît-il, eût changé la face du monde puisque au lieu de revenir en jeu le ballon serait entré dans la cage.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Dans les barres : dans les buts.
Imagine l’ami, si le France-Italie où nous nous sommes mis sur le chemin de la coupe aurait [sic] été joué avec Fabien Cool dans les barres !
Foot.fr, 11/02/04.


Bas
Chaussettes hautes portées par les joueurs lors des matchs.
Longtemps avant les autres, il entre sur la pelouse. Ses éternels « mini protège-tibias » coincés dans des bas immanquablement pliés, plus que roulés, hauts sur les chevilles.
Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 13/06/2000.

Les bas font partie de l’équipement visé par la Loi IV, laquelle précise qu’ils doivent entièrement recouvrir les protège-tibias. Ils sont généralement identiques pour tous les joueurs d’une même équipe dont ils reprennent les couleurs, à l’exception parfois du gardien de but. À l’origine du football, les bas étaient différenciés sur chaque joueur pour permettre son identification par le public. Le programme distribué à Glasgow le samedi 9 octobre 1875 aux spectateurs du match opposant les London Wanderers au Queen’s Park mentionnait : « Hubert Heron, aile gauche, bas gris, casquette orange, violette et noire ; etc. »

Bas (jouer –)
Attitude défensive qui permet d’être plus compact en défense mais aussi de partir de plus loin pour profiter d’espaces lors des attaques.
Une défense solide où chaque homme est au poste qui lui convient, un milieu qui joue bas, pour suppléer cette défense mais également pour récupérer un maximum de ballons pour son meneur de jeu et ainsi mener de véritables contre-attaques, rapides et incisives.
Maxifoot.fr, 21/06/04.


Basculer (faire – le match)
Inverser le score d’une partie, donner un vainqueur à un match qui n’en avait pas encore ou qui en promettait un autre.

Battre
Vaincre l’adversaire, gagner un match.
L’OM a battu Sochaux (2-0) grâce à des buts de Didier Drogba et Brahim Hemdani, inscrits lors de chacune des mi-temps.
Rtl.fr, 23/08/03.

Battre le gardien : marquer un but.

Beach-soccer
Type de football pratiqué sur la plage ; de l’anglais beach (« plage ») et soccer (« football »). D’abord inorganisé, le football de plage fut l’apanage des Brésiliens. Sa forme organisée s’est répandue à la fin des années 1990 sous le nom de beach-soccer grâce à l’impulsion donnée par la venue de professionnels confirmés, tels les frères Cantona. Il se joue pieds nus, avec un ballon plus léger que celui du football, et oppose deux équipes de cinq joueurs sur un terrain de trente-sept mètres de long sur vingt-huit de large, durant trois tiers-temps de douze minutes.

Benjamin
Ancienne appellation de la catégorie d’âge allant de 11 à 12 ans, et par extension, joueur de cette catégorie ; le mot, adjectif ou substantif, est issu du nom du personnage biblique Benjamin, dernier né de Jacob, et a d’abord visé le plus jeune membre d’une famille, d’un groupe. Répandue dans la plupart des sports, l’appellation a succédé à celle de pupille que le football était un des seuls à utiliser.

Béquille
Coup porté, ou reçu, sur la cuisse et qui fait boiter ; le mot s’emploie par analogie avec le mouvement entravé d’une personne obligée à porter des béquilles pour marcher, ou encore par référence à l’argot « béquille » qui désigne une jambe.
Ljuboja est au sol et semble touché après une béquille reçue à la cuisse.
Football365.fr, 28/04/04.


Béton
Tactique qui consiste à évoluer avec une défense individuelle renforcée d’un élément libre charger de « boucher les trous » ; cet emploi métaphorique fait référence aux qualités de solidité et de résistance du béton. Apparu aux débuts des années 1950, le béton entraîna d’une part la fin du WM basé sur une défense individuelle stricte, et d’autre part la création d’un nouveau poste : le libero.
Par ailleurs, un demi s’incorporant à l’attaque et les défenseurs se trouvant, temporairement en état d’infériorité numérique, le « béton » vit le jour, un avant étant placé en permanence derrière les défenseurs pour parer aux défaillances individuelles.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Par le recours à la défense individuelle, le béton se distingue du verrou, lequel s’appuie sur la défense de zone.
Par extension, on utilise aujourd’hui la métaphore maçonne pour désigner toute défense renforcée, quelle que soit son organisation particulière. Il est enfin cocasse de noter qu’au début des années 1970, Nîmes Olympique, équipe alors très en vue du championnat de France, possédait dans ses rangs un arrière central du nom de… Betton. Voir aussi catenaccio.
Bétonner. Jouer le béton, évoluer avec une défense renforcée. Voir aussi verrouiller, (fermer la) boutique.
Bétonneur. Joueur charger de faire le béton, de « boucher les trous » de la défense. Ce poste, né des évolutions tactiques au début des années 1950, fut d’abord et paradoxalement occupé par un joueur à vocation offensive. Libre de tout marquage, son rôle était de passer derrière sa propre défense pour pallier les défaillances des arrières.
Le « bétonneur » doit être un joueur d’expérience, sachant parfaitement se placer pour intervenir sur les balles « en profondeur ».
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

De fait, le rôle du bétonneur – devenu par la suite libero – fut longtemps réservé aux milieux de terrain et attaquants en fin de carrière.

Bicyclette
Reprise de volée aérienne exécutée dos au but dans laquelle le mouvement des jambes, qui s’élèvent pour effectuer une rotation verticale, rappelle celui d’une roue de vélo.
Au point de penalty, le meneur de jeu de l’OM réalise le retourné acrobatique parfait. Sa bicyclette du droit trompe Chaigneau à mi-hauteur.
Football365.fr, 21/03/04.

La première bicyclette recensée comme telle dans l’histoire du football fut l’œuvre du Brésilien Leonidas Da Silva lors de la deuxième Coupe du monde, en 1934, en Italie. Cependant, cette acrobatie aurait été introduite dans les années 1920 par un joueur chilien. Geste extrêmement spectaculaire, la bicyclette a valu une gloire éphémère à quelques spécialistes, ce qui permit au magazine So Foot de titrer dans son numéro de juillet-août 2004 :
Amara Simba. Le roi de la bicyclette a longtemps pédalé dans la semoule.

Voir aussi ciseau, papinade, retourné.

Billard
1. Phase de jeu durant laquelle le ballon va et vient dans un espace restreint entre les pieds des joueurs sans que personne ne puisse le contrôler, à l’image d’une boule de billard qui rebondit sur les bandes et heurte d’autres boules.
C’est du billard !!! Le corner est mal dégagé ! Armand veut dégager en force et trouve le dos de Pujol. Thomas veut en profiter mais est taclé par Toulalan avant de tirer.
Football365.fr, 14/01/2004.

Voir aussi cafouillage, flipper.
2. Pelouse en parfait état ; par analogie avec l’état propre et lisse d’un tapis de billard.
Je croyais ma pelouse belle, maintenant je sais ce que c’est une pelouse belle. Là, celle d’Arsenal, c’est du billard.
Guy Roux,
L’Yonne républicaine, 24/10/02.

Voir aussi moquette.

Biscotte
Carton jaune que montre l’arbitre pour sanctionner un joueur d’un avertissement ; le terme, populaire, est employé en football par analogie de forme et de couleur avec une biscotte alimentaire.
Carton jaune pour Papa Bouba Diop qui retient un peu Chalmé dans sa course. Je ne sais pas si ça mérite vraiment la biscotte…
Football365.fr, 20/03/04.

Manger la biscotte : prendre un avertissement.
La vivacité et la qualité de dribble des deux ailiers stéphanois a donné le tournis à l’arrière garde niçoise, à l’image du penalty concédé par S. Traoré et de la « biscotte » mangée par Pamarot.
Maxifoot.fr, 15/01/04.

Faire chauffer la biscotte : commettre des fautes qui mériteraient un avertissement. Plus grave encore, faire brûler la biscotte : continuer à commettre des fautes après avoir reçu un avertissement, se placer sous la menace d’un carton rouge, d’une expulsion.
Montrer la biscotte ou faire bouffer la biscotte : donner un avertissement.
Vinnie Jones n’a jamais été un bon joueur, c’était un défenseur honnête, il n’a jamais joué pour un grand club et, bien entendu, n’est jamais sorti d’Angleterre, en dehors de laquelle les arbitres auraient pris plaisir à lui faire bouffer de la biscotte.
So Foot, octobre 2004.


Bleu
Mettre du bleu : mettre plus de précision dans le tir, par allusion à la craie bleue employée au billard pour empêcher la queue de glisser sur la boule.
Nice a donc mis du bleu, mais n’a jamais trouvé le cadre. Ce n’était pas du billard !
Nice Matin, 10/12/02.

Sortir le bleu de chauffe : avoir un jeu volontaire et engagé à défaut d’être agréable et spectaculaire à regarder, par référence à l’habit de toile bleu des ouvriers, symbole de travail et d’abnégation.
Certes, les Bleus ont parfois dû sortir le bleu de chauffe, contre la Colombie (1-0), en seconde période face au Japon (2-1) mais aussi devant la Turquie en demi-finale (3-2), voire en finale où les Camerounais les ont poussés jusqu’à la prolongation (1-0), enfilant leur habit de lumière face à la Nouvelle-Zélande (5-0) et lors d’une mi-temps royale devant les Turcs (3-1 à la pause).
Footpro.fr 30/06/03.

Voir aussi charbon, mouiller le maillot.


Bloc
Ensemble compact composé d’une équipe ou d’une partie d’une équipe ; le bloc se caractérise par ses déplacements sur le terrain, qui impliquent l’ensemble des joueurs dudit bloc, et par un resserrement des lignes.
Aujourd’hui, ce n’est plus le groupe qui compte dans le football, mais le « bloc » qui doit obéir à un seul individu : l’entraîneur.
So Foot, juin 2004.

Bloc-équipe :
Un bloc-équipe qui se respecte doit rester compact sous peine de se désagréger ou de se laisser infiltrer.
Les Cahiers du football, septembre 2004.

Bloc défensif : ensemble des joueurs regroupés en défense de manière compacte ; il peut comprendre des joueurs offensifs lorsque l’équipe n’est pas en possession de la balle.

Blocage
Action d’immobiliser la balle. Il peut s’agir du blocage à la main du gardien :
La mission du gardien de but est d’empêcher le ballon de pénétrer dans le but. Pour lui la solution idéale est l’arrêt ou le blocage.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

L’avantage du blocage sur tout autre type d’arrêt est l’immobilisation du ballon dans les bras du gardien de but qui éteint définitivement l’attaque adverse.
Il peut aussi s’agir du blocage au pied, de la part d’un joueur de champ.
Semi-blocage : arrêt de la balle du pied sans immobilisation totale.
Blocage-mâchoire : immobilisation du ballon sous la semelle ; pour se figurer l’image de la mâchoire, il faut considérer que les crampons des chaussures font office de dents et retiennent le ballon.
Cette technique est aussi vieillie que le terme qui la désigne. Elle appartient à une conception ancienne du football, au temps où le jeu était beaucoup moins fluide. Le blocage-mâchoire ayant effectivement le défaut d’arrêter complètement la circulation du ballon durant une seconde ou deux.
Bloquer. Pour le gardien de but, arrêter, immobiliser le ballon.
Lahm centre au point de penalty pour Ballack qui reprend le ballon de la tête. Blazek bloque le ballon.
Sports.fr, 23/06/04.


Bois
Espace du but délimité par les poteaux et la barre transversale ; cette appellation populaire, toujours vivante, remonte aux origines du football, à l’époque où le portique du but était en bois. Le mot s’emploie essentiellement au pluriel.
Seaman dans les bois, Adams en libero, Ince au milieu et Sheringham en pointe : avec Glenn Hoddle, la colonne vertébrale anglaise fait encore de vieux os.
L’Humanité, 16/06/98.

Sauver les bois : par métonymie, éviter un but, un point pour l’adversaire.
Toucher du bois : lancer le ballon sur un montant du but. En football, toucher du bois est donc un manque de réussite, une malchance !
Faire du petit bois. Jouer dur, faire des fautes dangereuses pour l’intégrité physique des adversaires.
Silvestre a fait du petit bois avec deux joueurs turcs. C’est Tuncay qui a du mal à se relever. C’est un match très plaisant mais l’équipe de France commet beaucoup de fautes.
Rtl.sports.fr, 26/06/2003.

Un épisode dramatique de la carrière de Diego Maradona – relaté en 1999 par Vincent Duluc dans Quel est le plus grand club du monde ? – met sur la voie de l’étymologie de cette expression : « Un bûcheron basque du nom de Goicoechea avait cassé la jambe de l’Argentin dans un bruit de bois mort. » Par ailleurs, on peut rappeler que les premiers protège-tibias étaient faits de lamelles de bois, lesquelles se brisaient lors de chocs violents.

Bombardement
Harcèlement du but adverse par de nombreux tirs, par analogie avec le vocabulaire militaire.
Nous jouons – et attaque, défense, aile, percée, ouverture, bombardement d’un but…
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

D’où bombarder, de même sens. Voir aussi canarder.

Bonification
Point(s) supplémentaire(s) accordé(s) aux participants d’une compétition selon leurs performances ; en football, elle vise le plus souvent le nombre de buts inscrits dans un match ; le terme est issu du vocabulaire de la finance où il désigne l’octroi d’un boni, d’un surplus de recettes.
Bonus. Synonyme de bonification.

Bosmanisation
Libre circulation des travailleurs en Europe appliquée aux sportifs professionnels, et, par extension, libéralisation du marché des transferts de joueurs ; ce néologisme, attesté depuis 2003, est formé sur le nom de Jean-Marc Bosman, footballeur belge à l’origine d’un arrêt de la Cour de justice des Communautés européennes qui a interdit en 1995 la limitation du nombre de joueurs européens en fonction de leur nationalité dans les clubs.
Appelons ça la bosmanisation, traduction de mondialisation en footlangue.
So Foot, octobre 2005.


Botte
Chaussure de football ; cette terminologie appartient aux premiers temps du football et est due à la forme montante de cet accessoire qui enserrait alors la cheville du joueur.
Vous voyez ces bottes-là, Loriot ? Pas une fois je n’ai eu à me plaindre d’elles.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

D’où botter : frapper le ballon du pied ; et botter en touche : se débarrasser du ballon en l’envoyant au dehors des limites du terrain. On a recours à ce geste quand on n’a pas d’autre solution de jeu, ou encore pour gagner du temps.
Dans l’axe, Pierre-Fanfan, néanmoins toujours aussi solide, a manqué beaucoup de relances et s’est parfois montré trop court sur quelques placements. Il a très souvent botté en touche pour éloigner le danger.
Football365.fr, 29/05/04.

Cette locution d’origine sportive a pris le sens figuré de « mettre un problème de côté » ou d’« éviter de répondre à une question gênante ».
Botteur. Joueur qui botte, qui frappe la balle du pied, de sa botte.
Bottine. Dans son catalogue d’hiver 1907-1908, la société A.A. Tunmer & CO présentait une collection de quatre modèles de « Bottines pour Football » qui avaient pour nom « Le Club », « Le Junior », « Le Passe-Partout » – certainement très populaire chez les attaquants de poche – et « Le Protector ». Aujourd’hui, les chaussures, à l’image du jeu, sont plus agressives : Le Protector d’antan a fait place à la Predator !

Bouger
Bouger l’adversaire, le mettre en danger ; par référence aux mouvements auxquels il est contraint et qu’il subit pour suivre le jeu, le ballon.

Boule
1. Synonyme populaire de ballon, par analogie avec la forme sphérique d’un ballon.
Après quoi, chacune sur un but, les formations s’entraînèrent une minute à expédier la boule dans les filets.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Voir aussi balle, ballon, chique, cuir, sphère.
2. Un coup de boule, conformément au sens populaire de boule (tête), est un coup de tête donné dans le ballon.
Les mômes persuaderont leur « proviseur », puis le grand Maître de suivre la finale France-Brésil au monastère en louant une télé. Grâce à une quête fructueuse auprès de tous les pensionnaires, ils pourront admirer les deux coups de boule de ZZ.
So Foot, octobre 2004.

Voir aussi casque.
Boulet (de canon). Tir puissant, très fort ; cet emploi métonymique du terme renvoie à l’image du projectile sphérique utilisé dans l’artillerie, et représenté en football par le ballon.
Ekwueme sert Okocha qui remet instantanément pour Osaze Odemwengie qui crochète son vis-à-vis et expédie un boulet dans la cage.
Rfi.fr, 31/01/2004.

Voir aussi bolide, cacahuète, fusée, mine, patate, pêche, praline.

Boulevard
Espace, champ libre qui s’ouvre vers le but adverse : avoir un boulevard devant soi.
Selon la même métaphore de circulation : prendre les boulevards extérieurs : s’échapper sur l’aile, sur le côté du terrain, avec le ballon.

Bourrin
Joueur médiocre, peu technique, qui mise sur son engagement physique ; le terme, péjoratif, est un emprunt au vocabulaire des armées où il désigne un mauvais cheval, par référence au sens premier du mot, synonyme d’âne.
Tir de bourrin : tir en force, sans finesse. Voir aussi mule.
Bourriner. Jouer comme un bourrin, notamment en tirant au but.

Bousculer
Dominer, prendre l’ascendant sur son adversaire ; le verbe a ici un sens métaphorique car il n’implique pas des heurts entre joueurs.
Au début du match, ils bousculent leurs adversaires mais ne marquent pas.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.

Voir aussi bouger.

Boutique (fermer la –)
Se regrouper en défense, ne laisser aucun espace à l’attaque adverse, comme on interdit l’accès d’une boutique au public en fermant ses portes.
Tout d’abord, il faudra être irréprochable en défense et fermer la boutique.
Florian Maurice,
Sportever.com, 06/12/02.

Voir aussi bétonner, verrouiller.

Boxer
Frapper le ballon du poing ; par analogie avec le geste du boxeur. Boxer le ballon est bien entendu l’apanage du gardien de but, seul joueur habilité à se servir de ses mains.
Cependant, par extension, on dit aussi d’un joueur de champ qu’il boxe le ballon lorsqu’il le frappe avec la tête.

Branlée
Sévère défaite ; il s’agit de l’emploi métaphorique du synonyme familier de correction.
Prendre une branlée : perdre largement.
Les Strasbourgeois se sont pris une branlée au Vélodrome. Et je ne pèse pas mes mots car prendre quatre buts par l’OM en une seule soirée par ces temps difficiles du côté du vieux port, c’est quand même pas évident !
Foot.fr, 05/04/04.

Le vainqueur, lui, met une branlée. Voir aussi correction, déculottée.

Bras (jouer petit –)
Jouer de façon frileuse, sans prendre de risques, sans s’engager ; cette expression vient du tennis où elle s’applique à la retenue dont un joueur fait preuve dans ses coups de peur de sortir la balle des limites du court. Au football, sport de manchots, son emploi est métaphorique et la locution ad hoc pourrait être… jouer petit pied !

Brassard
Bande d’étoffe que le capitaine d’une équipe porte autour de son bras pour se distinguer des autres joueurs.
Porter le brassard : tenir le rôle de capitaine.
Blanc ne porte le brassard que quatre fois entre 1996 (pour l’Euro) et 1999, mais déjà son statut lui vaut le surnom de « Président ».
L’Yonne républicaine, 11/12/03.


Break
Avance de deux buts ou plus au score ; ce terme, issu de l’anglais to break (« casser »), vient du vocabulaire du tennis où il désigne une avance de deux jeux en faveur d’un joueur car cette avance ne peut être obtenue qu’en gagnant sur le service adverse, en cassant l’alternance par laquelle chaque joueur gagne le jeu sur son propre service.
Faire le break : faire le trou, prendre deux buts d’avance.
Nous, on a l’occasion de faire le break en 2e mi-temps, et on prend ce but bêtement dans les arrêts de jeu.
Vahid Halilhodzic,
28/04/04.

Balle de break : occasion de but qui peut porter le score à deux buts d’écart.
En tant que terme d’origine étrangère, break a fait l’objet d’une recommandation officielle de la Commission générale de terminologie et de néologie : brèche a été suggéré pour le remplacer. Mais en football, ce mot est utilisé dans un autre sens (cf. ci-dessous). On a aussi tenté brisure dont l’emploi reste rare :
Au match retour en effet, les Monégasques font la brisure en vingt-cinq minutes, sur deux buts de Courbis (15e) et Onnis (25e).
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

Il est enfin à noter que le verbe breaker – pour faire le break – adopté au tennis, n’est pour l’heure pas utilisé au football.

Brèche
Lacune défensive ; le terme, déjà utilisé dans le vocabulaire militaire, s’emploie par analogie avec l’ouverture pratiquée dans un mur. Voir aussi faille, ouverture, trou.
L’attaquant du Real Madrid signait le 1-0 juste avant la pause en réalisant une petite prouesse technique après une percée de Luis Enrique, qui avait provoqué la première brèche dans la défense slovène.
Letemps.ch, 03/06/02.


Brésilienne (à la –)
De façon spectaculaire et technique, par référence au jeu traditionnellement pratiqué au Brésil, fait de mouvement, de gestes techniques, d’improvisation et de virtuosité.
C’est la fête à Ajaccio ! Bagayoko se permet de jolis gestes à la brésilienne, comme cette talonnade en aveugle pour Demont.
Sports.tf1.fr, 23/05/04.


Bristol
Ce terme, dérivé de l’anglais Bristol board (« carton de Bristol »), désigne un avertissement, à cause du carton jaune que montre l’arbitre pour sanctionner un joueur coupable de certaines fautes. Il n’est utilisé qu’en français de Belgique.
R. Curbelo tenta d’y mettre un terme proprement mais l’arbitre y vit matière à l’avertir d’un bristol jaune qui le privera du déplacement à Mons la semaine prochaine.
Lalibre.be, 30/10/04.


Broder
Abuser de la conduite de balle individuelle, du dribble, par analogie avec le sens péjoratif du verbe signifiant « ajouter des détails pour faire du remplissage ». Voir aussi tricoter.

Brosser
Frapper le ballon de côté de façon à lui donner une rotation et incurver sa trajectoire, par opposition avec la frappe dite « sèche » au centre du ballon qui donne une trajectoire linéaire. Brosser le ballon sert notamment à contourner un obstacle, comme le mur adverse sur coup franc.
Mais la balle a été brossée et elle lui revient, après avoir décrit une courbe, jusque dans ses pieds.
Philippe Robrieux
in L’Amour foot, mai 1986.


Brûler
Devancer, se débarrasser d’un adversaire ; il s’agit ici d’un emploi métaphorique du verbe compris dans le sens de « passer sans s’arrêter » par référence à la rapidité du feu.
Comme un authentique avant-centre, il brûle toute la défense.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1984.

Brûler la politesse : même sens que précédemment ; cette expression signifie à l’origine « passer devant quelqu’un sans égards ».
Graubénard, le « terrific » avant centre de Médoc, brûla soudain la politesse à son garde du corps […] et se rua vers les buts […].
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.


Bûcheron
Joueur aux qualités physiques impressionnantes mais peu doué techniquement ; cet emploi figuré fait référence au caractère supposé du bûcheron : sa force mais aussi sa brutalité et son manque de finesse.

But
Portique placé à chacune des deux extrémités du terrain, au centre de la ligne de but, et dans lequel on doit porter le ballon, selon le camp auquel on appartient ; le substantif, présent en français depuis le XIIIe siècle, a le sens de « point que l’on vise » depuis le XVIe siècle ; il a pris son acception footballistique en 1894, peut-être pour traduire l’anglais goal, lequel fait plutôt référence à une limite.
La Loi I du jeu précise :
Les buts sont placés au centre de chaque ligne de but. Ils consistent en deux montants verticaux s’élevant à égale distance des drapeaux de coin et réunis au sommet par une barre transversale. La distance intérieure séparant les deux montants est de 7,32 m et le bord inférieur de la barre transversale se situe à 2,44 m du sol. […]

Les mesures du but correspondent aux mesures britanniques de huit pieds de haut sur huit yards de long. La largeur du but faisait partie des règles historiques établies à Londres en 1863 par la Football Association. La hauteur fut pour sa part fixée deux ans plus tard et matérialisée d’abord par un ruban, puis par une barre de même matière et de même épaisseur que les poteaux.
Avant cette matérialisation, il était possible de marquer en faisant passer le ballon entre les poteaux, quelle que fût la hauteur. Joseph Strutt, dans Sports et passe-temps du peuple d’Angleterre (1834), cité dans The Book of Football (1905-1906), nous apprend ce qu’étaient les buts dans la préhistoire du football :
Quand on joue un match de football, deux équipes comprenant un nombre égal de compétiteurs, prennent le terrain et se tiennent entre deux buts, placés à une distance de 80 ou 100 yards l’un de l’autre. Le but est généralement fait de deux bâtons plantés dans le sol à deux ou trois pieds l’un de l’autre.

Garder, défendre les buts : occuper la place de gardien de but.
De tous les sports que j’ai pratiqués à Cambridge, le football est demeuré pour moi une clairière balayée de vent au milieu d’une période assez embrouillée. J’avais la passion de garder le but. En Russie et dans les pays latins, ce noble art a toujours été nimbé d’un prestige particulier.
Vladimir Nabokov,
Autres rivages, 1961.

Voir aussi bois, cage, caisse, goal.
Par métonymie, on parle de but pour désigner le point marqué quand le ballon a pénétré dans le portique ; cet usage est attesté depuis 1895. La Loi X du jeu dispose qu’un but est marqué « quand le ballon a entièrement franchi la ligne de but, entre les montants de but et sous la barre transversale, sous réserve qu’aucune infraction aux Lois du Jeu n’ait été préalablement commise par l’équipe en faveur de laquelle le but aura été marqué », et que « l’équipe qui aura marqué le plus grand nombre de buts pendant le match remporte la victoire ». En 1863, les premières règles de la Football Association précisaient :
Un but est gagné quand le ballon passé entre les poteaux de but ou au-dessus de l’espace entre les poteaux de but (quelle que soit la hauteur), sans avoir été lancé ou passé de la main ou porté.

But en or : premier but inscrit en prolongation et qui donne la victoire à l’équipe qui l’a marqué en arrêtant définitivement le match. On appelle aussi mort subite ce but autorisé dans certaines compétitions pour départager deux équipes à égalité à l’issue du temps réglementaire. Le but en or, qui existe depuis 1993, a été aboli dans les compétitions internationales en 2004.
But en argent : but qui donne la victoire à l’équipe qui marque dans la première mi-temps de la prolongation si elle n’est pas rejointe au score par son adversaire dans cette même mi-temps. Le but en argent, expérimenté à l’occasion de l’Euro 2004, a été aboli dans les compétitions internationales en 2004.
Rentrer un but : marquer un point en portant régulièrement le ballon dans le but adverse ; cet emploi relève de la métonymie car c’est bien entendu le ballon qui rentre dans le but !
But contre son camp : point marqué par un joueur dans son propre but et qui bénéficie à l’adversaire, synonyme d’autogoal.
Magnifique appel de balle de Janocko, le meilleur joueur de l’Austria, qui se retourne et frappe. Meïté détourne le cuir et rate de peu le but contre son camp !
Rtl.sports.fr, 13/08/03.

But tout fait : occasion de marquer un but considérée comme facile et qui ne se concrétise pas.
Brillant, il a mis au supplice la défense du Real mais a manqué un but tout fait juste avant la pause (43) en tirant au-dessus de la cage vide.
AFP, 09/01/05.

But gag : but marqué à la suite d’une circonstance de jeu inhabituelle, inattendue, voire cocasse, et qui s’apparente à un gag.
But casquette : but marqué suite à une grossière erreur de la défense ou du gardien. Pourrait venir de l’expression être casquette (« être ivre ») car l’ivresse entraîne la maladresse ; du verbe casquer, dans le sens de « tomber dans le panneau » ; ou encore dériver de cette action décrite en 1951 dans Le Triporteur par René Fallet :
[Le gardien de but] Dabek jeta sa casquette dans les filets.

Voir aussi arconada.
But décisif : but qui fait la décision, qui donne un avantage définitif au score, alors que les deux équipes étaient à égalité.
But de plaque : but d’anthologie, inscrit grâce à un exploit technique et appelé à rester dans les mémoires ; l’expression est d’origine brésilienne.
Une plaque gravée fut apposée dans le Maracaña pour commémorer l’exploit tandis qu’était inventée l’expression : gol de placa (but de plaque).
Olivier Margot
in L’Amour foot, mai 1986.

But de raccroc : but chanceux, peu valorisant pour celui qui le marque, souvent dû à la maladresse adverse.
On aurait en effet tout donné pour voir […] le Brésil de 1982 ou la France de 1986 gagner la Coupe du Monde qu’elles méritaient cent fois grâce à des actions minables, des buts de raccrocs.
Yves Bigot,
Football, 1996.

Différence de buts : bilan des buts marqués et des buts encaissés par une équipe dans une compétition de type championnat ; elle s’obtient en soustrayant les buts « contre » aux buts « pour ». La différence de buts permet de départager des équipes qui comptent un nombre égal de points.
Grâce à leur victoire (3-0) contre la Chine […], les Turcs ont devancé à la différence de buts les Costaricains battus (5-2) par le Brésil.
Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 14/06/02.

Voir aussi goal-average.
Avoir un but au bout du pied, du soulier : bénéficier d’une occasion nette de marquer un but.
Buteur. Joueur qui marque un but.




c
Cacahuète
Tir puissant, rapide ; métaphore, par analogie de forme, comme pour la praline désignant la balle d’une arme à feu.
Les joueurs de Saint-Ouen terminèrent un peu plus fort la première période, mais sans vraiment inquiéter des Valenciennois confortablement installés dans la rencontre et toujours dangereux en contre (Traoré, 40e, cacahuète sur coup franc de 35 m de Scrimenti sortie par Bruneau, 44e, reprise de Vigier, 45e).
La Voix du Nord, 19/08/01.

Voir aussi caramel.

Cadenas
Tactique qui consiste à se prémunir des attaques adverses en renforçant sa défense, par analogie avec l’objet servant à fermer une chaîne.
Cadenasser. Pratiquer la tactique du cadenas. Voir aussi verrouiller.

Cadet
Ancienne appellation des joueurs de la catégorie d’âge allant de 15 à 16 ans – dite aujourd’hui catégorie « 15 ans » ; le mot, issu du gascon capdet (« chef »), a d’abord désigné un enfant puîné, puis un élève officier par référence aux cadets de Gascogne, car ceux-ci étaient des enfants puînés servant dans l’armée.
Plus tard, en Gambardella, je n’étais que cadet 1re année, donc là, y avait [sic] trois ou quatre ans de différence.
Michel Platini,
So Foot, avril 2004.


Cadre
1. Espace du but, délimité par les poteaux et la barre transversale formant un cadre.
Frédéric Da Rocha, démarqué au second poteau, parfaitement servi par Sylvain Armand, manquait de la tête le cadre de Teddy Richert.
Le Monde, 18/04/04.

Chercher le cadre : frapper le ballon vers le but.
Trouver le cadre ou cadrer : envoyer le ballon entre les poteaux et sous la barre.
Geremy trouve le cadre, mais le gardien tricolore s’interpose sans problèmes.
Fff.fr, 29/06/03.

Manquer le cadre : envoyer le ballon à côté du but.
Manchev récupère un service de son coéquipier, se fraye un chemin dans la surface mais trouve le moyen de manquer le cadre.
Maxifoot.fr, 23/11/03.

2. Joueur clé, indispensable à l’animation du jeu et à la mise en place tactique sur le terrain ; le terme est employé par analogie avec le salarié chargé de diriger une entreprise.
Les cadres de l’ASM ont donc tenu leur place, même s’ils ont été pour la plupart remplacés en cours de jeu, pour se préserver en vue de la finale de la Ligue des champions.
Equipe.fr, 21/05/04


Café-crème
Dribble effectué par un double contact sur le ballon, de l’intérieur puis de l’extérieur d’un même pied ; cette expression, d’introduction récente en football, vient du hockey sur glace où le double contact du bâton sur le palet est une feinte courante pour prendre l’adversaire à contre-pied.
Grosse défense de Lens sur les attaquants toulousains. L’arbitre ne bronche pas et Rigobert Song délivre un café crème avant de relancer son équipe.
Sports.fr, 01/05/04.

Voir aussi (double) contact, élastique.

Cage
Synonyme familier de but (au sens spatial), par analogie de forme et par référence à la présence de filets. Le terme est employé indifféremment au singulier ou au pluriel.
Garder les cages, jouer dans les cages : occuper le poste de gardien de but. Voir aussi but, cadre.
On dit aussi cageot.
Peut-être parce que je leur marque aussi souvent des buts, peut-être parce qu’il ne me déplaît pas, à l’entraînement, d’aller de temps en temps dans le cageot, je ressens toujours une certaine complicité avec les gardiens de buts [sic].
Michel Platini,
in Le Livre d’or du football, 1984.

Ou encore caisse, le plus souvent employé au pluriel (voir encaisser, « prendre un but »).
Sur un ballon chipé à Arribagé par M’Phela, Arrache se lance dans une course incroyable et centre pour Pagis qui n’a plus qu’à déposer le ballon du pied droit dans les caisses de Revault. C’est un but mérité !
Sports.fr, 14/08/04.


Calcio
Dénomination du football en italien ; de calcio (« coup »). À l’inverse de la plupart des langues qui empruntèrent, traduisirent ou adaptèrent le mot « football », l’italien donna à ce sport un mot de sa langue qui désignait un jeu en vogue à la Renaissance, particulièrement à Florence : quico del calcio, « jeu du coup (de pied) ».
Quand on vit les premiers footballers courir sur les places d’armes de la ville et pratiquer le nouveau jeu, on l’a spontanément assimilé aux jeux de balle d’antique descendance italique. On eut alors la conviction que le football n’était rien d’autre qu’une nouvelle version d’une de nos anciennes pratiques, dérivée de l’harpastum romain et qui s’est réincarnée dans le calcio florentin aux XVe et XVIe siècles.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.

Si certains Italiens acceptèrent la double origine – italienne et anglaise – du nouveau jeu, la plupart d’entre eux, par patriotisme, ne reconnaîtront aux Anglais que le mérite de leur avoir restitué leur bien. En 1903, bien avant le développement des politiques de protection linguistique modernes, la Federazione ginnastica nazionale ordonna la traduction en italien de tous les termes anglais du jeu. Peu après, en 1909, la Federazione italiana de football (Fédération italienne de football), née en 1898, devint la Federazione italiana giuoco calcio (Fédération italienne du jeu du calcio). S’il ne fait pas de doute que l’Angleterre est bien le berceau du football, force est cependant de reconnaître que le calcio est, parmi tous les jeux dont on a voulu faire l’ancêtre du football, celui qui s’en rapproche le plus. Contrairement à la plupart, il est en effet pratiqué dans un espace délimité et réduit, il possède bien deux buts aux dimensions restreintes et clairement identifiés, et s’il est possible de porter le ballon à la main, l’essentiel du jeu se fait au pied. Enfin, à l’inverse des anarchiques et rudimentaires batailles moyenâgeuses entre villages anglais ou français pour la conquête d’une balle (voir soule), le calcio portait en lui un semblant de tactique et de répartition des tâches parmi les participants… un trait plus que typique du football italien moderne !
Par extension, calcio est en France synonyme de « football italien ».
Jouer, évoluer dans le calcio : participer au championnat de football italien.
C’est Trézeguet, vingt piges, qui a eu un éclair de lucidité à la 113e minute, synonyme de billet pour le Stade de France et l’Italie. « Des copains », rigole Jacquet, vu le nombre de Bleus qui évoluent dans le Calcio.
L’Humanité, 29/06/98.


Calendrier
Ensemble des dates retenues pour disputer les matchs des différentes compétitions durant une saison définie.

Camp
Moitié du terrain de jeu qu’une équipe est chargée de défendre, dont elle doit protéger le but ; le terme s’emploie en référence au camp militaire où une armée est établie et qu’elle doit défendre ; il est attesté dans son acception sportive depuis 1875.
Les Brésiliens combinaient bien dans la moitié de terrain anglaise, le signe tangible que la Seleçao était entrée dans la partie. Alors que l’Angleterre attendait la Seleçao dans son camp, et semblait prête à jaillir en contre à la moindre opportunité.
Francetv.fr, 21/06/02.

En football, l’attribution du camp dépend depuis les premières Lois du jeu de la Football Association de 1863 d’un tirage au sort. À l’époque, les terrains pouvaient présenter des défauts (pente, ensoleillement sur une seule partie, etc.), et si la mi-temps n’existait pas pour obliger les deux équipes à changer de côté, ce changement était obligatoire après qu’un but était marqué. Aujourd’hui, la Loi VIII du jeu stipule que « le choix des camps est déterminé par un tirage au sort effectué au moyen d’une pièce de monnaie. L’équipe favorisée par le sort choisit le but en direction duquel elle attaquera durant la première période. L’autre équipe se voit attribuer le coup d’envoi du match ».
Par métonymie, camp désigne également chacune des deux équipes opposées.
Contre son camp : dans le but défendu par sa propre équipe.
À onze minutes de la fin du temps réglementaire, le défenseur français Mikaël Silvestre mettait bien involontairement fin aux espoirs de son club en déviant contre son camp un centre d’Ashley Cole.
Reuters, 08/08/04.

Camper. Être positionné dans le camp, la moitié de terrain adverse, et empêcher l’adversaire d’en sortir ; camper revient à dominer territorialement.
En seconde période, les Monégasques ont campé dans la moitié de terrain parisienne, mais Paris, tant bien que mal, a su préserver jusqu’au bout ce point précieux.
Sporever.fr, 30/01/04.


Canarder
Tirer violemment au but ; par référence au tir au fusil embusqué dans la chasse au canard sauvage.
Delgado adresse une balle en retrait à Edison Méndez, qui canarde une magnifique demi-volée des huit mètres, ne laissant aucune chance au gardien croate Stipe Pletikosa.
Fifaworldcup.yahoo.com, 13/06/02.


Canon
Fort, puissant, à propos d’une frappe de balle, d’un tir ; par référence à la puissance de la pièce d’artillerie.
Il faut un coup franc canon d’Édouard Crut pour mettre KO les pauvres Sétois de Georges Bayrou.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.

D’où canonner : tirer au but sans répit ; et canonnier : joueur qui marque beaucoup de buts. Voir aussi capocanoniere.

Cape
Match disputé en équipe nationale, sélection ; le terme est un emprunt francisé à l’anglais cap (« casquette »). À l’époque où les joueurs portaient des casquettes sur le terrain, la fédération anglaise en offrait une à chacun des membres de son équipe nationale pour tout match disputé, et cela dès le premier match international de l’histoire, disputé entre l’Angleterre et l’Écosse en 1872. On prit alors l’habitude de dire d’un joueur qu’il « gagnait une casquette » lorsqu’il disputait un match international.
Le lendemain, Raymond Domenech est à Madrid. Cette fois, le sélectionneur se retrouve face à Zinedine Zidane. […] Quelles sont les intentions du meneur de jeu des Bleus qui compte 93 capes ?
Le Monde, 06/08/04.

Capé. Joueur sélectionné en équipe nationale, qui a gagné une cape.
Le défenseur latéral gauche Bixente Lizarazu, 34 ans, qui a annoncé sa retraite internationale jeudi, est le quatrième joueur le plus capé de l’histoire de l’équipe de France de football (97 sélections).
AFP, 05/08/04.


Capitaine
Chef d’équipe, joueur d’une équipe dont le rôle est d’être sur le terrain le porte-parole de l’entraîneur envers ses partenaires, et, parallèlement, le porte-parole des joueurs envers l’entraîneur ou envers l’arbitre ; le terme s’emploie par analogie avec la figure du chef militaire, celui qui dirige ses troupes, qui en est à la tête, et est emprunt au latin capitaneus, lui-même dérivé de caput (« tête »). Il a un rôle humain avant d’avoir un rôle technique. Le capitaine est présent depuis les origines du football :
Lord Kinnaird joua le premier match de l’histoire entre Londres et Sheffield en 1872 […] Dans la même saison, il fut capitaine de la première équipe de Londres qui rencontra Nottingham.
The Book of Football, 1905-1906.

Aux origines du football, le rôle moral du capitaine était considérable. Depuis que le jeu est dirigé par un arbitre, « le capitaine de l’équipe n’a pas de statut spécial ou de privilèges aux termes des Lois du Jeu mais il est dans une certaine mesure responsable du comportement de son équipe » (Loi XVII). La seule mission dont le capitaine est officiellement investi au regard des Lois du jeu est celle de communiquer à l’arbitre le nom et le numéro de chaque joueur exclu de l’épreuve des tirs au but lorsque celle-ci a lieu et que son équipe a terminé le match avec un plus grand nombre de joueurs que l’équipe adverse ; l’épreuve des tirs au but devant en effet comporter un nombre égal de joueurs dans les deux camps. D’autre part, une directive de la Fifa concernant les matchs officiels dispose que le capitaine doit être en tête de son équipe à l’entrée sur le terrain. Il est reconnaissable à son brassard.
Capitanat. Fonction du capitaine, du chef d’équipe.

Capo
Supporter qui mène les chants et les animations dans les tribunes ; il est souvent torse nu, même en plein hiver, et se tient dos au terrain de jeu pour faire face à ses « troupes » ; d’introduction récente, le terme est un emprunt à l’italien capo (chef).
Le capo essaye de remotiver tout le monde mais il n’y arrive pas ! Il chante pratiquement tout seul !
Planetepsg.com, 25/08/03.

Voir aussi aggro-leader.

Capocanoniere
Titre donné en Italie au meilleur buteur d’une compétition ; par extension, le français en a fait un buteur prolifique ; le terme est issu de l’italien capo (« chef ») et canoniere (canonnier), ce dernier mot fait référence à l’image de l’artilleur chargé de tirer au canon, de faire feu.
Auxerre qui a perdu outre Mexès, Boumsong et Kapo, le « capocanoniere » Djibril Cissé parti à Liverpool, jouera les « outsiders » et comptera sur sa trouvaille, le meilleur buteur belge 2004, Luigi Pieroni, pour troubler l’ordre établi.
AP, 04/08/04.

Voir aussi pichichi.

Caramel
Frappe de balle puissante ; le terme est utilisé en football par analogie entre la confiserie issue du sucre et la praline, par ailleurs synonyme argotique de balle d’une arme à feu. Voir aussi cacahuète.

Carbonisé
Épuisé, fatigué au point de ne plus pouvoir fournir d’effort ; par analogie avec une matière brûlée, transformée en charbon. Souvent abrégé en carbo.
À la fin du match contre le Real, Giuly avait rendu publique une phrase de Zidane qui lui avait confié à la mi-temps que le Real était carbo.
So Foot, mai 2004

Voir aussi cramé.

Carotte (jouer la –)
Laisser l’initiative à l’adversaire et se contenter d’attendre qu’une bonne opportunité se présente sans la provoquer ; reprise en football, cette expression populaire signifie « faire un pari peu risqué, avec une petite mise » et vient de l’ancienne locution ne vivre que de carottes, synonyme de « vivre mesquinement ».
Le jeu est plus rapide aujourd’hui. Bien sûr, tu trouveras toujours des défenseurs pour jouer la carotte et des équipes où il n’y a plus de numéro 10 !
Patrick Vieira,
So Foot, juin 2004.

En 1967, après que l’Olympique Lyonnais eut battu une équipe de Saint-Éienne qui avait fait tout le jeu, l’entraîneur stéphanois, Jean Snella, déclara que Lyon avait « joué la carotte ». Lors de la rencontre suivante entre les deux formations, jouée à Lyon, les spectateurs avaient jeté des carottes sur le terrain.

Carré
1. Ensemble de quatre joueurs d’une même équipe, le plus souvent au milieu de terrain, disposé selon le dessin d’un carré.
Dans le W.M. intégral […] la liaison, entre les avants de pointe et les arrières était assurée par les 2 demis et les 2 inters, constituant le carré de manœuvre encore appelé « carré magique ».
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

2. Quatre dernières équipes présentes dans une compétition, équipes qui ont atteint les demi-finales ; dans ce sens, on parle le plus souvent de dernier carré.
On parle également de carré d’as pour désigner les quatre meilleures équipes d’une compétition, par référence à la combinaison qui, au jeu de cartes, rapporte le plus.
3. Surface de réparation, par analogie de forme ; cette acception du terme n’est utilisée qu’en français de Belgique, et il n’est guère surprenant que la patrie de Descartes ne l’ait point adoptée : la surface de réparation est en effet rectangulaire mais non carrée !
Jestrovic profite de la confusion dans le carré Waslandien pour faire une passe à Aruna.
Rsca.be, 26/03/04.

Voir aussi rectangle.

Carton
1. Sanction donnée par l’arbitre à un joueur ayant commis une des fautes visées par la Loi XII du jeu ; le terme est ici employé par métonymie car la sanction visée est matérialisée par un carton de couleur jaune ou rouge selon sa gravité.
Charisteas laisse le pied traîner dans un duel et prend un carton.
Equipe.fr, 01/07/04.

Le carton a été introduit en 1970 à l’occasion de la Coupe du monde au Mexique, et le premier arbitre à en faire usage fut l’Allemand Karl Tschencher au cours du match d’ouverture opposant le Mexique à l’URSS pour sanctionner le Soviétique Lovchev. L’idée de la couleur des cartons jaune et rouge est venue au président de la commission arbitrale de la Fifa, Ken Aston, en observant les feux de circulation de sa bonne ville de Londres.
Carton jaune : synonyme d’avertissement.
Le match sombrait dans un festival de fautes auquel Zinedine Zidane n’était pas le dernier à participer, écopant d’un carton jaune qui le privera du dernier match de championnat.
AFP, 16/05/04.

Carton rouge : synonyme d’expulsion.
Carton rouge pour Lucien Aubey suite à un deuxième carton jaune. Un nouveau tacle dangereux du Congolais l’oblige à quitter ses partenaires à cinq minutes de la fin.
Football365.fr, 14/08/2004.

Il est à noter que l’expression carton rouge a dépassé le domaine du football pour désigner le blâme dont on entend frapper un comportement jugé inacceptable.
En français de Belgique, carte est synonyme de carton, entendu comme sanction d’une faute, d’où carte jaune, carte rouge :
John Heitinga reçoit une 2e carte jaune (imméritée). Il est donc expulsé.
Lalibre.be, 19/06/2004.

Carton vert : carton brandi par l’arbitre pour signaler qu’un joueur a besoin de soins et autoriser un soigneur à pénétrer sur le terrain.
Les chocs entre joueurs sont toujours aussi nombreux dans cette seconde période. Diabaté est à terre et ce sont les soigneurs qui sont appelés par le carton vert de M. Poulat.
Sports.fr, 27/03/04.

Son utilisation a été abrogée dans les championnats professionnels français au début de la saison 2004-2005. Signalons également que la Finlande fait une utilisation originale du carton vert en l’attribuant à un joueur ayant un comportement fair-play dans les catégories de jeunes.
2. Large victoire ; le terme est employé par analogie avec les expressions faire carton plein et faire un carton qui, dans le vocabulaire du tir, signifient « réussir une série de tirs sur une cible en carton ».
Le carton de la soirée s’est produit sur le terrain du FC Valence mais c’est l’Inter Milan qui l’a emporté (5-1).
Equipe.fr, 20/10/04.

Prendre un carton : être largement battu.
Qui aurait parié un yen aujourd’hui sur l’équipe de Corée du Sud. […] Ils ont pris un carton face à la Hollande, un autre un peu moindre devant le Mexique et bien là ils ont tenu la dragée haute aux Belges.
Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 26/10/98.

Cartonner. Gagner largement ; il s’agit de la forme verbale de l’expression faire un carton.
Lorient cartonne. Une fois de plus, les Merlus se sont montrés intraitables à domicile. […] Outre les trois points, les Lorientais ont soigné la différence de buts en s’imposant largement (4-1).
Footpro.fr, 25/10/03.


Casque
Synonyme de tête, essentiellement dans la locution coup de casque :
Les Tchèques sont tombés sur un but en argent, inscrit à la 105e minute d’un coup de casque par le libero grec Traianos Dellas, monté sur un corner après avoir passé son match à balayer les rares velléités tchèques derrière ses défenseurs.
Libération, 02/07/04.

Voir aussi heading.

Casquette
Couvre-chef des joueurs, typique des débuts du football. La casquette représentait alors, à l’instar du maillot, un élément de l’identité du club. La remise d’une casquette à un joueur était un signe d’admission au sein d’un club. De là est venue la tradition de donner une cape (de l’anglais cap, « casquette ») aux joueurs sélectionnés en équipe nationale. Par ailleurs, la couleur des casquettes portées par les joueurs servait à les identifier sur le terrain avant leur abandon aux alentours de la Première Guerre mondiale. Dans les règles de Sheffield de 1857, la casquette est même, plus que le maillot, l’élément qui différencie les joueurs de chaque équipe :
Chaque joueur doit se munir d’une casquette de flanelle rouge ou bleu foncé, une couleur étant portée par chaque équipe.

Depuis cette époque reculée, la casquette n’est demeurée un attribut de l’équipement que sur le seul chef du gardien de but, d’une part parce que celui-ci, ayant recours à ses mains, ne se serre jamais de sa tête durant le jeu, d’autre part parce que sa visière lui évite l’éblouissement par le soleil sur les balles aériennes.
Prendre une casquette : perdre largement. Dans la langue populaire, casquette renvoie à l’ivresse, à l’idée de ne plus avoir sa tête, d’être dépassé. Voir aussi but casquette.

Casser
Jouer dur, violemment, au risque de blesser l’adversaire ; le verbe est ici employé au sens figuré. Voir aussi (faire du petit) bois.
Casseur. Joueur qui casse, qui joue dur.
À une époque, il y avait à Bordeaux un mec qui s’appelait René Girard. Il était LE casseur du championnat de France.
Francis Llacer,
So Foot, février 2005.


Catenaccio
Tactique ultra défensive qui consiste à regrouper tous ses joueurs devant ses buts pour les « verrouiller » ; le terme est un emprunt à l’italien catenaccio (« verrou », « serrure »).
Les Allemands sont les nouveaux adeptes d’un Catenaccio qui a fait la force de l’Italie par le passé. Mais aujourd’hui, c’est à la Mannschaft qu’il est désormais impossible de remonter un but.
Footpro.fr 21/06/02.

Alors que des systèmes défensifs, comme le verrou, le cadenas ou le béton, existaient depuis longtemps, l’entraîneur de l’Inter de Milan du début des années 1960, Helenio Herrera, érigea en doctrine une organisation révolutionnaire qui allait conduire son équipe à un double sacre en Coupe d’Europe (1964 et 1965) : le catenaccio. Il consistait ni plus ni moins qu’à faire jouer toute l’équipe en défense une fois qu’un avantage au score avait été acquis. Très décrié, le catenaccio vaut encore aujourd’hui une belle impopularité à l’ex-entraîneur de l’Inter :
Helenio Herrera : la simple prononciation de ce nom provoque des spasmes chez les tenants du beau jeu. L’inventeur du catenaccio passe pour LE plus grand fossoyeur de tous les temps.
So Foot, avril 2004.


Caviar
Passe qui place un coéquipier dans une position idéale, confortable, pour marquer un but ; le mot est ici pris dans son sens figuré, synonyme de luxueux, confortable.
Un but de Sidney Govou au sifflet de la pause, et un caviar de Zinedine Zidane pour Louis Saha à la 76e ont suffi au bonheur de Bleus.
Reuters, 18/02/04.

Voir aussi balle en or.

Causerie
La causerie ou causerie d’avant-match est le discours tactique et de motivation que l’entraîneur tient aux joueurs dans le vestiaire avant l’entrée sur le terrain ; il s’agit d’un emploi spécialisé du déverbal.
Le moment le plus déterminant, à savoir cette heure passée ensemble où Jacquet livre ses derniers mots dans ce que l’on a désormais l’habitude d’appeler la causerie d’avant-match. Une bonne partie de la rencontre s’est jouée là, dans ce vestiaire.
L’Humanité, 13/06/98.

En 1962, dans Le Football, Jean Dufour évoquait « la préparation-causerie » des rencontres.

Cendrillon
Équipe réputée la plus faible d’une compétition ; le terme, toujours masculin en football, est ici employé au sens figuré, par référence à l’héroïne du conte éponyme, considérée comme la moins bien lotie parmi ses sœurs.
Le Paris Saint-Germain et Bastia, derniers clubs de D1 rescapés en Coupe de la Ligue, devront se mesurer l’un à l’autre en demi-finale, n’ayant pas eu la chance de tomber contre le cendrillon, le Red Star (National), qui recevra Gueugnon (D2).
Alsapresse.com, 22/02/2000.

Voir aussi petit poucet.

Ceinturer
Passer un bras autour de la taille d’un adversaire pour l’empêcher d’évoluer. C’est, au football, un acte interdit, passible d’une sanction.
Seitaridis ceinture Baros avant qu’il n’entre dans la surface et est averti.
Equipe.fr, 01/07/04.

Voir aussi cravater.

Centre
1. Zone du terrain de jeu située autour du rond central, près de la ligne médiane.
Désigner le centre du terrain : pour l’arbitre, montrer le point central pour y donner un nouvel engagement ; par métonymie, cette locution signifie qu’un but marqué est validé.
2. Zone du terrain située dans l’axe des deux buts.
Pires s’amuse de Keisi sur le côté droit avant de remettre au centre pour Dacourt.
Sports.fr, 11/10/03.

Repiquer au centre : se repositionner dans l’axe du terrain, en venant d’un côté.
Zidane démarre tous les matches à gauche mais repique au centre 95 % du temps.
Willy Sagnol,
Equipe.fr, 19/06/04.

Par ellipse, le terme désigne une passe faite au centre, du côté du terrain vers son milieu.
Les centres […] sont les passes adressées par des joueurs, en position d’ailiers vers un partenaire placé devant le but.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Centre en retrait : passe au centre dans laquelle le ballon est donné vers l’arrière.
Centre-tir : passe au centre pour un équipier dans laquelle le ballon est donné vers l’avant et prend la direction du but, ce qui crée un danger immédiat pour l’adversaire.
Centre-shoot : synonyme, aujourd’hui désuet, de centre-tir. Voir aussi shoot.
3. Par métonymie, joueur axial, situé au centre du terrain, par opposition à une position latérale.
Centre-avant : attaquant évoluant au centre ; ce terme, attesté dès 1933 mais aujourd’hui désuet, est le calque de l’anglais center forward (« centre avant ») ; on parle désormais d’avant-centre.
Demi-centre : milieu de terrain évoluant au centre, dans l’axe. Ce terme désuet est le calque de l’anglais half center (« demi centre »).
Il [l’homme] tutoyait Rambert pour le persuader qu’il n’y avait pas de plus belle place dans une équipe que celle de demi-centre.
Albert Camus,
La Peste, 1947.

4. Centre de formation : voir formation.
Centrer. Frapper la balle vers le centre du terrain ; cette acception footballistique du verbe est attestée depuis 1924.

Cercle central
Limite tracée dans un rayon de 9,15 m autour du point central du terrain. Introduit en 1891, le cercle central a pour fonction de faire respecter la Loi VIII du jeu sur le coup d’envoi qui stipule que
les joueurs de l’équipe ne procédant pas au coup d’envoi doivent se tenir au moins à 9,15 m du ballon tant qu’il n’est pas en jeu.
Lorsqu’ils agenouilleront [sic] autour du cercle central les bras tendus vers le ciel juste avant la rencontre face à la Corée, peut-être au fond de leurs cœurs imploreront-ils la clémence…
Fifa.com, 20/08/03.

Voir aussi rond central.
Cercle d’engagement. Synonyme désuet pour cercle central.

Cerise (se refaire la –)
Obtenir de bons résultats après un période défavorable ; la locution est dérivée de l’emploi argotique de cerise, synonyme de « malchance » en raison de sa parenté avec le mot guigne dont le double sens est cerise (d’où « guignolet », « liqueur de cerise ») et malchance.
Avec trois victoires consécutives, le PSG se refait la cerise même si on trouvera à redire à une courte victoire péniblement acquise contre une AJA diminuée par les absences.
Cahiersdufootball.net, 01/10/03.


Champ
Terrain de jeu ; par analogie avec l’emploi spécialisé du mot, qui désigne un terrain où se déroule un combat.
Champ de patates : pelouse en mauvais état, par analogie avec un terrain labouré pour l’agriculture.
Avoir du champ : avoir beaucoup d’espace libre, non occupé par l’adversaire, devant soi pour se porter vers le but adverse ; la locution réfère à un emploi figuré du mot champ entendu comme une vaste étendue.
Champ de course : espace libre, non occupé par l’adversaire, pour se porter vers le but adverse, par analogie avec le terrain réservé aux courses de chevaux, de très vastes dimensions ; on préfère aujourd’hui le terme boulevard.
Il arrive en effet que l’avant de pointe trouve en match des champs de course dégagés (par exemple lorsque son équipe est dominée).
Lucien Perpère,
in Le Football, 1954.

Voir aussi arbitre de champ, joueur de champ.
Champion. Vainqueur d’une compétition, et particulièrement d’un championnat ; le mot est issu de campiun qui, au XIe siècle, désignait « celui qui combat dans un champ clos » avant de s’appliquer à un « combattant méritant » ; il se rattache au latin campus (« champ ») via le germanique Kamp (« lieu de combat », qui donnera Kampf, « combat »). Il est attesté dans son sens sportif depuis 1855, probablement sous l’influence de l’anglais champion qui, au début du XIXe siècle, était devenu un synonyme de « vainqueur ».
Champion en titre ou champion sortant : équipe qui a remporté le précédent championnat, qui commence une nouvelle compétition avec le titre de champion.
Chelsea a remporté le premier choc de la saison anglaise contre Manchester United (1-0) dimanche après-midi à Stamford Bridge. De son côté, le champion en titre Arsenal s’est largement imposé (4-1) sur le terrain d’Everton.
Sportever.fr, 15/08/04.

Voir aussi tenant.
Vice-champion : équipe arrivée deuxième d’un championnat ; le préfixe vice, s’appliquant généralement à une fonction, signifiant « en second, en remplacement de ».
Le milieu de terrain international anglais Frank Lampard a finalement décidé de prolonger sa carrière à Chelsea en signant un nouveau contrat de cinq ans en faveur du club londonien vice-champion d’Angleterre de football.
AFP, 24/07/04.

Champion d’automne : équipe classée en tête d’un championnat à mi-parcours, à la fin des matchs aller, laquelle a généralement lieu à l’automne. On dit souvent de ce titre que c’est un « titre honorifique » car nul trophée n’est décerné et que les compteurs ne s’arrêtent pas à ce moment.
Avec huit points d’avance sur Dortmund et Brême à une journée du terme des matchs allers [sic], le Bayern Munich, à la faveur d’une tranquille victoire à Stuttgart, s’empare du titre honorifique de champion d’automne.
Sporever.fr, 09/12/02.


Championnat
Compétition dans laquelle toutes les équipes appartenant à une ligue, une division, s’affrontent les unes aux autres ; le mot, dérivé de champion, est attesté depuis 1859 dans un contexte de développement des compétitions sportives. Un championnat s’étend sur toute une saison et oppose toutes les équipes d’une même division par matchs aller et retour, chaque équipe va ainsi jouer deux fois contre chacune de ses concurrentes : une fois à domicile, une fois à l’extérieur ; chaque victoire rapporte un nombre égal de points dont l’addition permet d’établir un classement et de désigner un vainqueur, le champion. Par cette organisation particulière, le championnat s’oppose aux compétitions de type coupe.
Le plus ancien championnat, celui d’Angleterre dont la première édition eut lieu durant la saison 1888-1889, est né de la volonté de garantir aux clubs, devenus professionnels depuis peu, des revenus aux guichets après leur élimination en Cup ; il rassemblait alors douze clubs membres de la Football Association. En France, le premier championnat professionnel date de 1932. Certaines compétitions, parce qu’elles mettent aux prises des équipes selon un mode alternant matchs de poule et matchs à élimination directe, sont abusivement nommées « championnats » ; on parlerait mieux dans leur cas de tournoi.
Mini-championnat : épreuve où s’affrontent les équipes d’une même poule, généralement de trois à six équipes ; ou ensemble des matchs d’un championnat qui concerne un nombre restreint d’équipes regroupées dans une zone du classement.

Champagne
Se dit d’un match particulièrement spectaculaire, offensif, brillant.
Le football champagne, comme il se doit, est né à Reims dans les années 1950 :
Très vite le football du Stade de Reims se convertira en Football champagne. Reims est la capitale du champagne et il fut aisé pour les chroniqueurs de comparer les bulles du fameux nectar et de sa joie résultante avec les passes, dribbles et autres arts qui enivraient de plaisir le public de Champagne et de toute la France.
Contrapie.com, 15/04/03.


Chandelle
Coup de pied qui donne au ballon une trajectoire haute et verticale ; le terme s’emploie par analogie de forme avec la chandelle, il est attesté dans cette acception sportive depuis 1900.
Matt Holland envoie une chandelle dans la surface, qui retombe sur Robbie Keane.
Fifaworldcup.yahoo.com, 11/06/02.

En chandelle : verticalement, en hauteur. Voir aussi en cloche, lob, louche, up and under.

Changement
1. Remplacement d’un joueur par un autre.
2. Changement d’aile, changement de jeu : phase de jeu par laquelle on porte brusquement l’action d’un côté du terrain vers le côté opposé ; le changement permet de déstabiliser une équipe qui a regroupé ses défenseurs dans une partie du terrain en exploitant l’espace laissé libre de l’autre côté.
Si je sais que Mihajlovic aime lancer le ballon à cinquante mètres, effectuant un changement d’aile du pied gauche, je peux prévoir que le ballon a de bonnes chances de finir dans une zone déterminée du terrain.
Pier Luigi Collina,
So Foot, juin 2004.

Changer. Faire passer le ballon d’un côté du terrain vers le côté opposé, effectuer un changement de façon à déstabiliser l’équipe défendante.
Contre-attaque turque emmenée par Bastürk qui change pour Hasan Sas, seul à droite.
Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 27/06/02.

Voir aussi renverser.

Chapeau
Division des équipes en lice selon leur valeur au moment du tirage au sort d’une compétition ; la constitution de chapeaux entend éviter que les plus fortes ne s’affrontent entre elles ; le terme est ici employé par métonymie : c’était en effet à l’origine dans un chapeau que des bouts de papier marqués du nom de chaque équipe étaient placés pour procéder au tirage au sort.
Lors du tirage au sort, les 16 boules contenant les équipes têtes de série seront placées dans un chapeau. Les 16 boules contenant les autres équipes seront placées dans un autre chapeau.
Uefa.com, 29/07/04.

Premier, deuxième, troisième, quatrième chapeau : chacune des divisions des équipes selon leur valeur au moment du tirage au sort.
Comment oublier que le club princier figurait dans le quatrième chapeau – composé des équipes supposées les moins fortes – lors du tirage au sort de la première phase de la Ligue des champions ?
Le Monde, 07/05/04.

Voir aussi coup du chapeau.

Charge
Action par laquelle on entre en contact avec un adversaire, on pèse sur son corps de façon plus ou moins violente pour lui faire obstacle.
Mohamed Ben Basculant’, d’une charge brutale dans le dos envoya rouler sur les fesses un joueur de Médoc.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Peu éloignées de celles du rugby actuel, les premières règles du football autorisaient certaines charges avant que, en 1862, les règles d’Uppingham School ne mentionnent qu’« aucune charge n’est autorisée sur un joueur hors du jeu ». En 1863, les règles de la Football Association précisèrent qu’« aucun joueur n’est autorisé à utiliser ses mains pour tenir ou pousser un adversaire ». En 1905, l’International Board disposait que « la charge est admise, mais elle ne doit être ni violente ni dangereuse ». De cette règle est née une certaine tolérance pour la charge « loyale », épaule contre épaule, à condition que celle-ci ne déséquilibre pas l’adversaire.
Charger. Se livrer à une charge. Longtemps, charger fut considéré comme un moyen légitime de s’emparer du ballon :
Charger un adversaire, c’est essentiellement le pousser épaule contre épaule.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

De nos jours, la Loi XII du jeu dispose que « charger un adversaire est une faute passible d’un coup franc direct ».

Charnière
Duo formé de deux défenseurs centraux ; il s’agit ici d’un emploi métaphorique du mot visant un ensemble de deux pièces qui s’articulent entre elles. En football, la charnière, aussi appelée charnière centrale, a pour rôle de prendre en étau l’attaque adverse par l’action concertée de ses deux éléments.
En 1998, il y avait une charnière Blanc-Desailly, et personne ne pensait à la changer.
Raymond Domenech,
Le Monde, 18/06/04.


Chasseur (de buts)
Attaquant qui chasse : qui, tel un chasseur à l’affût, s’embusque dans la défense adverse, rôde dans l’attente d’un bon ballon à exploiter ; le terme est ici employé par analogie avec la figure du chasseur qui traque ou se fait discret pour traquer un animal.
L’attaquant de l’OM a confirmé sa réputation de chasseur de buts. À la 34e minute, sur un centre tendu de la droite du Lorientais Guel Tchiressoua, il exploitait un loupé du gardien du FC Rouen, Ali Boumnijel, pour mettre le ballon dans les filets.
AP, 01/04/04.

Voir aussi renard.
Chasser. Se tenir à l’affût d’un bon ballon, rôder près du but adverse, à la manière d’un chasseur embusqué qui surveille une proie.
Ce qui est sûr, c’est que je suis toujours incapable de faire comme lui : chasser le but en restant dans la surface.
Thierry Henry,
Equipe.fr, 10/06/04.


Chaudron
Par métaphore, stade dont le public est particulièrement agité, chaud, bouillant, ardent, passionné.
Ah ! comme je préfère le « chaudron vert » lorsqu’il bout de plaisir après un but longtemps attendu.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

L’expression, née dans les années 1970 pour qualifier le stade Geoffroy-Guichard de Saint-Étienne, s’est étendue à toute enceinte sportive à l’ambiance surchauffée.

Chaussette
Équipement du footballeur qui recouvre le pied et le bas de la jambe. Aux couleurs du club, les chaussettes doivent recouvrir les protège-tibias depuis que ceux-ci sont obligatoires, ce qui ne fut pas toujours le cas :
Omar Sivori […] jouait avec les chaussettes baissées parce qu’il avait remarqué que les défenseurs, ainsi, retenaient inconsciemment leurs coups.
Vincent Duluc,
Quel est le plus grand club du monde ? 1999.

Par leur emplacement stratégique – autour du pied, principal outil du footballeur –, les chaussettes ont donné lieu à de nombreuses expressions imagées :
En avoir dans les chaussettes : avoir de l’énergie, de la force.
Avoir le moral, la tête dans les chaussettes : ne plus y croire ; pas référence à la position basse des chaussettes.
Peser dans les chaussettes : fatiguer ; c’est ici l’image de pieds lourds, incapables de plus d’efforts, qui est utilisée.
Malgré les renforts d’Anelka, Wiltord, Carrière, Boghossian et Silvestre, le décalage horaire pesait de plus en plus dans les chaussettes de nos représentants bien labourées par les tacles de leurs adversaires.
L’Humanité, 12/11/01.

Marcher sur ses chaussettes : être maladroit ; la locution est ici l’équivalent de « se marcher sur les pieds ».
Voir aussi bas.

Chaussures
Équipement indispensable et obligatoire qui entoure le pied du footballeur. Selon la Loi IV du jeu, les chaussures font partie de « l’équipement de base » des joueurs. La chaussure de football est munie de crampons de façon à assurer le maintien sur la pelouse.
Ce Jimmy Grimble est une espèce de sous Billy Elliot du football, un vilain petit canard compissé par ses vulgaires et brutaux camarades de collège. Jusqu’au jour où il rencontre une gentille sorcière qui lui offre des chaussures à crampons magiques.
L’Humanité, 06/06/01.

Avoir la victoire au bout des chaussures : bénéficier d’une occasion de marquer le but de la victoire.
Jouer avec le cœur à la pointe des chaussures : se donner à fond, jouer généreusement, avec le cœur.

Chef de gare
1. Arbitre ou arbitre assistant qui passe son temps à jouer du sifflet ou à lever son drapeau, parfois à tort et à travers.
Inspirée, la ligne d’attaque auboise se montre de plus en plus dangereuse tandis que les Bragards ne peuvent exploiter aucun contre, l’arbitre assistant se transformant en véritable chef de gare avec l’accumulation de hors-jeu.
Journal de la Haute Marne, 07/10/02.

Cette dénomination visant le corps arbitral a valu à Michel Vautrot, un des plus célèbres arbitres français, d’être désigné « chef de gare d’honneur » par ses concitoyens bisontins.
2. Joueur qui distribue le jeu, fait des passes à ses partenaires, à l’image du chef de gare qui fait partir les trains, qui organise l’activité d’une gare.
Convaincu de la justesse de sa stratégie, Marseille, avec Pedretti en chef de gare au milieu, ne lâchait pas grand chose.
AFP, 15/08/04.


Chelem
Suite ininterrompue de victoires dans une compétition donnée ; le terme, altération de l’anglais slam (« écrasement »), s’applique au domaine sportif par analogie avec le coup qui consiste à réussir plusieurs levées de suite dans certains jeux de cartes. Il est le plus souvent associé à l’adjectif « grand ».
D’un point de vue sportif, la France pouvait gagner son huitième match éliminatoire et ainsi réaliser le Grand Chelem.
Maxifoot.fr, 12/10/03.


Chevauchée
De façon imagée, longue course balle au pied au cœur de la défense adverse. Voir aussi raid.

Chien de garde
Joueur chargé de faire bonne garde, de marquer les attaquants adversaires, de les empêcher de développer leurs attaques ; le syntagme est ici employé par métaphore.
L’ex-mentor du FC Porto s’est appuyé sur l’axe fort de la saison dernière (Terry-Gallas-Makelele-Lampard-Gudjohnsen), quelques recrues (Paolo Ferreira, Drogba) et un chien de garde dans l’entrejeu (Smertine) pour empêcher Manchester de croire en ses chances.
Equipe.fr, 15/08/04.


Chique
Synonyme de ballon de football ; le terme est employé par métaphore, en référence à la couleur grisâtre que prenaient les anciens ballons à force d’usure, identique à celle du tabac chiqué ; ou encore par analogie de forme et de fonction avec le substantif chique qui désigne, dans certaines régions depuis le XVIe siècle, une « petite boule à jouer, une bille ».
De nombreuses expressions populaires ont vu le jour pour décrire le maniement de la chique.
Pousser ou taquiner la chique : jouer au football.
Régaler, faire rigoler la chique : pratiquer un jeu agréable, bien léché.
Cette dernière locution a donné naissance au régaleur de chique.
Virer, cracher la chique : dégager le ballon loin devant soi ; c’est ici une métaphore qui prend son origine dans le vocabulaire des usagers de tabac à chiquer.
Ronger la chique : jouer personnel, garder le ballon pour soi.

Chirurgical
Se dit d’une passe, d’un tir très précis ; par référence au travail du chirurgien. Voir aussi millimétré.

Choc
Match au sommet, opposant deux équipes de grande valeur, deux ténors d’une compétition ; il s’agit de l’emploi figuré et extensif du mot entendu comme « un affrontement plus ou moins violent de personnes ou de choses ».

Choule.
Voir soule.

Ciment (avoir les pieds dans le –)
Être immobile sur sa ligne, sans réaction devant un tir adverse, pour un gardien de but ; la locution fait ici référence à l’emprise et à l’immobilité du matériau de construction.

Circulation
Mouvement que des partenaires donnent collectivement au ballon par leurs passes.
Circuler (faire –). Se passer le ballon entre partenaires, faire des passes. En 1962, dans Le Football, Jean Dufour parlait d’« obliger les défenseurs à s’écarter : en faisant “circuler” rapidement la balle ; en jouant par les ailes ».
Faire circuler le ballon est aussi une façon de temporiser, de ne pas se ruer à l’attaque.

Ciseau
1. Reprise de volée dans laquelle les deux jambes décollent du sol et s’entrecroisent avant que l’une d’elle frappe le ballon ; le terme est utilisé par analogie de mouvement avec une paire de ciseaux en action.
Ciseau retourné : ciseau effectué dos au but.
Son culot, son envie lui font oser un ciseau retourné en fin de mi-temps.
Le Parisien, 25/07/04.

Demi-ciseau : frappe en ciseau de la balle après que celle-ci a rebondi au sol.
Coup de génie à la Meinau sur cette tentative somptueuse de Pontus Farnerud à l’orée de la surface : sans contrôle, il vient reprendre en demi-ciseau le ballon qui vient s’écraser sur l’arête de la barre !!!
Sporever.fr, 21/02/04.

Voir aussi bicyclette, retourné.
2. Permutation, course croisée entre deux partenaires dont l’un est en possession de la balle et la cède à son équipier au moment où ils se croisent ; c’est le mouvement par lequel deux acteurs se croisent, à la manière d’une paire de ciseaux, qui est ici visé. En 1969, dans Le Football, Justin Teissie évoquait le « ciseau (permutation) et passe en couverture ». Le terme est aujourd’hui inusité.
Cisailler. Arrêter un joueur adverse en le bloquant de ses deux jambes figurant une cisaille ; le terme vise, de façon métaphorique, l’outil coupant formé de deux fortes lames.
Rodriguez cisaille Lee qui venait de le dribbler. Carton jaune.
Rmcsport.fr, 22/02/05.

Ciselé. Se dit d’une frappe, d’un tir auquel on a porté du soin pour lui donner la trajectoire, l’effet désiré ; le terme est ici employé au figuré, par référence à l’adjectif qualifiant le délicat travail de l’orfèvre.
L’équipe d’Union soviétique a marqué trois fois dans les onze premières minutes. Elle va cependant concéder le match nul (4-4) et Yachine subir l’affront d’un corner direct, ciselé par le demi-gauche colombien Coll.
Olivier Margot
in L’Amour foot, mai 1986.

Voir aussi travaillé.

Citrons (aux –)
À la mi-temps d’un match, pendant le repos ; cette locution tient son origine de l’usage ancien de donner aux joueurs des citrons durant la pause entre les deux mi-temps.
Avec deux buts d’avance aux citrons, les poulains de Clavijo auraient pu se faire du souci, mais Descollines surgit de nouveau à la troisième minute du temps additionnel.
Fifaworldcup.com, 23/02/04.


Claque
Sévère défaite. Voir aussi branlée, gifle, raclée.
Claquette. Arrêt par lequel le gardien de but repousse le ballon par un coup donné du plat de la main, semblable à une claque.
Le capitaine irlandais Roy Keane […] aurait pu être le premier buteur, mais sa superbe demi-volée, comme téléguidée vers la lucarne, était magnifiquement détournée d’une claquette par Andy Marshall.
Equipe.fr, 22/05/04.

Claquer. 1. Marquer un but ; c’est ici la métaphore du bruit sec et éclatant qu’évoque le geste victorieux qu’il faut retenir.
Vieri claque quelques buts et commence à faire parler de lui malgré la déliquescence du club napolitain.
So Foot, juin 2004.

2. Détourner le ballon par une claquette, par un coup donné du plat de la main, en parlant du gardien de but.
Celui-ci allume le gardien coréen à bout portant, qui claque in extremis le cuir au-dessus de la transversale.
Fifaworldcup.yahoo.com, 18/06/02.


Classement
Hiérarchie des équipes participant à un championnat établie selon leurs résultats et qui leur attribue à chacune une place ; il s’agit d’un emploi spécialisé du terme décrivant l’action de classer. Le classement est établi après chaque journée de championnat ; l’équipe classée en tête à l’issue de l’ultime journée est déclarée championne.
Classement des buteurs : hiérarchie des joueurs établie selon le nombre de buts qu’ils ont inscrits dans une compétition donnée.
Match de classement : voir match.

Clasico
Match entre deux équipes habituées à se rencontrer, entre lesquelles existe une vieille rivalité ; le terme, employé par ellipse, est emprunté à l’espagnol clasico (« classique »).
Allemagne-Pays-Bas. C’est un derby, c’est le « classico » [sic], c’est le match que l’on attend dans presque toutes les phases finales. Il y a une grosse rivalité entre les deux équipes, c’est notre France-Angleterre !
Bernard Lama,
Equipe.fr, 14/06/04.

Le français a créé un calque de sens équivalent : classique.
Tous les regards sont tournés vers le retour du « Classique » [Saint-Étienne-Lyon] dans le Championnat de France.
Equipe.fr 03/10/04.

D’apparition récente, classique est concurrent de derby. Il est cependant abusif de lui donner la connotation régionale qu’a le derby :
Les « classiques » sont ces oppositions entre les deux plus grandes équipes du pays sans qu’il y ait une quelconque rivalité régionale et sociale.
So Foot, novembre 2004.

Classique se distingue enfin de choc car les deux équipes aux prises, pour prestigieuses qu’elles soient, ne sont pas nécessairement au mieux de leur forme.

Clés (laisser les –)
Laisser l’initiative du jeu à l’adversaire, se faire sciemment dominer, comme on laisse les clés d’une voiture pour se faire conduire.
L’idéal, quand on laisse les clés, est de bien verrouiller la défense !

Client
Joueur adverse que l’on est chargé de marquer, dont on a la surveillance sur le terrain ; par analogie de fonction entre un commerçant et un client dont il s’occupe.
Ses placements sont aléatoires et son marquage élastique. Déjà, le stoppeur brésilien s’était fait « manger » par T.A. Flo lors du dernier quart d’heure du match perdu contre la Norvège. Le prochain client s’appelle Bergkamp, et c’est quand même autre chose.
L’Humanité, 06/07/98.

On parle également de client pour désigner un joueur en vue.

Cloche (en –)
Frappe en hauteur qui donne au ballon une trajectoire analogue à la forme d’une cloche. Voir aussi chandelle, lob, louche.

Club
Association sportive qui regroupe une ou plusieurs équipes sous ses couleurs ; le mot est un emprunt à l’anglais club. En anglais, il désignait à l’origine un « bâton servant à frapper » – acception que le golf a conservée – avant d’évoluer pour devenir au XVIIe siècle synonyme d’« association » sous l’influence du verbe to club qui signifiait alors « rassembler », « former une masse » à la manière de l’extrémité épaisse d’un club. Introduit en français au XVIIIe siècle pour désigner « une société d’hommes », le mot entre dans le domaine sportif au XIXe siècle, toujours sous l’influence de l’anglais, comme synonyme d’« association sportive ». On le retrouve fréquemment dans l’expression « football club » que de nombreuses associations pratiquant le football utilisent pour se nommer. En 1872, la première équipe de football officiellement formée en France prit le nom de Havre Football Club. Au-delà de l’équipe elle-même et des onze joueurs qui la composent, c’est au club, à ses couleurs, à son histoire que le supporteur de football est attaché :
Ils hurlaient et chantaient à pleins poumons que leur club ne périrait pas.
Albert Camus,
L’Étranger, 1942.

Clubman. Joueur d’un club de football. Cet emprunt à l’anglais clubman, de club (« club ») et man (« homme »), n’est en usage qu’en français de Belgique.
À noter que Pascal Kina, en bon clubman, a décidé de ne pas quitter le navire et de tenter de remonter dès la saison prochaine, au grand soulagement de sa présidente Mme Nellens.
Lalibre.be, 13/05/04.

Voir aussi coéquipier, équipier.

Coach
Personne qui mène l’entraînement d’une équipe, est en charge du choix des joueurs, de la composition de l’équipe et donne des consignes tactiques durant un match ; le mot, synonyme d’entraîneur, est un emprunt à l’anglais coach (« entraîneur ») qui signifie à l’origine « diligence ». Il est issu, via le français coche, du nom du village hongrois de Kocs où l’on construisait des voitures. C’est l’argot des universités anglaises qui, au milieu du XIXe siècle, a fait de coach un équivalent d’« instructeur » ou d’« entraîneur » car on considérait qu’en faisant répéter un étudiant en vue des examens, son tuteur faisait symboliquement office de voiture le conduisant vers la réussite. Le français a emprunté le sens sportif de coach en 1935.
À la 71e, le coach allemand de la Grèce, Otto Rehhagel, fait rentrer Stylianos Giannakopoulos, le seul joueur de la sélection à s’être un jour imposé à l’étranger. Comme s’il voulait apporter un surcroît d’influx à ses hommes.
Libération, 02/07/04.

Coacher. Entraîner une équipe, occuper les fonctions de coach ; le verbe est la francisation de l’anglais to coach (« entraîner »). Il est entré dans le vocabulaire français au milieu des années 1960 par l’intermédiaire de l’aviron, sport de tradition britannique.
Il y a la manière de coacher aussi, très importante, la façon dont Roger [Lemerre, ndlr] amène les discussions, l’organisation des entraînements.
Guy Stéphan,
L’Humanité, 01/07/2000.

Coaching. Pratique, art d’entraîner une équipe ; issu de l’anglais coaching (« entraînement »), le terme, qui est entré dans le vocabulaire français au milieu des années 1960 par l’intermédiaire de l’aviron, a d’abord désigné l’entraînement d’un sportif avant de devenir synonyme de « pratique, savoir-faire d’un entraîneur ».

Coéquipier
Partenaire de jeu, qui évolue dans la même équipe ; le mot, dérivé d’équipier avec ajout du préfixe co- (« avec »), est spécialisé dans le domaine sportif, où il est attesté depuis la fin du XIXe siècle. Voir aussi clubman.

Coin
Zone du terrain de jeu où les lignes se rejoignent pour former un angle droit.
Zone de coin : partie du terrain située près du poteau de corner, à l’angle où se rejoignent la ligne de but et la ligne de touche.
Loin du but, on ne fait pas de mur mais on applique un marquage individuel […] ceci est valable pour les coups francs tirés des « zones de coin ».
Jean Dufour,
Le Football, 1962.


Coiffer
Battre un adversaire au dernier moment, notamment en le devançant au classement lors de la dernière journée d’un championnat ; le verbe est employé ici par métaphore, d’après le sens de « placer au-dessus », et sous l’influence de l’emploi développé dans le vocabulaire des sports hippiques à propos d’un cheval qui en bat un autre d’une courte tête devant le poteau d’arrivée, acception qui s’est élargie à tout le domaine sportif durant la première moitié du XXe siècle. Il est le plus souvent employé dans les locutions coiffer sur le fil ou coiffer sur le poteau.
À trois points de Lyon et deux de Monaco, le club de la capitale pourrait créer la surprise et coiffer ses deux concurrents sur le poteau.
Maxifoot.fr, 06/05/04.

Le pire étant peut-être de se faire coiffer en finale… de la coupe.
Coiffeur. Surnom donné à un remplaçant qui n’est pas appelé à rentrer en jeu, à un joueur qui fait banquette ; cette dénomination vient de ce que la position de ce joueur, assis sur le banc, évoque l’attente dans un salon de coiffure. Elle est apparue en 1986.
Équipe de coiffeurs : équipe composée de joueurs habituellement remplaçants.
Aimé Jacquet avait nommé Marcel Desailly capitaine d’une équipe de « coiffeurs » (remplaçants) – Karembeu, Lebœuf, Candela, Vieira, Diomède, Pires – afin de laisser souffler les titulaires et de se substituer aux blessés, avertis et punis.
Le Monde, 23/06/98.

Cette expression permet régulièrement à la presse de faire preuve d’humour : « Les coiffeurs ont pris une peignée », « Les coiffeurs sont de mèche », « Les coiffeurs gagnent la coupe » ou encore « Les coiffeurs rasent gratis ». Enfin, il peut arriver qu’une bonne prestation soit l’occasion pour un remplaçant de « coiffer » un titulaire en lui prenant sa place.

Collectif
Nom masculin. Équipe considérée comme un tout, par opposition à une addition d’individualités.
Le collectif sochalien, magnifiquement huilé, a rapidement pris le dessus sur les individualités auxerroises, bien bloquées.
Sporever.fr, 30/11/03.

Jeu collectif : manière de jouer en équipe, de se faire des passes entre coéquipiers, d’avancer ensemble vers le but adverse, par opposition avec l’acte individuel. D’où jouer collectif.
C’est malgré tout un réel plaisir de jouer avec cette équipe de France. Cela joue collectif, avec beaucoup de passes, le jeu vit.
Éric Carrière,
Equipe.fr, 11/11/01.


Colonne vertébrale
Ensemble des joueurs qui constituent l’axe central d’une équipe, par opposition aux joueurs évoluant sur les ailes :
Seaman dans les bois, Adams en libero, Ince au milieu et Sheringham en pointe : avec Glenn Hoddle, la colonne vertébrale anglaise fait encore de vieux os.
L’Humanité, 16/06/98.

Voir aussi ossature.

Combinaison
Manœuvre à laquelle deux équipiers ou plus se livrent pour tromper l’adversaire. La combinaison est marquée par une certaine sophistication dans les passes et les déplacements des joueurs : le une-deux ou le jeu en triangle sont des combinaisons.
J’ai accepté de faire ma partie dans des combinaisons de jeu que je jugeais vouées à l’échec.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Combiner. Manœuvrer collectivement pour tromper l’adversaire, se livrer à une combinaison.
Au milieu de terrain, Patrick Vieira est une nouvelle fois à créditer d’une grosse partie, tout comme Robert Pires, qui en plus d’apporter le but, a bien combiné avec Cole sur son côté gauche.
Football365.fr, 25/03/04.


Combination
Appellation d’un ancien jeu mixte entre le football et le rugby ; ce terme, emprunt à l’anglais combination (« combinaison »), était en usage avant 1900, à l’époque où les deux sports achevaient de se séparer et où une forme hybride, subsistait.
S’agit-il vraiment de football-rugby ou est-ce plutôt du rugby-football qui est pratiqué à cette époque ? Il semble que les Havrais aient eu tendance à pratiquer un jeu mixte, autorisant l’usage des mains, appelé « combination ».
Laurence, Prudhomme-Poncet,
Histoire du football féminin au XXe siècle, 2003.


Compartiment
Chacun des aspects technique, tactique et physique du jeu considéré indépendamment des autres.
On a des statistiques sur tous les matchs, sur tous les compartiments du jeu, on évalue les joueurs le plus scientifiquement possible.
Arsène Wenger,
So Foot, juin 2004.


Compensation
Décision d’un arbitre en faveur d’une équipe visant à contrebalancer une sanction préalable jugée excessive contre elle ; il s’agit, par métonymie, d’un emploi spécialisé du terme.
Jouer la compensation : agir pour contrebalancer une décision d’arbitrage jugée injuste.
Penalty de compensation : penalty accordé généreusement en faveur d’une équipe pour contrebalancer une décision préalable jugée injuste contre elle.

Composition
Parfois abrégé en compo. Liste des joueurs formant l’équipe, le onze de départ. Alors que les haut-parleurs n’existaient pas dans les stades, les spectateurs prenaient connaissance de la composition des équipes grâce à des dépliants qu’on leur distribuait :
Demandez « Football », la composition des équipes.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

La composition d’une équipe relève du choix de l’entraîneur.

Compteur
Nombre de buts marqués par un joueur, une équipe, par référence à l’appareil servant à compter, à mesurer.
Ouvrir, débloquer le compteur : marquer son premier but dans une saison, une compétition.
Remettre les compteurs à zéro : égaliser, obtenir la parité au score.

Conclure
Finir victorieusement une action en marquant un but.
Sur une astucieuse talonnade de Reinaldo, Fiorèse reprend du droit et conclut dans les filets d’Elana.
Canalplus.fr, 14/07/04.

Voir aussi concrétiser.
Se trouver à la conclusion : être en position de marquer.
À chaque fois, Ronaldo se retrouve à la conclusion. À chaque fois, le gamin de 19 ans bute sur Van der Sar.
Le Parisien, 01/07/04.


Concrétiser
Marquer, transformer victorieusement une occasion en but.

Conduite (de balle)
Action de conduire, diriger le ballon du pied, ou dribble. La conduite de balle est à la base de la technique de tout footballeur :
À l’époque, on dit de lui qu’il a des mains à la place des pieds tant sa conduite de balle est époustouflante.
So Foot, décembre 2004.


Consigne
Instruction tactique donnée aux joueurs par l’entraîneur ; le mot dérive ici de son sens militaire.
Prendre en consigne : pratiquer un marquage sur un adversaire, le surveiller de près ; c’est ici un emploi métaphorique du sens de « garder des bagages » qu’il faut retenir.
Les trois arrières ont pris en consigne les avants de pointe.
Lucien Perpère,
in Le Football, 1954.


Consolation
Abréviation de finale de consolation. Match pour la troisième place, pour la médaille de bronze, entre les deux perdants des demi-finales, par extension : qualification pour une compétition de moindre prestige, qui « console » d’une défaite précédente.
Consolante. Synonyme de consolation ; cette forme substantivée dérivée de l’adjectif a également un emploi métonymique ; son usage est issu du vocabulaire de la pétanque.
Lyon, après sa défaite à domicile mardi soir face au FC Barcelone (2-3) dans le groupe F n’a pas tout perdu et obtient le droit de disputer la « consolante ».
L’Humanité, 25/10/01.

Voir aussi (petite) finale, match pour la troisième place.

Construction
Ensemble des combinaisons de jeu mises en œuvre collectivement par une équipe pour battre l’adversaire. La construction du jeu s’oppose au hourra-football.
Quelle construction ! Cousin sur la droite. Dédoublement avec Carrière qui centre sur la tête de Keita.
Football365.fr, 14/08/04.

Construire. Appliquer collectivement un système de jeu organisé pour porter le danger dans le camp adverse ; c’est ici l’analogie avec le verbe synonyme de « réaliser un ouvrage selon un plan déterminé » qui est employée.
Marseille ne se précipite pas devant le but. On essaie de construire de véritables phases de jeu offensives plutôt que de tout balancer dans le paquet.
Sports.fr, 16/11/02.

On dit d’une équipe qu’elle a un jeu construit, ou au contraire qu’elle n’arrive pas à construire son football. Le souci de construire le jeu n’est pas nouveau : en 1937, L’Auto parlait déjà de « la difficulté de construire un football correct ».

Contact
Choc entre joueurs qui résulte de leur engagement dans la conquête du ballon ; le terme a nécessairement une connotation violente, agressive.
Aller au contact : s’engager, provoquer ou répondre aux provocations physiques de l’adversaire.
Dans son double pivot formé avec Pedretti, il n’est pas de trop pour aller au contact, tacler, bref pour aller au charbon. Cela lui a valu un carton jaune mais également la récupération d’un bon nombre de ballons.
Football365.fr, 29/06/03.

Voir aussi mastic.
Double contact : geste technique par lequel un joueur, dans un même mouvement, conduit le ballon, dribble, soit avec l’intérieur puis l’extérieur d’un même pied, soit avec un pied puis l’autre.
Il a donné la victoire aux siens grâce à un but de sa création : à l’entrée de la surface, son fameux dribble – un double contact « collant » avec un seul pied – pour déstabiliser son vis-à-vis, suivi d’une frappe terrible en pleine lucarne du pied gauche.
Fifa.com, 29/11/04.

Voir aussi café-crème, élastique.

Contrat (remplir son –)
Obtenir un résultat favorable sans y mettre la manière, gagner sans démontrer de façon évidente sa supériorité face à son adversaire ; la locution a ici une valeur minorative.
Entre fjords et collines, les Bleus ont donc rempli leur contrat mais Raymond Domenech n’a pas caché ses inquiétudes.
Le Monde, 10/09/04.


Contre-attaque
Action offensive menée face une équipe qui se trouvait elle-même en position d’attaque quelques instants plus tôt ; le terme est utilisé en football par analogie avec la riposte militaire qui suit une attaque adverse. La contre-attaque se caractérise par sa rapidité et par le déséquilibre des forces, l’équipe qui la subit étant encore en grande partie positionnée dans le camp adverse.
Oehlenschlaeger filait tête baissée vers les buts de Pommard, tout seul, semant davantage à chaque foulée les arrières et les demis que cette contre-attaque soudaine avait surpris dans le camp girondin.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Contre-offensive. Synonyme désuet de contre-attaque.
Les Magyars, réduits aux contre-offensives tellement les Espagnols occupaient leur camp, se tirèrent néanmoins d’affaire avec le brio qu’on leur connaît.
L’Équipe, 21/12/56.

Contre-attaquer. Mener une contre-attaque, une action offensive face une équipe qui se trouvait elle-même en position d’attaque quelques instants plus tôt.
Dans une action d’école, les joueurs du Bayern contre-attaquent en triangle, semant les défenseurs lyonnais avec facilité.
Maxifoot.fr, 22/10/03.

Contre-attaquant. Joueur qui contre-attaque.

Contre
1. Synonyme de contre-attaque dont il est la troncation.
Ce sont les visiteurs qui profitent d’une balle perdue pour lancer un contre assassin. Durica remonte tout le côté gauche et ajuste un centre parfait entre la défense girondine. Krejci reprend victorieusement.
Girondins.com, 25/09/03.

Jouer le contre : attendre délibérément l’adversaire dans son propre camp pour mieux le surprendre par des contre-attaques.
Les Munichois assiègent le camp espagnol mais Elber et Salihamidzic butent sur une impeccable défense valencienne, qui joue le contre dès qu’elle en a les moyens.
Rtl.fr, 23/05/01.

Prendre un contre : par métonymie, prendre un but suite à une contre-attaque adverse.
On aurait pu se jeter dans la gueule du loup et prendre un contre.
Mickaël Sylvestre,
AFP, 06/06/04

2. Opposition physique à un adversaire, action de le contrer, en faisant écran de son corps pour empêcher un tir adverse d’atteindre sa cible.
Le contre consiste essentiellement à faire une opposition du pied au moment de la frappe adverse.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Contrer reprend le sens 1 :
Les Ukrainiens sont impressionnants de vitesse lorsqu’ils contrent les Olympiens.
Football365.fr, 26/02/04.

et le sens 2 :
Ronaldo rate son face à face avec Ramelow : le défenseur allemand ne s’est pas livré et a pu contrer la frappe du Brésilien.
Sports.fr, 30/06/02.

Se faire contrer : voir son tir repoussé par un adversaire.
Trézeguet tente sa chance des 20 mètres mais se fait contrer.
Le Monde.fr, 13/06/04.


Contre-appel.
Voir appel.

Contre-pied
Feinte par laquelle on trompe un adversaire en l’amenant sur une mauvaise piste ; le terme a pour origine le vocabulaire de la vénerie où il définit la fausse piste suivie par un chien ; on a aussi écrit contrepied. Le contre-pied, qui désigne communément le sens contraire au pas, est particulièrement pertinent au football où se sont les pieds qui agissent dans le jeu de ballon et dans la course.
Tout en ayant du goût pour le jeu collectif, il donne des solos où ses démarrages, ses contre-pieds, ses feintes, ses astuces, ses courses, avec ou sans ballon, font d’autant plus la joie du public que les victimes en sont de grands gaillards d’arrières.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Prendre à contre-pied : faire partir un adversaire dans une direction alors que le ballon va à l’opposé.

Contrôle
Ce terme, qui évoque l’idée de maîtrise s’applique au geste par lequel un joueur se rend maître du ballon au moment de sa réception ; le contrôle suppose un arrêt ou un fort ralentissement de la course du ballon.
C’est quoi le geste le plus important et le plus difficile dans le foot, hein ? Platini dit que c’est le contrôle. Alors moi je dis non, je dis : on joue sans contrôle.
Jean-Claude Suaudeau,
So Foot, avril 2005.

Contrôle orienté : contrôle par lequel on positionne le ballon pour permettre sa mise en mouvement rapide dans une direction particulière.
Contrôle dévié : terme désuet qui désignait une déviation du ballon en faveur d’un partenaire.
Contrôler : le verbe qui évoque cette action de contrôle de la balle, peut, en football s’employer de façon transitive ou, par ellipse, intransitive.
Il sert Luyindula placé à vingt mètres du but qui contrôle et frappe du coup du pied droit.
Maxifoot.fr, 06/08/05.


Corbeau
Surnom donné à l’arbitre, par analogie, d’une part, entre la couleur noire du plumage de l’oiseau et celle de l’habit dont a longtemps été revêtu le directeur du jeu, d’autre part, avec les valeurs négatives, de mauvais augure, traditionnellement attachées à l’animal.
La vedette du Mondial 2002, c’est lui, l’homme en noir, parfois appelé le « corbeau ». Accusé de complot, promis à l’enfer sur terre, vilipendé, menacé, il devient, encore plus que par le passé, celui par qui le malheur arrive.
L’Humanité, 29/06/02.

Depuis que la tenue de l’arbitre a évolué et que le noir laisse place à la couleur, cette appellation a moins lieu d’être et tend à disparaître.

Corner
Remise en jeu effectuée depuis un coin du terrain ; attesté en français depuis 1897, le mot est issu de l’abréviation de corner-kick, lui-même emprunté en 1887 à l’anglais corner kick (« coup de pied de coin »). Il s’agit de la dénomination populaire du coup de pied de coin, que la Loi XVII décrit comme la manière de reprendre le jeu lorsque le ballon a franchi la ligne de but sans entrer dans le but et que le dernier joueur a l’avoir touché fait partie de l’équipe défendante. C’est l’emplacement obligatoire du ballon pour effectuer cette remise en jeu qui a donné lieu à l’appellation corner (« coin » en anglais), la Loi XVII précisant que « le ballon est placé dans l’arc de cercle du coin le plus proche [d’] où il est sorti ».
Comme nombre d’anglicismes du football, corner fut décrié. Dans les années 1960, on proposa tour à tour la francisation de la graphie en « cornère », puis l’adaptation par les expressions « coup de coin » et « tir en coin ». La Commission générale de terminologie et de néologie propose aujourd’hui le terme « coup de pied de coin », par ailleurs utilisé dans les règles de la Fédération française de football.
Le corner a été officiellement instauré en 1873. Trois ans plus tôt, les règles de Shefffield le mentionnaient déjà. En 1862, la règle d’Uppingham School précisait :
Quand un ballon est envoyé derrière la ligne de but, il est remis en jeu depuis cette ligne par un des joueurs défendant ce but.

Dans les règles de la Football Association de 1863, le ballon revenait à l’équipe attaquante si l’un de ses joueurs touchait le ballon en premier après qu’il eut franchi la ligne de but, à l’image de l’essai en rugby ; l’équipe attaquante se voyait alors octroyer un coup franc à quinze yards à l’intérieur du terrain.
Par métonymie, corner désigne également le coup de pied par lequel on effectue une remise en jeu depuis un coin du terrain. Pour tirer un corner, un joueur de l’équipe attaquante peut frapper vers un partenaire ou, depuis 1927, directement au but. Jusqu’en 1913, l’attaquant pouvait partir directement en dribble.
Enfin, il convient de signaler qu’à une époque, le nombre de corners obtenus dans un match pouvait départager les deux équipes en cas d’égalité.
Nous avions égalisé, 3-3. […] mais il fallait un vainqueur. On nous remit la coupe car nous avions obtenu un nombre supérieur de corners.
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.

Mettre en corner : pousser le ballon derrière sa propre ligne de but, mais en dehors de la cage, pour écarter un danger.
L’avant-centre perce, essaie de marquer. Le gardien de but plonge et doit mettre en corner, vu la charge de l’extrême droit.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Corner à la rémoise ou petit corner : coup de pied de coin tiré en passant le ballon à un partenaire placé près du point de corner au lieu de frapper fort pour trouver un partenaire devant le but. Cette variante était pratiquée par l’équipe du Stade de Reims dans les années 1950-1960.
Le corner « à la rémoise » provoquait l’étonnement, sinon la stupeur, voire les sarcasmes. À Reims, on ne tirait pas de corner de loterie nationale, à l’aveugle dans le paquet, non… on faisait une passe d’un ou deux mètres, pour ensuite élaborer une nouvelle action de jeu en passes courtes.
Albert Batteux,
Contrapie.com, 15/04/03.

Le petit corner est aussi un coup franc placé près du coin de corner et qui se frappe vers le but, à la manière d’un corner.
Corner-passe : appellation du corner à la rémoise avant que celui-ci ne soit popularisé par le Stade de Reims.
Corner rentrant : coup de pied de coin tiré en donnant au ballon une trajectoire rentrante vers le but.
Corner sortant : coup de pied de coin tiré en donnant au ballon une trajectoire qui l’éloigne du but.

Corpo
Se dit d’un club appartenant à une entreprise et jouant dans des compétitions interentreprises ; l’adjectif, abréviation de corporatif (« qui appartient à une corporation »), est parfois substantivé par ellipse.
Quand je suis arrivé en 1967 à Montpellier, la première chose que j’ai faite, c’est de monter une équipe corpo.
Louis Nicollin,
L’Humanité, 25/03/2000.

Dans le football professionnel, l’allusion aux corpos, qui jouent en amateur le dimanche matin sur des terrains en mauvais état, est le plus souvent péjorative.
On a joué un match de corpo. On n’a pas respecté ce que l’on avait prévu.
Bertrand Marchand,
06/10/02.


Correction
Large défaite, avec la nuance de punition sévère sous l’influence de l’expression « donner une correction ».
Les Bretons restaient sur une véritable correction (3-0) subie face au voisin jaune et vert, le 6 mars dernier, Route de Lorient.
Sport24.com, 17/03/04.

Voir aussi branlée, claque, fessée.
Correctionnelle. But encaissé de façon inattendue, vécu comme une peine, une sanction par l’équipe qui l’encaisse, en raison de son emprise sur le match ou de son statut de favori. Le terme s’emploie dans les expressions éviter la correctionnelle, frôler la correctionnelle, friser la correctionnelle.
Liverpool frisait la correctionnelle dès la troisième minute lorsque Claudiu Raducanu […] était alerté dans la surface. Il n’avait alors plus qu’à battre Chris Kirkland mais son tir s’échouait sur le haut du filet.
Uefa.com, 27/11/03.

Corriger. Gagner largement ; donner une correction à l’adversaire.
Les Bleus ont battu la Suisse (3-1) et conservé la première place du groupe B, devant l’Angleterre qui a corrigé la Croatie (4-2).
Lemonde.fr, 21/06/04.


Coucher
Arrêter irrégulièrement un adversaire et le mettre au sol.
Pacheco se laissait entraîner par son tempérament et couchait Platini sur le gazon.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1984.


Couleur
Teinte du maillot d’une équipe, d’un club, qui le distingue de celui de l’adversaire ; par métonymie, et au pluriel, on parle des couleurs d’un club pour évoquer sa singularité, sa personnalité.
Porter, défendre les couleurs : jouer pour un club.
Le milieu de terrain, qui portera les couleurs du Milan AC la saison prochaine, a reçu l’ovation du stade de Gerland.
Le Monde, 25/05/04.

À l’origine du football, chaque joueur était identifié par le public grâce à des couleurs personnelles qu’il portait ailleurs que sur le maillot. Le programme distribué à Glasgow le samedi 9 octobre 1875 aux spectateurs du match opposant les London Wanderers au Queen’s Park mentionnait :
J. Kenrick, aile droite, casquette cerise et gris français ; C. W. Alcock, capitaine et centre, casquette à damier bleu et blanc ; Hubert Heron, aile gauche, bas gris, casquette orange, violette et noire ; etc.


Couloir
Zone du terrain située sur le côté, le long de la ligne de touche, d’une ligne de but à l’autre, par opposition au centre ; le mot s’emploie au football par analogie de forme avec la passage, souvent étroit, qui dessert les pièces d’une maison.
Bagayoko résiste à la défense de Faty et s’échappe dans le couloir droit.
Eurosport.fr, 21/08/04.

Prendre le couloir : s’engager le long de la ligne de touche balle au pied.
Bloquer un couloir : empêcher l’adversaire d’évoluer le long de la ligne de touche.
Joueur de couloir : joueur qui va et vient le long de la ligne de touche, qui joue exclusivement sur un côté.

Coup
En football, il s’agit le plus souvent du mouvement du pied ou de la tête contre le ballon, mais il peut également s’agir de la rencontre de deux joueurs. Le mot entre dans la formation d’un grand nombre d’expressions.
Coup de tête : frappe du ballon de la tête.
Gudjohnsen fracasse la barre d’un violent coup de tête.
Le Parisien, 06/05/04.

Il s’agit là d’un emploi métonymique, et c’est bien le ballon qui heurte le montant du but et non le crâne du joueur ! On dit aussi coup de boule, « boule » désignant alors la tête et non le ballon. Voir aussi heading, tête.
Coup de pied : frappe du ballon avec le pied, tir ; c’est le geste typique du footballeur.
Coup de pied de coin : dénomination officielle du corner. La Loi XVII dispose que
le coup de pied de coin est l’une des manières de reprendre le jeu. […] Un coup de pied de coin est accordé quand le ballon, touché en dernier par un joueur de l’équipe défendante, a entièrement franchi la ligne de but, que ce soit à terre ou en l’air, sans qu’un but ait été marqué.

Voir aussi coin.
Coup de coin : autre synonyme de corner, propre au français de Belgique.
Coup de pied de réparation : dénomination officielle du penalty. D’après la Loi XIV du jeu, il est accordé contre l’équipe qui commet, dans sa propre surface de réparation et alors que le ballon est en jeu, l’une des dix fautes pour lesquelles un coup franc direct doit être accordé.
Coup de pied arrêté : frappe qui a lieu alors que le ballon est arrêté au sol suite à un corner, un coup franc ou un penalty.
Coup de pied de but : remise en jeu dans la surface de but attribuée à l’équipe défendante lorsque le ballon a franchi la ligne de but sans entrer dans le but et que le dernier joueur à l’avoir touché fait partie de l’équipe attaquante.
La Loi XVI du jeu dispose
[qu’] un coup de pied de but est accordé quand le ballon, touché en dernier par un joueur de l’équipe attaquante, a entièrement franchi la ligne de but, que ce soit à terre ou en l’air, sans qu’un but ait été marqué.

Voir aussi six mètres, sortie de but.
Coup de poignard : but soudain, marqué contre le cours du jeu ; l’image évoque la soudaineté du geste et les conséquences dramatiques pour l’équipe qui encaisse le but.
Sur le contre, Deco centre dans le dos de la défense pour Maniche qui, tout seul, fusille Coupet (6e). Ce coup de poignard réveille les Lyonnais, qui se lancent à l’assaut du but de Vitor Baia.
Sport.france3.fr, 07/04/04.

Se faire fusiller par un coup de poignard dans le dos et se réveiller pour lancer un assaut… au football, la réalité dépasse la fiction !
Coup d’envoi : manière de débuter, d’engager un match ou de reprendre le jeu après qu’un but a été marqué, au début de la seconde mi-temps, ou encore au début de chacune des mi-temps de la prolongation. C’est particulièrement le coup d’envoi du match :
Un joueur amateur anglais est certain d’avoir marqué le but le plus rapide de l’histoire du football, 2 secondes et demie après le coup d’envoi, ce qu’a reconnu mercredi la Fédération anglaise.
AFP, 21/04/04.

L’équipe donnant le coup d’envoi est déterminée par un tirage au sort, le toss ; celle qui obtient le coup d’envoi du match ne donnera pas le coup d’envoi de la seconde mi-temps. Après un but, c’est l’équipe qui a encaissé le but qui effectue le coup d’envoi. Dans les règles de Cambridge de 1848, reprises par le règlement de la Football Association en 1863, les deux équipes devaient changer de camp pour le coup d’envoi consécutif à chaque but marqué. Pour procéder au coup d’envoi, le ballon est posé au centre du rond central, chaque joueur doit se trouver dans son propre camp et en dehors du rond central, à l’exception des joueurs de l’équipe qui donne le coup d’envoi ; l’un d’eux effectue une passe vers l’avant pour l’un de ses équipiers. Un coup d’envoi symbolique est parfois donné par une personnalité qui se contente alors de frapper le ballon et de regagner sa place en tribune avant que l’on procède au véritable coup d’envoi.
Le coup d’envoi de la partie va être donné par Miss France.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Coup de pied placé : synonyme de coup d’envoi, aujourd’hui désuet. En 1953, les Lois du jeu disposaient :
Au signal de l’arbitre, le jeu commencera par un coup de pied placé, c’est-à-dire un coup de pied donné, dans la direction du camp adverse, au ballon posé à terre au centre du terrain.

Coup du chapeau : performance d’un joueur qui marque trois buts dans le même match ; l’origine de cette expression, calque de l’anglais hat trick, est à rechercher dans le vocabulaire du cricket qui attribuait un chapeau ou une casquette (symbole d’appartenance à une équipe) à un joueur qui parvenait à franchir trois guichets à la suite. On considère qu’un coup du chapeau est parfait si les trois buts marqués par un même joueur l’ont été de rang, sans qu’un autre but pour son équipe ne s’intercale dans sa série.
Le Portugais Pauleta a réussi hier le premier coup du chapeau du Mondial-2002 en inscrivant trois buts consécutivement lors de la rencontre Portugal-Pologne (4-0).
Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 11/06/02.

Voir aussi triplé, hat trick.
Coup du foulard : frappe de balle effectuée en passant le pied de frappe derrière le pied d’appui ; dans ce geste, les jambes, en s’entrecroisant, évoquent les deux bouts d’un foulard que l’on s’apprête à nouer.
Ronaldo avait déjà éclairé de son génie naissant les premières minutes, centrant d’un coup du foulard (tir derrière la jambe d’appui) pour Paul Scholes.
Equipe.fr, 22/05/04.

Le coup du foulard est un geste spectaculaire qui n’est pas toujours perçu comme très efficace par les tenants de l’orthodoxie footballistique :
Une rue du nord de l’Angleterre, là où râteaux et coups du foulard sont encore considérés comme des idioties latines, des trucs de gonzesses.
So Foot, juillet-août 2004.

En 1954, alors que le terme n’était pas encore consacré, Lucien Jasseron, dans Le Football, évoquait le coup du foulard : « En plein course, Amalfi, croisant la jambe droite, frappe le ballon avec le pied gauche. »
Coup du scorpion : frappe du talon ou de la plante des pieds, jambes repliées, alors que le corps se trouve en l’air, à l’horizontale.
En attendant l’été, le petit meneur de jeu continue ses prouesses en Hollande. Il y a quelques semaines, il a donné la victoire aux siens… grâce à un but d’un « coup du scorpion ».
Maxifoot.fr, 12/02/04.

Ce saut spectaculaire, qui évoque le scorpion ramenant son abdomen, a été inventé par le Mexicain Hugo Sanchez et popularisé par René Higuita, gardien de but de l’équipe nationale de Colombie dans les années 1990, qui en faisait usage pour dégager son camp sur des attaques adverses :
Il s’agit d’un dégagement du gardien qui consiste à se jeter en avant en posant les mains sur le gazon tout en levant les pieds en l’air pour repousser le tir avec les talons.
René Higuita,
So Foot, décembre 2004.

Coup du sombrero : manière d’éliminer un adversaire en faisant passer le ballon au-dessus de lui avant de le récupérer derrière ; la trajectoire du ballon décrivant alors, au-dessus de la tête de l’infortuné défenseur, la forme du couvre-chef traditionnel du Mexique.
Encore une énorme action de l’homme du match, Titi Camara, qui réalise un coup du sombrero sur son garde du corps mais s’emmêle les pinceaux au moment de frapper.
Football365.fr, 28/01/04.

Plus rarement, on parle pour ce geste de coup du chapeau.
Roberto Carlos réalise une superbe remontée de balle après un coup du chapeau sur Meité.
Football365.fr, 16/09/03.

Coup de sifflet : voir sifflet.

Coup franc
Sanction d’une faute ou d’un comportement antisportif ; le terme est un calque de l’anglais free kick. Prévu à la Loi XII du jeu, le coup franc bénéficie à l’équipe adverse du joueur qui, de l’avis de l’arbitre, a commis une faute. Pour jouer un coup franc, la balle doit être à l’arrêt et les adversaires du tireur maintenus à distance ; le tireur ne peut rejouer le ballon une fois botté tant qu’un autre joueur ne l’a pas touché.
Le jeu reprit, entaché de brutalités. Les coups francs pleuvaient.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Par métonymie, le terme désigne également le tir de sanction accordé à une équipe suite à une faute adverse.
Okocha adresse un coup franc d’une puissance fulgurante, que Ramé sort de sa lucarne de manière magistrale.
Psgmag.net, 30/09/01.

Présent dès 1857 dans la règle de Sheffield, le coup franc n’était pas à l’origine la sanction d’une faute, mais au contraire le droit pour le joueur ayant bloqué un ballon à la main avant qu’il ne touche le sol (à la manière de l’arrêt de volée du rugby) de bénéficier d’un tir libre (free kick), sans entrave adverse, dont la course d’élan était parfois limitée.
Les premières règles de la Football Association donnaient également un « coup de pied libre » au but à l’équipe qui avait touché le ballon derrière la ligne de but adverse, mais en dehors de la cage, à la façon d’un essai de rugby.
C’est à partir de 1870, toujours à Sheffield, que l’on fit bénéficier l’équipe victime d’une faute d’un coup franc. Il était alors interdit de marquer directement sur coup franc. Ce n’est qu’en 1927 que le but direct sur coup franc fut admis. La Loi XIII du jeu prévoit ainsi deux types de coups francs : direct et indirect.
Le coup franc direct sanctionne les fautes les plus graves (sauter, cracher sur un adversaire, toucher délibérément le ballon de la main, etc.) et rend possible un but sur tir direct.
Coup franc direct de Proment, lointain. C’est bien tiré et cadré, mais directement dans les bras de Cool !
Sporever.fr, 10/04/04.

Le coup franc indirect sanctionne les fautes les moins graves (faire obstacle à l’évolution d’un adversaire, empêcher le gardien de but adverse de lâcher le ballon des mains, etc.) ; pour qu’un but soit valable suite à coup franc indirect, un autre joueur que le tireur doit avoir touché la balle avant qu’elle ne pénètre dans le but.
Coup de pied franc : synonyme désuet de coup franc.

Coupe
Trophée, à l’origine une coupe en métal précieux, offert à l’équipe vainqueur d’une compétition ; cette acception sportive du mot, attestée en français en 1872, est un calque de l’anglais cup qui désigne un trophée sportif depuis 1640.
Dabek Sariéloubal boit du champagne dans la Coupe de France.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Par métonymie, le mot désigne une compétition dans laquelle une coupe est en jeu. En football, la compétition de type « coupe » désigne plus particulièrement celle dans laquelle les équipes s’affrontent par élimination directe : le perdant d’un match quittant aussitôt la compétition, le vainqueur affrontant le vainqueur d’un autre match, et ainsi de suite jusqu’à la finale. Par cette formule, la coupe s’oppose aux compétitions de type championnat.
La reconduction de l’équipe qui s’est qualifiée en Coupe, dimanche, semble plus que probable.
L’Yonne républicaine, 22/03/03.

Les épreuves de type coupe, furent les premières compétitions officielles à une époque où les matchs étaient tous amicaux. En Angleterre, la Cup date de 1872, en France la Coupe date de 1917. Elles ont toujours été très populaires par l’engagement et l’absence de calcul dont les équipes font preuve pour éviter l’élimination. En témoigne l’expression match de coupe, qui désigne un match de championnat, qui, par l’importance de son résultat, a des allures de match de coupe.
Je pense sincèrement que nous allons rencontrer au Havre ce que nous n’avons pas encore connu dans ce championnat. […] Ce sera un véritable match de Coupe. Dans tous les domaines du jeu, les Havrais vont essayer de se surpasser.
Guy Lacombe,
Alsapresse.com, 5/10/02.

Équipe de coupe : équipe aux résultats irréguliers mais qui est capable de se surpasser dans certaines circonstances, et particulièrement dans les matchs à élimination directe d’une coupe.
Les Nîmois ont fait honneur à leur réputation d’équipe de Coupe. Seulement neuvième au classement de National, Nîmes a résisté tout le match aux assauts répétés des Lillois les poussant à l’ultime séance des tirs au but.
Sportever.fr, 19/01/03.


Couper
Se mettre sur la trajectoire du ballon pour lui donner une nouvelle orientation ; cette acception sportive du verbe, qui tire sa source du jeu de paume (XVIIe siècle).
Zidane surgit au premier poteau pour couper le ballon de la tête (20e).
Les Cahiers du football, 22/06/04.

Couper l’action : interférer dans le jeu, gêner l’adversaire pour l’empêcher de développer son jeu ; le verbe est ici employé de façon figurée.
Le milieu, c’était le gars qui mettait la semelle pour empêcher l’adversaire de venir taquiner de trop près ses défenseurs. On ne lui demandait pas vraiment d’être technique, juste de couper l’action, de ratisser large et de balancer à un joueur plus habile.
Olivier Dacourt,
So Foot, juin 2004.


Courge
Synonyme familier de ballon ; emploi rare. Taper la courge : jouer au football. Voir aussi boule, chique, cuir.

Court
Se dit d’un jeu qui ne porte pas loin, qui se déroule dans une surface restreinte, avec des passes redoublées, rapides, par opposition au jeu long. Voir aussi (petit) jeu.

Couverture
1. Action de couvrir, de se placer derrière un partenaire en position défensive pour assurer ses arrières ; cet emploi figuré est notamment à rapprocher de celui en usage dans le vocabulaire militaire. Il arrive toutefois que par son placement fautif un défenseur couvre, non sa défense, mais un attaquant adverse que l’on voulait mettre en position de hors-jeu ; c’est ici involontairement qu’on sert de protection.
En couverture : position reculée d’un joueur qui se tient prêt à intervenir en cas de défaillance d’un équipier placé devant lui.
Festival d’Elber dans la défense niçoise, il passe au travers de 4 joueurs. Heureusement Varrault vient en couverture pour avorter cette attaque lyonnaise.
Ogcnice.com 06/08/04.

Couverture alternée : organisation d’une défense centrale dans laquelle les joueurs se placent à tour de rôle en couverture.
2. Action de couvrir, de protéger le ballon en mettant son corps entre celui-ci et l’adversaire. Voir aussi écran.
Couvreur. Joueur chargé de couvrir la défense, de pallier à une défaillance dans la surveillance de l’adversaire. Le terme est aujourd’hui désuet, on parle désormais de libero.
On retrouve […] la patte de Firoud, sa marque de fabrique. Le fameux « tout va par deux » d’abord, avec une défense centrale Augé (couvreur), Betton (stoppeur) très complémentaire.
Louis Naville,
Les Diables blancs de Marseille, 1972.


Craie
Substance calcaire blanche qui, au football, matérialise les délimitations du terrain ; son emploi est le plus souvent métonymique, notamment pour désigner le point de penalty.
Le geste de foot le plus esthétique ? […] Le moment où le tireur de penalty pose le ballon sur la craie, par exemple.
Paul Thomson,
So Foot, décembre 2004.

Manger la craie : par métonymie, jouer le long des lignes, à la limite de la sortie en touche.
Quand Henry et Trézeguet étaient alignés ensemble, c’est que l’attaquant d’Arsenal mangeait la craie, côté gauche, au même niveau que Zidane.
Equipe.fr, 11/02/03.


Cramer (se)
S’épuiser, se fatiguer au point de ne plus pouvoir fournir d’effort ; c’est ici la métaphore d’un corps qui brûle, qui se consume, qu’il faut retenir.
Au final, les mecs se crament et c’est Ballack qui restent la coqueluche.
So Foot, juillet-août 2004.


Crampon
Pièce, à l’origine métallique, fixée sous la semelle d’une chaussure de football pour assurer la stabilité du joueur sur le terrain.
Mieux vaut perdre un crampon, botter de travers et risquer de gâcher une partie, que le petit ennui d’aller chez le cordonnier !
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Les chaussures équipées d’un dispositif antiglisse furent autorisées en 1880 ; on y mettait alors des clous, lesquels furent interdits en 1890 ; seuls les crampons ou les barres furent dès lors autorisés.
Crampons vissés : crampons métalliques vissés sur la semelle de la chaussure. Par ellipse, on parle aussi de vissés.
Crampons moulés : crampons en plastique moulés dans la semelle de la chaussure. Par ellipse, on parle aussi de moulés.
Le choix des crampons dépend de la dureté du terrain ; les crampons vissés étant à privilégier sur un terrain meuble, les moulés sur un terrain dur.
Beckham avait choisi de jouer avec des crampons vissés plutôt que des moulés lors du match contre le Danemark et il a admis à la fin de la rencontre avoir davantage ressenti la douleur que lors des matches précédents.
Les Dernières Nouvelles d’Alsace, 19/06/02.

Par ellipse, les crampons désignent les chaussures du footballeur elles-mêmes.
Dix ans. Le temps des premiers matchs, du premier maillot, de la première paire de crampons, du premier club.
Patrick Urbini
in L’Amour foot, mai 1986.

En tant qu’instrument de travail du footballeur, les crampons se retrouvent dans bon nombre d’expressions :
Frédéric Danjou a déjà traîné ses crampons du côté de l’Espagne, à Oviedo, pendant deux saisons, avant de revenir en France.
Le Monde, 17/08/04.

Chausser les crampons : jouer, participer à un match.
Affûter ses crampons : s’entraîner, se préparer à jouer.
Remettre les crampons : jouer à nouveau au football après une longue interruption.
Raccrocher, ranger les crampons : mettre un terme à sa carrière de footballeur.
S’essuyer les crampons : laisser traîner ses pieds sur un adversaire.
Du bout des crampons : d’extrême justesse.
Montrer le bout de ses crampons : se mettre en évidence, se porter à l’attaque, devenir dangereux pour l’adversaire, comme on dirait « montrer le bout de son nez ».
Avoir la victoire au bout des crampons : bénéficier d’une occasion de marquer un but victorieux.
En garder sous les crampons : garder des réserves, ne pas se donner à fond.
Enfin, notons que l’expression populaire être crampon, qui signifie au sens figuré « s’accrocher », a rejoint la sphère footballistique par la plume d’Henry de Montherlant, qui dans Les Lépreuses, en 1939, écrivit : « Elle était crampon comme un arrière qui vous “marque” au foot. » À cette époque, on ne marquait pas encore à la culotte : on était « crampon » !

Cravater
Passer un bras autour du cou d’un joueur pour l’empêcher d’évoluer ; le geste de faire une cravate, propre au vocabulaire de la lutte sportive (1877), évoque la pièce de vêtement qui enserre le cou.
Saint-Étienne l’Européen, obligé de « cravater » l’Angevin Gonfalone, qui s’en allait au but.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

Voir aussi ceinturer.

Créateur
Joueur sur qui repose l’animation offensive de son équipe, particulièrement en raison de sa virtuosité technique ; il s’agit d’un emploi figuré du mot. Par ses beaux gestes sur un terrain, le créateur s’oppose au joueur physique.

Croc-en-jambe
Geste fautif par lequel on place une jambe devant celle d’un adversaire pour le faire chuter ; ce vieux mot de la langue française (XVIe siècle) fut emprunté par le mouvement sportif moderne à ses débuts.
Auto-croc-en-jambe : geste par lequel on se fait tomber soi-même en s’emmêlant les jambes. Voir aussi fauchage.
Croche-pied. Synonyme de croc-en-jambe, d’apparition plus récente (XIXe siècle).
Crochetage. Autre synonyme de croc-en-jambe, d’apparition également plus récente (XIXe siècle).
Il a vu Sedan ouvrir le score sur penalty par Célestin Oliver, avant que l’arbitre, M. Bureloux, n’omette de siffler un autre penalty en faveur des Lyonnais après le crochetage de Fatton par Eloy.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.

Crocheter. Faire en croc-en-jambe, placer une jambe devant celle d’un adversaire pour le faire chuter.

Crochet
Action de crocheter, de changer brusquement la trajectoire du ballon lors d’un dribble pour éviter un adversaire ; le mot, qui dans son acception footballistique date des années 1900, est utilisé par analogie de forme avec l’instrument de fer dont la courbe décrit un brusque changement de direction.
Nollis évita par un crochet subtil le malheureux Ricciomingardi venu à sa rencontre et poussa la balle dans la cage vide.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Voir aussi virgule.

Croiser
Frapper le ballon en lui donnant une trajectoire croisée, opposée au sens de la course du tireur.
Je me suis placé au premier poteau. C’est ce que je devais faire, mais Lubanski a croisé son tir : le ballon a pénétré dans le but au niveau du deuxième poteau.
Louis Naville,
Les Diables blancs de Marseille, 1972.

Trop croisé : se dit d’un tir croisé qui passe à côté du but.
Décroiser. Synonyme de croiser.

Crucifier
Marquer un but, le plus souvent décisif ; l’emploi métaphorique du verbe au football réfère au caractère définitif et cruel du supplice de la mise en croix.
Très courageux, les Nancéiens ont obtenu les occasions les plus franches avant de crucifier leurs adversaires sur un penalty de Gavanon à la 90e.
Equipe.fr, 06/09/04.

Voir aussi exécuter, fusiller.

Cueillir (à froid)
Marquer un but en début de match face à une équipe qui n’a pas encore atteint son meilleur rendement, qui est encore froide, à la manière d’un moteur qui n’a pas fonctionné depuis longtemps ; cet emploi métaphorique est emprunté au vocabulaire de la boxe ; c’est souvent durant le round d’observation qu’une équipe se fait cueillir à froid.

Cuir
Synonyme populaire de ballon qui réfère à la matière dans laquelle les ballons de football ont été fabriqués des origines aux années 1980.
Son coup de pied projeta le cuir sur la tête de Bombaninette.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Taper, taquiner le cuir : jouer au football.

Culotte
Vêtement du footballeur porté de la taille au genou. La culotte fait partie de l’équipement de base du joueur ; elle est visée par la Loi IV du jeu.
Une culotte que, par hasard, le matin du match, on n’a pas lavée.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Le terme, aujourd’hui désuet (on parle désormais de short), demeure à travers l’expression à la culotte, qui qualifie le caractère étroit d’un marquage, d’une surveillance de l’adversaire.
Quelques frappes éparses viennent égayer un début de match qui voit Elber assez isolé, il est vrai suivi à la culotte par Boumsong.
M6.sports.fr, 13/09/03.


Cuvette
Stade fait de hautes tribunes qui courent d’un seul tenant autour du terrain, par analogie de forme avec le récipient.
Le vent se promène un peu dans la cuvette, apportant quelques gouttes de pluie, mais rien à voir avec le piège à mistral du nouveau Vélodrome.
Cahiersdufootball.net, 07/04/98.

Le stade du Feyenoord de Rotterdam, qui a cette forme caractéristique, est surnommé De Kuip (« la Cuvette »).

Cylindrée (grosse)
Équipe performante, qui fait partie des favoris d’une compétition ; emprunt métaphorique au vocabulaire automobile.




d
Danseuse
Joueur réputé pour ses beaux gestes peu efficaces ; le terme, ici, est évidemment péjoratif. Voir aussi ballerine, peintre.

Dauphin
Équipe classée deuxième d’une compétition ; le terme est utilisé par analogie de fonction avec le fils du roi de France – désigné comme successeur – qui porta ce nom après la cession du Dauphiné à la France au XIVe siècle, car on considère qu’une équipe classée deuxième a vocation à rattraper celle qui la précède.

Déborder
Attaquer en passant par les côtés, les bords du terrain, avant de revenir vers le centre ou d’y envoyer le ballon ; ce sens est spécialisé car il ne correspond pas au sens commun du verbe qui est de « dépasser les bords ».
Nollis, avait débordé la défense de Médoc et s’approchait à toutes jambes du but adverse.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Débordement. Action de déborder.

Déboulé
Course rapide balle au pied vers le but adverse, par analogie avec la course du lapin qui détale brusquement devant un chasseur. Voir aussi chevauchée.

Debout
Partie des tribunes d’un stade où les spectateurs se tiennent debout sur des gradins. Les places debout sont moins chères que les places assises, ce qui en fit longtemps un lieu populaire du stade. Depuis les catastrophes meurtrières des années 1980 (Heysel, Hillsborough, etc.), les normes de sécurité imposent que toutes les places soient assises. Ainsi les places debout sont-elles désormais empreintes d’une certaine nostalgie.

Débutant
Joueur de la catégorie d’âge allant de 6 à 8 ans ; le mot a ici un sens officiel et spécialisé, il ne s’emploie pas pour toute personne effectuant ses débuts au football. Dans cette catégorie d’âge, les règles ont été adaptées pour tenir compte des aptitudes des joueurs : il ne sont que cinq joueurs par équipe, la mixité est autorisée, les matchs durent deux fois vingt minutes et se jouent sur le quart d’un terrain de dimensions normales avec des buts de taille réduite.
Nous organisons un tournoi en salle les 20, 21, 22 décembre 2004 pour les débutants, poussins et benjamins à Auchel dans le Pas-de-Calais (62).
Foot.fr, 04/12/04.


Décaler
Donner le ballon à un partenaire situé sur un côté pour profiter d’un espace libre ; c’est ici le sens de « déplacer d’une position normale », en l’occurrence le centre du terrain, encombré de joueurs adverses, qu’il faut retenir ; à noter que cet emploi spécialisé en football peut faire appel à la forme intransitive.
Luyindula décale sur la gauche pour Bamogo dont la frappe trop molle fuit en sortie de but.
Equipe.fr, 28/08/04.

Décalage. Espace libre sur les côtés du terrain par lequel on cherche à contourner les joueurs adverses, rassemblés au centre.
Figo tente de trouver des décalages avec Miguel mais Deco insiste inutilement dans l’axe face à un Campbell toujours aussi solide.
Equipe.fr, 24/06/04.

Voir aussi espace, intervalle.

Déchirer
Manquer un tir, ne pas donner au ballon la direction escomptée ; c’est ici le sens figuré d’anéantir, détruire, qu’il faut retenir, car déchirer, en football, c’est manquer une occasion de marquer un but.
Seul point noir : le meneur de jeu d’Anyang LG a complètement déchiré sa frappe en fin de match alors qu’il était bien placé.
Football365.fr, 25/06/02.

Le verbe peut également être employé à la forme intransitive ou encore pronominale :
On pense qu’il va dégager tranquillement, mais il se déchire.
Football365.fr, 13/06/02.

Voir aussi trouer.

Décision (faire la –)
Marquer un but qui donne la victoire ; c’est le sens d’« issue définitive d’un combat », emprunté au vocabulaire militaire.
Quand Michel Platini joue, on sait qu’à tout moment il peut faire la décision.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1984.


Découvrir (se)
Dégarnir sa défense, se porter à l’attaque sans assurer ses arrières ; ce sens extensif du verbe est emprunté au vocabulaire militaire. En se découvrant, une équipe s’expose aux contres adverses. Voir aussi dégarnir.

Décrassage
Entraînement léger qui suit un match ; le mot est employé par analogie avec l’action de décrasser, d’enlever la crasse ; en l’occurrence, ce sont les toxines accumulées dans les muscles durant l’effort intense d’un match qu’il s’agit d’éliminer.
Les Parisiens ont effectué un décrassage au camp des Loges, après leur victoire sur Ajaccio, samedi.
Psg.fr, 24/10/04.


Décrocher
Reculer, changer de position sur le terrain pour se poster plus en arrière ; il s’agit d’un emploi figuré du verbe synonyme de détacher.
La délivrance, comme à l’aller, allait venir de Cissé, qui après avoir décroché au milieu, marquait sur une frappe croisée (42e) d’une précision diabolique.
Equipe.fr, 19/11/03.

Décroché désigne la position d’un joueur qui se trouve derrière une ligne de joueurs :
La défense s’articule autour de Juan Ernesto Simon, le libéro argentin qui jouait toujours totalement décroché.
So Foot, octobre 2004.

Décrochage ou décrochement. Mouvement d’un ou plusieurs joueurs qui reculent depuis leur place initiale.
Le décrochage consiste à venir en retrait pour servir d’appui ou de relais.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.


Déculottée
Sévère défaite ; ce dérivé figuré et populaire de culotte qui évoque la honte de celui qui est nu, démuni, est attesté depuis 1906. Voir aussi branlée, fessée.

Dedans
Forme métonymique qui désigne un but marqué, un ballon rentré dans les filets.
Je contrôle d’abord, je me le mets sur le pied gauche et c’est dedans.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1981.

Être en dedans. Être hors du coup, dépassé ; c’est le sens figuré de « ce qui ne peut sortir, s’extérioriser, s’exprimer » qu’il faut ici retenir.

Dédoubler
Échanger le ballon deux fois de suite avec un même partenaire. L’action s’appelle un dédoublement.
Carrière dédouble avec Réveillère sur le flanc droit et le latéral lyonnais centre en retrait au point de penalty pour Luyindula.
Sports.fr, 28/01/04.

Une tête de Thierry Henry, sur un dédoublement d’école Zidane-Lizarazu côté gauche, passe de peu à côté (25e).
Libération, 25/06/04.

Voir aussi une-deux.


Défaut (prendre en –)
Marquer un but ; c’est-à-dire trouver la faille, l’ouverture dans la défense adverse.

Défendre
Empêcher l’adversaire de marquer, repousser ses attaques ; le verbe est repris dans le domaine sportif par analogie avec son sens premier de « repousser l’ennemi ».
C’est regrettable qu’une équipe qui ne fait que défendre soit championne d’Europe. […] Durant cet Euro ils ont toujours fait pareil, avec tout le monde derrière. Ce soir on a essayé de marquer, en vain.
Pedro Miguel Pauleta,
France3.fr, 05/07/04.

Défense. Action d’empêcher l’adversaire de marquer, de repousser ses attaques.
Bonne défense de Pascal Cygan qui écarte un ballon chaud dans sa surface juste sous le nez de Papadopoulos.
Msn.eurosport.fr, 02/11/04.

Jouer la défense : rester dans son camp, à l’arrière, pour mieux attendre l’adversaire et placer des contres.
Se replier, se recroqueviller en défense : adopter une attitude frileuse, exempte de risques.
Par métonymie, le terme désigne l’ensemble des joueurs qui, positionnés à l’arrière, participent à la défense, qui sont particulièrement chargés de défendre, par opposition aux attaquants. Aux origines du football, la défense n’était pas un objectif prioritaire dans la tactique des équipes… le but étant alors de marquer un but de plus que l’adversaire et non d’en prendre un de moins. Ce n’est que vers 1863 qu’un joueur fut chargé de rester à l’arrière pour défendre. En 1872, deux joueurs furent impliqués dans cette tâche, puis trois en 1925 et quatre en 1958. Depuis les années 1980, il n’est pas rare de voir une équipe évoluer avec cinq joueurs en défense.
Les Bleus multiplient les tentatives de débordement sur l’aile gauche, notamment par l’intermédiaire d’Henry et Kapo. Ils se heurtent pour l’instant à la vigilance de la défense yougoslave.
Fff.fr, 20/11/02.

Défense individuelle : tactique défensive qui consiste, pour un défenseur, à surveiller un attaquant adverse en le suivant partout où il va sur le terrain, par opposition à la défense de zone ou zone. Par ellipse, on parle aussi d’individuelle.
La défense individuelle corse sur Bamogo et Lafourcade gêne considérablement l’aboutissement des actions héraultaises, les deux attaquants ne parvenant pas à se démarquer.
Sports.fr, 10/04/04.

Défense mixte : tactique défensive à mi-chemin entre la défense individuelle et la défense de zone.
Défense centrale : paire de joueurs postés à l’arrière de l’équipe, dans l’axe ; il s’agit généralement d’un libero et d’un stoppeur.
Implacable stoppeur, il a formé avec Christian Lopez, libero, la meilleure défense centrale des années 70.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Défense à plat ou en ligne : défense dans laquelle tous les joueurs sont positionnés sur une même ligne latérale ; cette disposition favorise le piège du hors-jeu.
Par analogie de fonction due à la présence de trous, et de façon péjorative, une mauvaise défense peut être qualifiée de défense gruyère ou de défense passoire.
Enfin, toujours à propos d’une mauvaise défense, instable, on parle de défense flottante.
Paradoxalement, une défense flottante est donc une défense qui prend l’eau, qui coule.
Défenseur. Joueur qui est positionné en défense, à l’arrière, qui est particulièrement chargé de défendre, par opposition à un attaquant.
Le tir de Marlet est contré par le défenseur qui dévie le ballon à gauche de son but.
Maxifoot.fr, 07/05/04.

Défenseur central : joueur posté à l’arrière de l’équipe, dans l’axe ; il s’agit du libero ou du stoppeur.
Défenseur latéral : joueur posté à l’arrière sur un côté. Par ellipse, on parle aussi de latéral.
Défensif. 1. Qui relève de la défense, de l’action d’une équipe visant à repousser les attaques adverses.
Le LOSC a répondu présent sur le terrain grâce un gros match défensif.
Msn.eurosport.fr, 14/11/04.

2. Joueur du milieu de terrain positionné devant la défense pour établir un premier écran face aux attaques adverses ; le terme, ici elliptique, est la forme substantivée de l’adjectif dans l’expression milieu défensif.
L’équipe de France va continuer avec deux défensifs dans l’axe et deux animateurs excentrés ?
So Foot, novembre 2004.


Dégager
Lancer le ballon loin de son camp pour éloigner un danger de but, ou, par glissement sémantique, lancer le ballon loin de son camp pour porter le danger dans le camp adverse ; le verbe peut aussi être employé à la forme pronominale.
Leur repère c’est Guido Buchwald : le défenseur d’1,90 m et 90 kg qui dégage sans contrôle avec un grand shoot devant.
Willy Sagnol,
So Foot, décembre 2003.

Dégager est souvent un acte « de survie » qui se fait dans le feu de l’action, comme en témoignent les expressions dégager en catastrophe ou dégager au petit bonheur.
Dégager en touche : envoyer le ballon derrière la ligne de touche, et par conséquent l’abandonner à l’adversaire, faute d’avoir une meilleure solution pour se sortir d’une situation dangereuse. Cette locution est sortie du domaine du sport avec le sens de « se démettre d’un problème sans le résoudre ». Voir aussi relancer.
Certains dégagements interviennent hors de tout danger, et signifient au contraire que celui-ci a bien été écarté. Ils ne sont alors qu’une manière de remettre le ballon en jeu après sa sortie du terrain. C’est le cas du dégagement aux six mètres : dégagement du ballon posé dans la surface de but.

Dégarnir (se)
Découvrir sa défense, se porter à l’attaque sans assurer ses arrières ; ce sens extensif du verbe est emprunté au vocabulaire militaire où il signifie « retirer des troupes d’une position ». En se découvrant, une équipe s’expose aux contres adverses. Voir aussi découvrir.

Dégelée
Sévère défaite ; il s’agit d’un emploi métaphorique du mot ayant pour sens familier « volée de coups », lui-même probablement issu d’« avalanche, averse ». Voir aussi branlée, fessée, correction.

Déjouer
Ne pas jouer le jeu dont on est coutumier, défaire son jeu, en quelque sorte.
C’est la défense rhodanienne qui a déjoué en début de première période face à la fougue d’une équipe du Spartak de Moscou.
Journal de la Haute Marne, 15/03/01.

On peut aussi faire déjouer :
Personne mieux que cette équipe ne sait étouffer l’adversaire, le faire déjouer, le pousser à la faute.
Le Monde, 28/05/04.


Délivrer
1. Marquer un but qui libère une équipe en procurant un résultat positif.
Cassard arrête un penalty avant que Pagis ne délivre la Meinau à la 92e minute, offrant au Racing sa deuxième victoire de la saison.
Football365.fr, 06/11/04.

2. Faire une passe, un tir ; c’est ici le sens de « donner, remettre » qui est retenu.
Le latéral corse accélère et délivre un centre au second poteau qui ne trouve personne.
Rtl.sports.fr, 27/11/04.


Démarquer
Passer le ballon à un partenaire libre de tout marquage ; cet emploi spécialisé en football est attesté depuis 1909.
C’est avec assurance que Thuram démarque Henry d’un superbe centre.
So Foot, juillet-août 2004.

Se démarquer : se libérer du marquage, de l’étroite surveillance adverse, se rendre disponible pour recevoir le ballon.
Ferreira adresse un centre millimétré au point de penalty. Koke se démarque de Maicon et place une tête magnifique au ras du poteau de Roma !
Football365.fr, 29/10/04.

D’où démarqué, démarquage.

Démarrage
Action de démarrer, de partir brusquement balle au pied pour semer ses adversaires ; le mot, qui décrit à l’origine l’action d’ôter les amarres d’un bateau et, par extension, celle de partir, s’est ensuite appliqué à des véhicules terrestres avant de prendre, à partir de 1892, le sens spécialisé en sport d’« accélération subite pour distancer un concurrent ».
Démarrage de Psaume dans le dos de Yves Deroff, il perce dans la surface pour pouvoir se présenter en très bonne posture.
Football365.fr, 12/01/05.

Double démarrage : accélération balle au pied suivi d’une courte pause puis d’une nouvelle accélération.

Déménager
Se débarrasser de ses adversaires grâce à sa puissance physique. Voir aussi ménage.

Demi
Joueur placé entre la défense et l’attaque, qui sert d’intermédiaire entre les lignes offensives et défensives de son équipe ; le terme, employé par métonymie, est un calque de l’anglais half (« demi »), lui-même dérivé de half-back (« demi-arrière ») ; attesté dans ce sens spécifique à certains sports d’équipe depuis 1900, il est en football synonyme de milieu, mot qui s’est progressivement substitué à lui à partir des années 1970. Le demi a d’abord eu une vocation strictement défensive :
1870 : deux « demis » constituent une première ligne de défense.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Avant d’évoluer pour constituer « un lien de connexion entre les arrières et les avants ». The Book of Football, 1905-1906.
Demi-aile : demi placé sur un côté, par opposition au demi-centre ; selon sa position, on parlera de demi droit ou de demi gauche.
Peyrony se jette en avant, plus bondissant que la balle ; le demi aile le suit.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Demi-centre : demi placé au centre, dans l’axe des buts, par opposition au demi-aile.
Il tutoyait Rambert pour le persuader qu’il n’y avait pas de plus belle place dans une équipe que celle de demi-centre. « Tu comprends, disait-il, le demi-centre, c’est celui qui distribue le jeu. Et distribuer le jeu, c’est ça le football. » Rambert était de cet avis, quoiqu’il eût toujours joué avant-centre.
Albert Camus,
La Peste, 1947.

Demi d’attaque : joueur du milieu de terrain porté vers l’avant ; de nos jours, on dirait milieu offensif.
Demi-finale. Voir finale.
Demi-volée. Voir volée.

Dentelle
Jeu agréable à regarder, très technique, fait de touches de balle délicates, par opposition à un jeu simple et direct, sans fioritures.
Lorsqu’une facture de jeu révèle des constantes athlétiques, techniques ou tactiques, on parle d’École : l’École Viennoise (dentelle), l’École Anglaise (passes longues, engagement physique), l’École Brésilienne marquée par la virtuosité technique.
Justin Teissie,
Le Football, 1969.

Bien que plaisante, la dentelle est toutefois souvent jugée inefficace :
En tant que responsable, je crois que l’on tire plus de statisfaction à voir un footballeur issu du centre de formation réussir une carrière plutôt que de regarder une star faire de la dentelle.
Elton John
in L’Amour foot, mai 1986.

Voir aussi tricotage.

Déplacement
1. Action de porter le jeu d’un endroit du terrain à un autre, pour mieux utiliser les espaces et surprendre l’adversaire.
C’était moi et moi seul qui, par un déplacement du jeu, lui avait permis de marquer.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

2. Match joué à l’extérieur, sur le terrain habituel de son adversaire ; c’est ici le sens extensif du mot synonyme de voyage, et spécialement chez son adversaire, qu’il faut retenir.
En déplacement à Auxerre, les Bretons ont chuté de justesse.
Equipe.fr, 24/08/02.

Déplacer (se). Jouer un match de football à l’extérieur, sur le terrain habituel de son adversaire.
Ajaccio se déplace à Nantes pour le dernier match avant la trêve.
Football365.fr, 11/12/04.

Voir aussi voyager.

Derby
Match qui oppose deux équipes géographiquement voisines ; le mot est un emprunt à l’anglais derby ; il a pour origine le nom du comte de Derby, aristocrate anglais qui organisa à la fin du XVIIIe siècle une célèbre course de chevaux à laquelle il donna son nom ; le mot devint, au début du XIXe siècle, synonyme de course hippique puis son sens évolua en anglais en 1914 pour prendre l’acception qu’on lui connaît en football ; le français emprunta ce nouvel usage en 1927.
Les détails de son départ n’étant pas finalisés avec Tottenham. Il devrait ainsi assister au derby londonien entre son ancienne équipe et Arsenal.
Radiofrance.fr, 10/11/04.

Par les rivalités locales qu’il éveille, le derby est souvent le théâtre de grandes tensions.
Toutefois, les équipes étant de moins en moins composées de joueurs « du cru », le terme derby perd aujourd’hui de sa pertinence au profit du classique :
Le « derby » attaché à l’idée de territoire va céder la place au « classique » qui ignore les frontières.
So Foot, novembre 2004.


Dérouler (son jeu)
Jouer avec sérénité, sans forcer, lorsqu’on mène largement au score ; c’est ici l’emploi figuré du verbe, synonyme d’étendre en longueur, qu’il faut retenir, l’équipe menant au score prenant son temps pour jouer.

Derrière
En position défensive, si l’on considère le sens d’évolution du jeu, de l’arrière vers l’avant.
Dès qu’ils ont marqué, ils ont tous joué derrière.
Sud Ouest, 15/03/04.


Descendre
1. Passer dans la division inférieure à la fin d’une saison, être rétrogradé.
Il n’y a pas que les joueurs qui descendent, c’est une équipe dirigeante qui prend aussi le chemin de la seconde division.
Carlo Molinari,
L’Humanité, 06/02/02.

On parle alors de descente ou de relégation.
Bertrand Marchand, a été limogé hier, au lendemain de la relégation du club breton en Ligue 2. « La descente oblige à prendre une sanction, on ne peut pas repartir avec lui », a expliqué le président Noël Le Graët.
20 Minutes, 25/05/04.

2. Retourner vers l’arrière, dans le sens opposé à l’attaque, pour défendre son but ou se défaire du marquage adverse.
Il flirte toujours avec la ligne du hors-jeu, virevolte sans cesse, « descend » chercher des ballons, les remonte…
L’Équipe, 12/08/04.

3. Progresser balle au pied vers le but adverse. Dans cette acception, descendre est synonyme de… remonter le terrain.
Mouilleron descend le long de la touche à toute allure, surprend la défense adverse, centre sur Bernodin.
Claude Klotz
in L’Amour foot, mai 1986.

La descente est ici bienvenue.
Une descente et un cafouillage heureux devant les buts permettent à Phoquet de marquer un but.
Sporting, 12/08/15.

Voir aussi raid.
4. Mettre à terre un adversaire irrégulièrement ; c’est ici la forme transitive du verbe, entendu comme synonyme d’« abattre, faire tomber », qu’il faut retenir.
Carton jaune pour Bjelica, qui descend son adversaire au moment où celui-ci se lançait à la poursuite d’un ballon.
Eurosport.fr, 13/06/04.


Détection
Action de détecter, de découvrir de jeunes joueurs talentueux dans le but de les recruter dans son équipe ; ce mot, emprunté à l’anglais en 1929, ne s’applique en football qu’à des êtres humains. Voir aussi scouting.

Devant
En position d’attaque, si l’on considère le sens d’évolution du jeu, de l’arrière vers l’avant.
Jouer devant : porter le danger devant le but adverse.
Nous ne nous sommes pas montrés assez agressifs dans les duels et nous n’avons pas réussi à jouer devant.
Joachim Loew,
Rtl.fr, 13/08/03.


Déviation
Action de dévier le ballon, de le détourner de sa trajectoire vers un partenaire ; la déviation permet de distribuer le jeu sans perdre de temps à contrôler le ballon.
En 1969, dans Le Football, Justin Teissie notait :
La déviation est une technique relativement moderne liée à l’amélioration tactique du jeu.

Dévier. Détourner le ballon de sa trajectoire d’une touche de balle pour le diriger vers un joueur qui n’en était pas destinataire à l’origine ; dévier le ballon de sa trajectoire permet de déstabiliser l’adversaire dont l’attention est portée sur le joueur auquel il était destiné ; le verbe s’emploie de façon transitive ou, par ellipse, intransitive.
Zetterberg passe à Mpenza qui dévie astucieusement pour Dindane qui frappe en foulée.
Sport.be, 24/10/04.


Dévisser
Manquer son tir, qui part loin de sa cible ; la métaphore en football est construite sur le modèle de l’objet qui, dévissé, sort de son pas.
Thomert, de la gauche, veut centrer vers Utaka. Mais sa frappe est complètement dévissée et le ballon passe à coté du but.
Sporever.fr, 13/03/04.

Voir aussi tire-bouchonner.

Diagonale
1. Longue passe qui suit une trajectoire diagonale en traversant le terrain. Voir aussi transversale.
Enfin, pendant les arrêts de jeu de la première mi-temps, une longue diagonale adressée par Rapaic depuis l’aile gauche est reprise par Boksic, qui lobe le gardien équatorien Cevallos venu à sa rencontre.
Libération, 13/06/02.

2. Organisation tactique proche du WM pratiquée au Brésil et en Argentine jusque dans les années 1950 ; c’est ici par métaphore que la figure géométrique est visée, à travers la disposition des joueurs sur le terrain.
Quelques systèmes de jeu sont préférés au WM […]. Il en est ainsi notamment pour la « diagonale » que pratiquent certaines équipes d’Amérique du Sud.
Lucien Perpère,
in Le Football, 1954.


Différence
1. Écart au score ; le terme s’emploie surtout dans l’expression faire la différence, synonyme de marquer un but. Voir aussi décision.
Plus que dix minutes avant la pause et aucune des deux équipes n’est parvenue à faire la différence pour l’instant.
Eurosport.fr, 22/05/04.

Différence de buts : voir but.
2. Faille, brèche dans la défense adverse ; le terme s’emploie dans l’expression créer des différences : créer des brèches dans la défense adverse.
On compte encore sur coach Didier pour trouver des solutions à la mi-temps, mais il faudrait surtout que ses joueurs haussent le ton, créent des différences.
Les Cahiers du football, 28/05/04


Directeur
Directeur de jeu : synonyme d’arbitre, personne chargée de s’assurer du respect des règles sur un terrain de football.
Les directeurs de jeu sont souvent bien plus pointilleux quand un joueur « discute » une de leurs décisions, que pour un coup défendu contraire à l’esprit et aux lois du jeu.
Louis Naville,
Les Diables blancs de Marseille, 1972.

Directeur sportif : dirigeant de club dont le rôle est la gestion des aspects sportifs à l’exclusion de l’entraînement et de la composition de l’équipe, dévolues à l’entraîneur ; ses tâches essentielles sont le recrutement de nouveaux joueurs et la supervision des adversaires ; en français, le terme est à rapprocher de l’anglais manager, de même sens.
Membre à part entière de l’encadrement technique du club, le directeur sportif se tient généralement sur le banc de touche lors des matchs.

Disputer
Jouer un match, une compétition de football ; c’est ici un sens du verbe éloigné de son origine (« discuter, débattre ») et synonyme de « lutter pour la victoire » qu’il faut retenir. Cet emploi transitif du verbe (« disputer un match ») dans le domaine sportif est attesté depuis 1855.
L’AS Monaco va disputer, mercredi 26 mai, à Gelsenkirchen (Allemagne), la finale de la Ligue des champions 2004.
Le Monde, 26/05/04.


Disqualifier
Priver un joueur, un club, du droit de participer à un match, une compétition, en raison d’une faute contraire au règlement. Le verbe, emprunté à l’anglais to disqualify, s’est d’abord appliqué au domaine hippique. Voir aussi qualifier.
Substantivé, son participe passé disqualifié désigne le joueur, le club exclu.
Disqualification. Action de disqualifier un joueur, un club.

Distance
Espace à respecter entre tout joueur de l’équipe défendante et le ballon sur coup de pied arrêté.
On parle le plus souvent de distance réglementaire :
Nouveau coup franc très dangereux pour les Néerlandais. Van Hoojdonk s’élance à nouveau, mais le mur n’était pas à distance réglementaire… C’est donc contré.
Eurosport.fr, 15/06/04.

Mettre à distance : placer les joueurs de l’équipe défendante à 9,15 mètres du ballon sur coup de pied arrêté, c’est le rôle de l’arbitre de mettre les défenseurs à distance.
En football, un tir est dit à distance à environ trente mètres du but visé et au-delà.
Une des premières occasions échoit aux Japonais sur coup franc, mais le tir à distance de Kazuyuki Toda se perd loin au-dessus de la barre transversale.
Fifaworldcup.yahoo.com, 04/06/02.

Mi-distance : ligne imaginaire située à environ vingt-cinq mètres du but ; ce n’est pas le sens de « moitié de la distance » qu’il faut ici retenir, mais celui, plus subjectif, de distance intermédiaire entre ce qui est considéré comme proche du but et ce qui est considéré comme lointain.
Les occasions les plus dangereuses ne sont donc pas venues de mouvements en passes courtes, […] mais par des centres ou des frappes à mi-distance.
Cahiersdufootball.net, 26/06/04.

Dans le sens figuré d’« écart au score », distance s’emploie toujours au pluriel.
Nous reprîmes espoir après un but de l’inévitable Aimé Rosso (toujours lui !), mais très vite, les Toulonnais reprenaient leurs distances : 3 à 1.
Yves Bigot,
Football, 1996.


Distiller
Distiller des ballons : distribuer le jeu, faire des passes justes à ses partenaires, donner de bons ballons ; c’est ici une double métaphore : « faire tomber goutte à goutte » et « tirer l’essence de quelque chose ».
Il aura été l’un des meilleurs joueurs de la rencontre avec Pedretti. En effet, ce dernier a distillé des ballons au millimètre faisant marquer par 3 fois ses coéquipiers.
Maxifoot.fr, 14/01/04.


Distribuer
Organiser le jeu de son équipe en passant le ballon à ses coéquipiers.
Quand Yann distribue ou garde le ballon à bon escient tout le jeu auxerrois s’éclaire.
Maxifoot.fr, 15/12/03.

On parle aussi de distribuer le jeu :
Tu comprends, disait-il, le demi-centre, c’est celui qui distribue le jeu. Et distribuer le jeu, c’est ça le football.
Albert Camus,
La Peste, 1947.

Le distributeur est généralement un joueur placé au centre de son équipe, un milieu de terrain.
Distribution. Action de distribuer le jeu.
Bernardi : son rendement dans la distribution n’a pas été altéré par son avertissement pour antijeu reçu d’entrée (6e).
L’Équipe, 12/08/04.


Division
Groupement d’équipes qui participent à un championnat selon leur niveau ; par métonymie, le mot désigne également le championnat dans lequel évoluent ces équipes.
Fulham et Manchester United ont fait match nul 1-1 lundi en Premier League, la première division anglaise de football.
Reuters, 13/12/04.

La création des divisions remonte à 1892, soit quatre ans après le premier championnat anglais :
Plusieurs équipes dont l’admission dans le championnat d’élite est rejetée sont contactées pour former un championnat de second rang.
Claude Boli,
Manchester United, l’invention d’un club, 2004.

En Italie, les motivations furent différentes :
En 1907, la Pro Vercelli gagna le championnat de seconde catégorie. Ce championnat avait été créé pour assurer une activité aux équipes mineures des grands clubs, mais avec l’augmentation du nombre d’affiliés à la FIF [fédération italienne de football], la seconde catégorie changea de nature pour devenir le championnat des clubs nouvellement affiliés.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.

En France, avant les actuelles dénominations de Ligue 1, Ligue 2 et National, les trois championnats mettant aux prises des équipes professionnelles s’appelaient Division 1, Division 2 et Division 3, abrégés en D1, D2 et D3. Voir aussi excellence, honneur.

Dix (ou 10)
Joueur évoluant au poste de milieu offensif axial et faisant office de meneur de jeu ; ce nom, donné par métonymie, vient du numéro dix que ce joueur porte sur son maillot selon la numérotation traditionnelle.
Pelé était toujours prêt à jouer, à servir ses compagnons. Sur le terrain il a été un « 10 » avec une grande distinction.
Joao Havelange,
Fifaworldcup.yahoo.com.

Dix et demi : joueur dont le positionnement se situe entre celui du milieu offensif (numéro 10) et celui de l’avant-centre (numéro 9).
Un buteur ? Un joueur de création ? « Pourquoi pas la synthèse en 9 et demi ou 10 et demi. »
L’Équipe, 04/01/05.


Dix-huit mètres
Désigne, par ellipse, la ligne formant la limite de la surface de réparation tracée à dix-huit yards (16,5 mètres) de la ligne de but à l’intérieur du terrain.
Il vit Rolcote, l’inter gauche de Médoc, s’élancer comme une flèche, passer la ligne des dix-huit mètres, lever le pied pour décocher le shot fatal…
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Par métonymie, est également synonyme de surface de réparation :
Il s’élança vers lui comme un bolide, sortit de ses dix-huit mètres, perdant ainsi le privilège de toucher la boule de la main.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Voir aussi seize mètres.

Domicile
Terrain habituel d’une équipe, sur lequel elle reçoit ses adversaires ; le terme est ici utilisé par analogie avec le sens familier de « maison, demeure » ; en football, il s’oppose à extérieur. Jouer à domicile est souvent considéré, pour des raisons psychologiques (environnement connu, présence de nombreux supporters, etc.) et physiologiques (absence d’un long déplacement, voire de décalage horaire), plus avantageux.
À domicile, devant notre public, on essaiera de produire du jeu. À l’extérieur, on fera comme tout le monde en tentant de placer des contres.
Michel Pavon,
Sud Ouest, 09/08/04.

Voir aussi maison.

Dominer
Prendre l’ascendant sur l’adversaire en maîtrisant plus souvent le ballon ou en occupant plus souvent son camp, mais indépendamment du résultat, du score.
L’entraîneur de Pommard […] se tourna vers le directeur sportif. « – Il n’a pas l’air dans son assiette, Dabek. – Ouais, on a vu ça. Heureusement qu’on domine. »
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Dominer territorialement : occuper le camp de l’adversaire, sans nécessairement s’y montrer dangereux.
Dominer n’est pas gagner : locution populaire qui rappelle qu’au football il ne suffit pas d’avoir le ballon ni même d’occuper le camp adverse ; il faut marquer plus de buts que l’adversaire.

Domingada
Phase de jeu par laquelle un arrière se porte vers l’avant en dribblant les attaquants adverses ; ce nom est dû au Brésilien Domingos Antônio da Guia qui a popularisé ce type d’action dans les années 1930-40.
Par extension, le mot désigne aussi le risque pris par un défenseur dans la relance, ou encore une balle perdue en partant en dribble depuis l’arrière.

Donner
Frapper le ballon vers un partenaire ; d’usage rare, il est surtout répandu en français de Belgique.
À la 34e minute un corner est accordé aux Strasbourgeois. Jacques s’avance pour le tirer. C’est sa spécialité : il donne pour son équipe tous les coups de pied placés, coups francs, corners, etc.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.


Doser
Frapper le ballon en lui donnant exactement la puissance nécessaire pour qu’il atteigne sa cible ; c’est la précision dans la force de la frappe et non dans la direction donnée au ballon qui est visée ici.

Doublé
Performance par laquelle un joueur marque deux buts dans le même match ou par laquelle une équipe remporte, soit la même compétition deux années de suite, soit deux compétitions différentes la même année.
Doublé coupe-championnat : performance par laquelle une équipe remporte, la même année, son championnat national et sa coupe nationale.

Doublette
Paire de joueurs, généralement complémentaires dans le jeu ; le mot est emprunté au vocabulaire de la pétanque où il désigne une équipe de deux joueurs.
Cette sélection, à forte coloration lyonnaise, permet à Raymond Domenech d’associer en équipe de France des « doublettes » de joueurs issus du même club.
AFP, 16/08/04.

Voir aussi tandem.

Doublure
Joueur remplaçant, prêt à pallier l’absence d’un titulaire ; le terme est emprunté au vocabulaire du théâtre où il désigne un acteur qui en remplace un autre.
Il se plante. Commence alors une formidable errance pour un gardien de but professionnel […] Un jour doublure, un jour titulaire.
Raoul Dufourcq
in L’Amour foot, mai 1986.


Drapeau
1. Accessoire de l’arbitre assistant par lequel il signale les incidents de jeu ; il est à noter que les Lois du jeu ne font pas référence à l’utilisation du drapeau. Par métaphore, la locution lever son drapeau signifie signaler une faute.
Concernant la toujours controversée application de la règle du hors-jeu, les assistants ont été priés de prendre, si besoin, un léger temps de réflexion avant de lever leur drapeau.
Le Monde, 10/06/04.

Avoir le drapeau dans la chaussette : pour un arbitre assistant, ne pas lever son drapeau pour signaler une faute qui semble évidente.
2. Accessoire servant à matérialiser certaines limites du terrain, notamment ses quatre angles extérieurs, ou points de corner. Les drapeaux sont décrits dans la règle I des Lois du jeu :
À chaque coin du terrain, doit être planté un drapeau avec une hampe – non pointue – s’élevant au moins à 1,50 m du sol. Des drapeaux similaires peuvent également être plantés à chaque extrémité de la ligne médiane, à au moins 1 m de la ligne de touche, à l’extérieur du terrain de jeu.


Draw
Résultat nul ; il s’agit d’un emprunt direct à l’anglais draw (« nul, égalité ») uniquement en usage en français de Belgique.
Le match s’est terminé sur un draw (2-2), mais Pelé a suivi la seconde mi-temps de la tribune officielle.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.


Dream team.
Voir team.

Dribbler
Conduire le ballon avec le pied ; le verbe, intransitif dans ce sens, est la francisation de l’anglais to dribble (« progresser par coups successifs », sens dérivé d’un autre plus ancien synonyme de « faire couler, dégouliner ») ; l’acception footballistique du terme est attestée en anglais depuis 1863 et en français depuis 1895. La recommandation officielle de l’orthographe du verbe est dribler.
Par extension, dribbler c’est aussi passer, éliminer un adversaire tout en gardant la maîtrise du ballon ; dans ce sens particulier, qui a aujourd’hui supplanté le précédent, le verbe peut être transitif.
Comme nul autre, il devine l’étroit couloir menant au but, démarre sa course, dribble les adversaires qui tentent de lui barrer la route, affronte le gardien qui s’est trop avancé.
Manuel Vasquez Montalban,
in Le Monde diplomatique, juin 1997.

Se faire dribbler : être éliminé par un adversaire balle au pied.
Dribbler dans une cabine téléphonique, dans un mouchoir de poche : se débarrasser d’un ou plusieurs adversaires dans un espace restreint tout en conservant la maîtrise du ballon.
Dribble. Action de dribbler, de conduire le ballon du pied ; le terme est la francisation de l’anglais dribbling (« conduite du ballon au pied ») ; attesté depuis 1913, il a peu à peu supplanté dribbling. La recommandation officielle de l’orthographe du mot est drible.
Le mot désigne aussi l’action de passer, d’éliminer un adversaire tout en gardant la maîtrise du ballon ; cette acception a aujourd’hui évincé la précédente :
Le terme de dribble est réservé à la conduite de balle à travers obstacles (adversaires).
Justin Teissie,
Le Football, 1969.

Dribble chaloupé : dribble dans lequel un joueur élimine un adversaire balle au pied en faisant balancer son corps.
Dribble en pivot : dribble au cours duquel un joueur effectue une rotation partielle ou complète sur lui-même pour éliminer un adversaire balle au pied.
Dribbling game. Ancienne désignation du football en usage de 1849 aux années 1880 ; l’expression fait référence au style de jeu individualiste pratiqué au milieu du XIXe siècle et qui consistait à courir balle au pied droit vers le but adverse sans se préoccuper de ses partenaires jusqu’à ce qu’un obstacle se présente ; le dribbling game s’oppose au passing game (jeu de passes) qui l’a supplanté dans la langue comme sur le terrain.
Dribbleur. Joueur qui dribble, qui est habile dans l’élimination directe de l’adversaire balle au pied ; le mot, attesté depuis 1895, est la francisation de l’anglais dribbler (« joueur qui dribble »).
Ce type [George Best], c’était fabuleux, il sortait de l’ordinaire, un dribbleur imprévisible, fou, hyper spontané.
Dominique Rocheteau,
So Foot, avril 2004.

On a également nommé dribbler un joueur de football au temps où ce jeu était plus connu sous le nom de dribbling game.
Dribblotin. Joueur qui use du dribble avec virtuosité ; ce mot valise, qui associe dribble et diablotin, entendu comme un « personnage piquant, surprenant », vise particulièrement un joueur insaisissable balle au pied.

Droit
Forme elliptique qui désigne le « pied droit » d’un joueur, celui qui lui sert à frapper le ballon s’il est droitier, comme on dirait « la droite » d’un boxeur ; par métonymie, cette forme substantivée de l’adjectif peut également s’appliquer à un tir du pied droit.
Lachuer met la balle dans l’intervalle pour Pieroni qui est à 25 mètres du but. Il lève la tête, voit le gardien avancé et enroule son droit dans le petit filet.
Football365.fr, 02/12/04.


Drop
Coup de pied donné dans le ballon qui vient de rebondir au sol ; le terme, abréviation de l’anglais drop-kick, de to drop (« tomber, laisser tomber ») et kick (« coup de pied »), est attesté en français depuis 1895 ; encore courant en rugby de nos jours, il est inusité en football qui lui préfère désormais l’expression demi-volée.

Duel
Affrontement direct entre deux adversaires pour la possession de la balle. En football, le duel vise particulièrement la situation qui oppose un attaquant au gardien de but adverse.
Duel aérien : lutte entre deux joueurs qui tentent de contrôler de la tête un ballon en hauteur. Voir aussi face-à-face, un-contre-un.

Durcir
Se rendre plus dur, plus agressif envers l’adversaire, commettre des fautes ; le verbe, utilisé ici au sens figuré, s’emploie essentiellement à travers les locutions métonymiques durcir le jeu, durcir le match.
Metz, dépassé, durcit le jeu et concède un penalty que transforme Olivier Monterrubio (65e).
Sports.fr, 23/10/04.


Dynamiter
Faire céder la défense adverse et, par extension, lui marquer beaucoup de buts. D’où dynamiteur.
Dans la droite ligne des attaquants néerlandais, Arjen est un dynamiteur de défense au pied gauche doré.
So Foot, décembre 2004.

Voir aussi artificier.




e
Eau (prendre l’ –)
Être submergé par l’adversaire et, par extension, encaisser un grand nombre de buts. En football, cet emploi s’inscrit dans une série faisant appel à la métaphore des liquides ; on parle ainsi de passoire à propos d’un mauvais gardien de but ou encore d’une défense qui n’est pas étanche.
L’Étoile Rouge de Belgrade qui n’est décidément plus ce qu’elle était, a pris l’eau face aux Russes du Zénith Saint Petersbourg (4-0).
Maxifoot.fr, 17/09/04.


Écart
Différence du nombre de buts marqués par deux équipes au cours d’un match ; c’est un sens figuré du mot, synonyme de distance, ici entre deux équipes concurrentes, qu’il faut retenir dans cet emploi footballistique ; par ailleurs, ce sens spécialisé renvoie à la première acception du mot, celle d’« entaille, incision », ce qui le rapproche de son synonyme score, lui-même emprunté à l’anglais score qui désignait à l’origine une entaille faite pour marquer un décompte.
C’est finalement la jeune classe de Lille, finaliste en Intertoto, qui se prévaut de cet honneur grâce à l’unique victoire de la soirée avec deux buts d’écart, obtenue à Villeneuve-d’Ascq contre Auxerre (2-0).
Equipe.fr, 07/08/04.

Creuser l’écart : augmenter la différence au score, marquer un but qui accentue l’avance face à un adversaire.
Réduire l’écart : réduire la différence au score, marquer un but qui refait une partie du retard face à un adversaire.

Écarter
Faire une passe latérale pour profiter au maximum de la surface de jeu et contourner le centre, encombré ; dans ce sens spécialisé, le verbe est employé à la forme intransitive.
À l’entrée de la surface, l’Aigle des Açores, écarte pour Reinaldo sur sa droite, mais la jeune défense normande avait bien lu le jeu du Portugais.
Rtl.sports.fr, 14/08/04.

Écarter le jeu : passer le ballon à un partenaire placé sur un côté du terrain.
Incursion ajaccienne dans la défense bordelaise. On écarte le jeu sur l’aile gauche pour contourner la défense.
Football365.fr, 27/11/04.

Voir aussi aérer, élargir, étirer.

Échapper (s’)
Partir vers l’avant, balle au pied, à grande vitesse.
Je venais de m’échapper sur la touche, sur cette extrême limite du terrain où l’air paraît être plus vierge, comme au front dans les lignes avancées, et j’y courais débordant les arrières, plein de crochets, semblable à un chien.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Échappée. Longue course balle au pied à travers la défense adverse ; cette acception, qui rappelle le premier sens du mot (« action de s’échapper »), s’emploie en football par analogie avec l’action d’un coureur qui lâche le peloton au cyclisme.
Énorme occasion pour les Bordelais avec une belle échappée de Chamakh, qui prend le dessus sur Yepes avant de prendre sa chance d’une frappe croisée à ras de terre.
Rtl.sports.fr /, 13/11/04.

Échappade. Contre-attaque, action offensive menée face à une équipe qui se trouvait elle-même en position d’attaque quelques instants plus tôt ; ce terme, synonyme dans la langue littéraire d’« évasion », réfère particulièrement à la soudaineté et à l’effet de surprise de l’action ; son usage est aujourd’hui désuet en football.

Échec (tenir en –)
Obtenir un match nul face à une équipe réputée supérieure ; cet emploi est spécifique au football car le sens commun d’expressions comme « faire échec » ou « mettre en échec » est celui de « vaincre, faire échouer » ; le sens spécialisé en football peut s’expliquer par le caractère négatif d’un résultat nul dans un match que l’on espérait gagner ; dans l’expression tenir en échec, le terme échec réfère au jeu d’échecs, lui-même dérivé de l’interjection d’un joueur avertissant son adversaire que son roi est menacé.

Écran
Protection que l’on forme avec son corps pour tenir le ballon hors de portée de l’adversaire ; par analogie avec le panneau servant à protéger de la chaleur, du soleil.
L’écran peut également servir à protéger l’action d’un coéquipier en masquant son mouvement à l’adversaire :
La balle était interceptée par Ricardo Cabanas qui repiquait dans l’axe, profitant d’un écran de Hakan Yakin, et lançait Johan Vonlanthen dans le dos de la défense.
Le Monde, 21/06/04.

Faire écran : placer son corps de façon à former un écran entre le ballon et un adversaire, ou entre un partenaire et un adversaire. Voir aussi couverture.

Écraser
1. Écraser l’adversaire. Gagner un match largement, en réduisant l’adversaire comme on le fait d’un ennemi au combat.
Avec huit morveux seulement c’était pas la peine qu’on s’aligne… on se faisait sûrement écraser…
Louis-Ferdinand Céline,
Mort à crédit, 1936.

2. Écraser un tir : le manquer en ne faisant pas suffisamment décoller le ballon du sol ; c’est ici l’image du ballon qui ne prend pas son envol qu’il faut retenir. En football, écraser s’oppose à enlever.
Deco, seul face à Van der Sar, manque la punition en écrasant son tir.
Equipe.fr, 30/06/04.


Écurie
Équipe de football. Comme pour le sport automobile, le terme est emprunté au vocabulaire hippique ; il est attesté dans son sens footballistique depuis 1953 ; on l’emploie essentiellement dans l’expression grosse écurie qui désigne une équipe en vue, favorite d’une compétition.
L’autre grosse écurie de Premiership, Manchester United, s’est déplacée victorieusement à Leeds (0-1) avec un Mickaël Silvestre qui a tenu sobrement sa place.
Maxifoot.fr, 20/10/03.

Voir aussi cylindrée.

Effectif
Ensemble des joueurs sous contrat avec un club et avec lesquels l’entraîneur peut former son équipe.
Renforcer l’effectif : acheter de nouveaux joueurs.
Faire tourner l’effectif : changer les joueurs titulaires, faire commencer la partie par des joueurs habituellement remplaçants ; on fait tourner l’effectif pour que se reposent les joueurs les plus sollicités.

Effet
Mouvement de rotation donné lors de la frappe qui donne une trajectoire incurvée au ballon. En football, l’effet a pour but de surprendre l’adversaire par la trajectoire du ballon.
Un missile presque parfait qui semble se diriger dans le petit filet de Letizi, mais avec de l’effet, et qui dévie sa course au dernier moment.
Sports.fr, 16/03/04.


Effort (faire l’ –)
Se replacer en défense une fois la balle perdue après une phase d’attaque.
On peut améliorer la façon dont on défend, tous ensemble, en équipe. Tout le monde doit être conscient qu’il faut faire l’effort.
Patrick Vieira, 19/06/04.


Égalité
Marque égale entre deux équipes.
Revenir à égalité ou égaliser : marquer un but qui rattrape le retard au score d’une des deux équipes opposées.
Cet avantage ne durait que quatre minutes, le temps que la Lazio égalise sur un coup franc bien travaillé.
Uefa.com, 02/12/04.

Égalisation. Action d’égaliser, de marquer un but qui rattrape le retard au score d’une des deux équipes opposées.
Balle d’égalisation : action de jeu qui procure une occasion d’égaliser.

Élargir
Jouer en utilisant au maximum l’espace pour de se défaire du marquage adverse, notamment en donnant le ballon à des partenaires situés loin de soi.
Malgré les trois substitutions effectuées pour élargir le jeu en plaçant Zinedine Zidane un peu plus bas avec Claude Makelele, on a peut-être trop abusé des longs ballons.
Jacques Santini,
Euro2004.com, 26/06/04.

Voir aussi aérer, écarter, étirer.

Élastique (coup de l’ –)
Dribble par lequel on emmène le ballon de l’extérieur du pied avant de le rabattre brusquement avec l’intérieur du même pied, par analogie avec le mouvement d’un élastique qui se tend d’un côté avant de partir de l’autre avec une vitesse accrue.
Cette fois, le Brésilien a choisi d’étrenner le coup dit « de l’élastique » sous le maillot blaugrana : Ronnie emmène de l’extérieur, du bout du pied (droit), puis enroule d’un coup sec avec l’intérieur du même pied et accélère.
So Foot, juillet-août 2005.

Avant le Brésilien Ronaldinho qui en a fait sa marque de fabrique au tournant des années 2000, ce dribble avait fait la gloire de son compatriote Rivelino dans les années 1970. Voir aussi café-crème, (double) contact.

Éliminer
1. Écarter, faire disparaître une équipe d’une compétition en la battant ; dans cette acception, le verbe est conforme à son sens original issu du latin eliminare (« mettre dehors »). En football, c’est dans les épreuves de type coupe que les équipes se font éliminer.
Une sixième Coupe de France, les supporters rencontrés ce soir aux alentours du Parc des Princes y croient. Mais pour ce faire, il faudra déjà éliminer une équipe marseillaise remodelée à la trêve.
Psg.fr, 10/02/02.

2. Passer, devancer un adversaire balle au pied ; l’emploi du verbe est ici figuré, le joueur éliminé restant bien évidemment sur le terrain.
Hidegkuti, avant-centre en retrait, reçoit une passe de Kocsis, élimine Johnston du corps et marque d’une vingtaine de mètres.
Olivier Margot
in L’Amour foot, mai 1986.

Élimination. Action d’éliminer une équipe d’une compétition en la battant, mais aussi fait d’être éliminé pour l’équipe perdante.
Zinedine Zidane, bien que diminué par sa blessure, a obtenu ce mardi un petit lot de consolation après la défaite et l’élimination de la France contre le Danemark (2-0).
Fff.fr, 11/06/02.

Élimination directe : élimination d’une compétition à la suite d’une seule défaite, sans considération de résultats précédents.
Éliminatoire. Qui sert à éliminer une équipe d’une compétition ; un match éliminatoire est un match ayant pour objet de départager deux équipes en vue de l’accession à la phase finale d’une compétition.
Si le nombre des engagements est supérieur à trente, la Fédération se réserve le droit de faire disputer des matches éliminatoires préalablement à la période du Tournoi proprement dit

précisait une résolution de la Fifa en 1929, un an avant la tenue de la première Coupe du monde.
Par ellipse, l’adjectif a donné naissance au substantif féminin pluriel éliminatoires, qui désigne la série de matchs qui permet de qualifier des équipes pour la phase finale d’une compétition et, parallèlement, d’éliminer les autres. Voir aussi barrage.
Bénin, Niger et Tchad : les trois footballs partageaient le même destin, ils n’avaient jamais obtenu une qualification en phase finale de Coupe d’Afrique des nations avant le début des éliminatoires de l’édition de 2004.
Rfi.fr, 17/07/03.


Emballer
Accélérer le rythme du jeu ; le verbe, qui signifie à l’origine « mettre en balle », a dérivé dans le sens argotique d’« emmener en voiture », lequel a donné « emporter, entraîner rapidement » ; c’est ce dernier emploi que le domaine sportif, où il est attesté depuis 1884, a retenu ; l’image du moteur qui marche trop rapidement lui est postérieure (1900) ; c’est l’inverse de temporiser. Le verbe est le plus souvent employé à travers la locution emballer le match, la partie :
Les hommes de Didier Deschamps ont, comme face à La Corogne il y a trois semaines, emballé le match immédiatement et l’Olympiakos a eu toutes les peines du monde à suivre le rythme infernal qui lui était imposé.
Sports.fr, 19/10/04.


Embarquer
Éliminer un adversaire par la feinte, en l’emmenant dans une direction pour mieux partir dans une autre ; c’est ici un sens figuré du verbe proche de sa première définition, « faire monter à bord d’un bateau », qu’il faut retenir, car embarquer un adversaire… c’est le mener en bateau !
L’adversaire étant « embarqué » à droite, départ en dribble, vers la gauche avec l’intérieur du pied droit.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.


Embrocation
Action de se passer de l’huile de massage sur les muscles avant un match ; à l’origine, l’embrocation – du grec embrokhê (« lotion ») – est un remède qu’on applique sur une partie malade. Si ce terme paraît aujourd’hui désuet, notons qu’au XVIIe siècle déjà, le lexicographe Furetière le trouvait « de peu d’usage ». Le domaine sportif a donc constitué un havre pour ce mot promis à disparaître il y a longtemps déjà.
Les deux équipes y pénétraient dans le cliquetis des crampons et l’odeur cérémoniale de l’embrocation, pour un interminable défilé vers le bruit et la foule.
Yves Harté, Alain Béguerie,
Le Parc Lescure, 1998.

Par extension, le terme désigne également l’huile de massage appliquée ; dans ce sens, il a été abrégé en embroc :
De l’embroc ! [Il ouvre le flacon, le respire et sursaute.] Rien qu’à sentir cela, ça me donne envie de recommencer une partie.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.


Empaler (s’)
Buter sur l’adversaire, être incapable d’en franchir la défense ; le verbe est ici employé au figuré ; en football, il s’utilise principalement dans la locution s’empaler sur la défense.
Zinedine Zidane et Thierry Henry ont donné l’impression de s’empaler régulièrement sur la défense anglaise.
Le Monde, 14/06/04.


Emporte-pièce (à l’ –)
Avec précipitation et, par extension, sans précision ; la locution, formée sur le composé « emporte-pièce » qui désigne une pièce de métal servant à découper d’un coup une pièce au contour déterminé, réfère au figuré au caractère incisif, direct et net d’une action ; en football, ce sens se double de celui d’« imprécision due à la précipitation », ce qui l’éloigne sensiblement de la définition de l’objet. Les gestes à l’emporte-pièce sont caractéristiques des défenseurs qui dégagent le ballon sans fioritures, parfois en catastrophe, sans chercher à relancer proprement.
Après cette demi-heure de jeu à l’emporte-pièce, l’Allemagne déménage plus consciencieusement le ballon dans le camp adverse.
L’Humanité, 30/06/98.


Encaisser
Prendre un point, un but ; le verbe, synonyme de « mettre en caisse », s’emploie au football par référence à la caisse, nom populaire du but, au sens spatial.
Après avoir encaissé un but de Berbatov (20e), les hommes de Felix Magath ont craqué en début de seconde période, concédant trois buts en 7 minutes.
Sport.france3.fr, 29/08/04.


Enfermer (s’)
Porter le ballon dans un coin du terrain, le long de la touche, et se laisser entourer d’adversaires. S’enfermer peut être un aveu d’impuissance à écarter le jeu, ou une tactique pour attirer l’adversaire dans une partie du terrain avant de s’engager dans les zones laissées libres.
Mavuba s’enferme sur la gauche et attend du soutien.
Sporever.fr, 20/11/04.


Enflammer
Accélérer le rythme du jeu ; cet emploi figuré s’applique plus couramment à une situation dans laquelle une équipe doit se démener pour remonter au score.
Les Portugais vont chercher à enflammer la rencontre pour ne pas connaître la même mésaventure que les autres favoris de l’Euro, Français et Tchèques.
Equipe.fr, 04/07/04.

Voir aussi feu.

Engager
Donner le coup d’envoi, débuter un match ou reprendre le jeu après qu’un but a été marqué. Le verbe, transitif dans le langage courant, peut prendre une forme intransitive en football.
Dans ce sens, engagement est synonyme de coup d’envoi.
Engager (s’). La forme pronominale du verbe fournit, en football, deux acceptions distinctes :
1. Aller au contact, se donner à fond dans l’effort pour contrer l’adversaire, en étant parfois à la limite de la faute ; ce sens est dérivé de celui d’« entrer dans une action, au service d’une cause ».
La rencontre a pris du rythme et les deux équipes s’engagent considérablement désormais.
Fff.fr, 17/06/04.

On parlera alors d’un match engagé, et de l’engagement des joueurs.
Ce fut un match engagé, trop engagé. Près de 60 fautes sifflées, 7 cartes jaunes, 2 joueurs du Standard de Liège remplacés pour blessures avant la 36e minute.
Maxifoot.fr, 16/12/03.

2. Courir vers l’avant, avec ou sans le ballon, pour provoquer une brèche dans la défense adverse.
Ils ont à apprendre […] le goût du jeu en profondeur sans cesse renouvelé. Même si la balle ne vous arrive pas, vous devez continuer encore à vous engager.
Louis Naville,
Les Diables blancs de Marseille, 1972.


Enlever
Rater un tir en décollant trop le ballon qui s’envole au-dessus du but ; cette acception spécialisée rejoint le premier sens du verbe, celui « de déplacer vers le haut, soulever de terre » ; son antonyme est écraser.
Roudet tente un tir depuis l’entrée de la surface, mais enlève trop son tir. La balle passe au-dessus.
Sports.fr, 02/10/04.


Enrhumer
Éliminer un adversaire grâce à un dribble très rapide ; c’est par l’image du joueur semblable à un courant d’air passant devant un adversaire que l’on peut comprendre ce sens figuré, lequel est aussi à rapprocher d’une ancienne acception argotique du verbe synonyme de « tromper ».
Mido, sur le flanc droit, enrhume deux défenseurs serbes qui n’ont senti qu’un courant d’air leur passer entre les jambes.
France3.fr, 01/10/03.

Voir aussi courant d’air, vent.

Enrouler
Frapper le ballon de l’intérieur du pied dans un mouvement enveloppant.
Didier Drogba s’élance et enroule une frappe du droit qui rebondit sur la barre transversale de la cage de Porto alors que le gardien était battu.
Football365.fr, 04/11/03.

On parle alors de tir enroulé.
Pour affermir ses regrets, Lyon voyait Juninho trouver le poteau durant le temps additionnel, d’un beau tir enroulé à 25 mètres.
Equipe.fr, 16/09/04.


Entonnoir
Zone axiale du terrain dans laquelle les attaquants se font piéger par une défense regroupée ; par analogie de forme avec l’ustensile de forme conique servant à transvaser un liquide.
Ce n’était pas évident de passer car ils étaient bien regroupés derrière. On est passé par les côtés, on a évité de se jeter dans l’entonnoir comme ils essayaient de nous y amener.
Philippe Léonard,
Ognice.com, 31/01/04.


Entraîner (s’)
Se préparer de façon habituelle et méthodique pour une compétition, un match ; le verbe, qui signifie à l’origine « emmener à sa suite » a, dans le domaine sportif, pris le sens de « précéder un coureur avec une moto pour régulariser ou augmenter son allure » à la fin du XIXe siècle ; parallèlement, le vocabulaire des courses hippiques en avait fait un synonyme de « préparer un cheval à des performances au moyen d’exercices appropriés » dès 1828 sous l’influence de l’anglais to train (« dresser un animal »).
Entraînement. Action de s’entraîner, de se préparer de façon habituelle et méthodique pour une compétition, un match ; par extension, le terme désigne la séance au cours de laquelle les footballeurs se livrent à des exercices pour améliorer leur forme physique, leur technique et leur tactique ; d’abord introduit en 1828 dans le domaine des courses hippiques, le mot s’est répandu à tout le domaine sportif à la fin du XIXe siècle, époque à laquelle les entraînements deviennent collectifs et basés sur des exercices variés.
À l’entraînement depuis le début de la semaine, on travaille tactiquement avec un système en 3-5-2.
Samir Nasri,
Olympiquedemarseille.com, 03/12/04.

Comme à l’entraînement : avec facilité, sans véritable opposition de la part de l’adversaire.
Entraîneur. Personne qui mène l’entraînement d’une équipe ; il est responsable de la composition de l’équipe et des options tactiques ; le terme, attesté en 1828 dans le domaine des courses hippiques, s’est étendu à d’autres sports à partir de 1884.
Entraîneur-joueur : cumule les fonctions d’entraîneur et une place de joueur dans son propre effectif. Cette fonction constitue souvent une transition entre une carrière de joueur et une reconversion en tant qu’entraîneur.
Entraîneur-manager : personne qui cumule les fonctions traditionnelles de l’entraîneur et celles du manager ou directeur sportif, notamment les aspects liés au recrutement et à la formation.
Entraîneur national : voir sélectionneur. Voir aussi coach.

Entre-deux
Manière de reprendre le jeu après une interruption temporaire du match provoquée par une cause non stipulée dans les Lois du jeu ; il s’agit du nom populaire de la balle à terre ; cette dénomination est directement issue de la procédure visée pour remettre le ballon en jeu : ce sont deux joueurs, un pour chaque équipe, qui se mêlent habituellement à cette lutte pour la conquête du ballon que l’arbitre fait tomber à terre à l’endroit où celui-ci se trouvait au moment où le jeu a été arrêté. Le sens propre au sport de l’entre-deux est attesté depuis les années 1930.
Il apparaît sur les images télévisées que la balle a véritablement explosé au moment de la frappe de Baseggio, avant de finir sa course dans les filets. Selon le règlement, l’arbitre se doit d’interrompre le jeu dès lors que le ballon rend l’âme. Le nouveau ballon est alors remis en jeu à la suite d’un entre-deux.
Sport.be, 08/11/04.


Entrejeu
Zone médiane de l’aire de jeu, située à mi-chemin entre les deux buts ; synonyme de milieu du terrain.
À l’heure de renforcer son milieu de terrain, il a donc fait appel au « minot », qui, au fil des matches, a su s’imposer par sa rigueur et sa détermination dans l’entre-jeu.
Le Monde, 19/05/04.

Par métonymie, l’entrejeu désigne en Belgique un joueur occupant une place au milieu de terrain :
J’étais un très bon joueur. J’étais « entre-jeu », comme on dit chez nous… « inter », quoi, milieu de terrain…
Arno,
So Foot, mai 2004.


Envoi
Frappe du ballon vers le but, tir. Ce terme est propre au français de Belgique.
Tranquillement installé à 25 m du but, le capitaine se mit à jongler avant de décocher un envoi qui aurait sans doute pu atteindre un autre système solaire si sa trajectoire n’avait été interrompue par le dessous de la barre.
Sportenligne.be, 17/01/05.

Envoi des onze mètres : penalty, coup de pied de réparation, car ce tir s’effectue depuis un point placé à onze mètres des buts.

Épreuve
Compétition mettant aux prises plusieurs équipes ; le terme, qui est à l’origine l’action d’éprouver quelque chose, devient plus tard, la mise à l’épreuve de quelqu’un ; de ce dernier sens dérivera en 1831 l’acception sportive, par l’intermédiaire du vocabulaire des courses hippiques où il désignait une « distance à parcourir dans une partie liée ».
Les champions d’Espagne en titre, finalistes de l’épreuve en 2000 et 2001, ont frôlé l’égalisation sur une frappe du gauche de Rufete à l’heure de jeu.
Equipe.fr, 09/04/03.


Épuisette
Paire de milieux défensifs positionnés devant la défense pour récupérer le ballon à l’adversaire ; la métaphore réfère au filet monté sur un manche qui sert à pêcher.
Il n’y a pas besoin d’épuisette pour prendre le ballon.
Guy Roux,
L’Yonne républicaine, 19/01/04.


Équerre
Angle supérieur du but formé par la rencontre d’un montant et de la barre transversale ; le terme, synonyme de lucarne, est attesté dans son acception footballistique depuis 1954 ; il s’emploie par analogie de forme avec l’instrument servant à vérifier un angle droit.
Très beau travail de Nonda sur l’aile gauche, centre pour Adebayor qui frappe sur l’équerre.
Maxifoot.fr, 07/04/04.


Équilibre
1. Répartition égale des forces d’une équipe selon les différentes dimensions : entre l’attaque et la défense, le côté droit et le côté gauche du terrain, etc. ; c’est ici le sens d’« harmonie dans la composition » qu’il faut retenir.
2. Marque égale entre deux équipes ; ce sens dérive du sens du mot synonyme d’« égalité de poids » ; le mot s’utilise surtout dans rétablir l’équilibre, synonyme d’égaliser. Voir aussi égalité.

Équipe
Groupe de joueurs qui s’oppose à un autre groupe équivalent lors d’un match de football ; d’abord synonyme d’équipage, lui-même dérivé d’esquiper, (« naviguer »), le mot est attesté dans le domaine sportif depuis 1890 ; au XVe siècle equippe désignait déjà un groupe de personne pratiquant la quintaine, un jeu qui permettait de s’exercer aux joutes à cheval.
Le nombre de joueurs d’une équipe n’était pas défini dans les règles de la Football Association de 1863. Les équipes étaient alors composées de onze ou quinze joueurs. Le nombre de onze fut adopté à partir de 1870, largement répandu en 1877 par le rapprochement des règlements régissant le jeu à Londres et à Sheffield, et définitivement imposé en 1896. De nos jours, c’est la Loi III du jeu qui définit l’équipe :
« Tout match est disputé par deux équipes composées chacune de 11 joueurs au maximum, dont l’un sera gardien de but. Aucun match ne peut avoir lieu si l’une ou l’autre équipe dispose de moins de sept joueurs. »
Dans chaque club, selon le nombre de joueurs disponibles, on forme diverses équipes ; chacune se voit attribuer un effectif et s’inscrit dans une compétition selon son niveau.
Nous sommes de l’équipe troisième, ce qui signifie que nous jouons mieux que l’équipe quatrième et moins bien que l’équipe seconde.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Équipe première : meilleure équipe d’un club, celle qui évolue dans la division la plus haute. Voir aussi première.
Équipe fanion : synonyme d’équipe première ; par référence à la valeur symbolique du fanion, porté par l’équipe emblématique d’un club.
Équipe réserve : équipe classée en deuxième position dans la hiérarchie interne d’un club et qui sert de réservoir de joueurs à l’équipe première. Voir aussi réserve.
Équipe type : équipe composée des meilleurs joueurs de l’effectif, des titulaires indiscutables.
Équipe A : synonyme d’équipe première ; l’ordre numérique cédant ici à la hiérarchie alphabétique.
Équipe B : synonyme d’équipe réserve, ou encore équipe composée de joueurs habituellement remplaçants.
Équipe seconde : synonyme d’équipe réserve ; le terme est désuet.
Équipe bis : équipe composée de remplaçants.
Équipe nationale : équipe formée des meilleurs joueurs d’un pays qu’elle représente lors des compétitions internationales.
À l’origine, une équipe nationale devait être composée uniquement de joueurs évoluant dans le championnat national du pays considéré.
Dans le même ordre d’idées, une équipe a pu être considérée comme « nationale » si elle faisait appel à des joueurs étrangers évoluant dans le championnat du pays de l’équipe considérée. Voir aussi sélection, team.
Équipier. Partenaire, joueur qui joue dans une même équipe ; d’abord synonyme d’« homme d’équipage », le mot se spécialise dans le domaine sportif à partir de 1892.
Il y a dix mois, Peyrony s’inscrivait à notre club et devenait équipier dans la troisième équipe « junior » de football.
Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Voir aussi clubman, coéquipier.

Équipementier
Fabricant de vêtements et articles de sport qui sponsorise un club ou un joueur et lui fournit du matériel en échange d’une visibilité commerciale ; le mot, dérivé d’équipement (« qui sert à équiper »), n’est attesté que depuis 1978. Le choix de l’équipementier, par les importantes sommes d’argent qu’il peut rapporter, est aujourd’hui partie prenante de la politique commerciale d’un club ou de la stratégie de carrière d’un joueur.

Escalope
Morceau de pelouse arraché par un joueur à l’occasion d’un tir ou d’un tacle ; le mot s’emploie par analogie de forme avec une tranche de viande.
Kaba Diawara part seul au but mais il pousse trop son ballon, qui en plus rebondit sur une escalope de pelouse.
Football365.fr, 03/12/02.


Espace
Zone du terrain de jeu inoccupée par l’adversaire, notamment vers l’avant ; cet emploi spécialisé en sport ramène à l’étymon latin du mot, spatium, qui désignait un champ de course, une arène.
La somptueuse passe en profondeur d’Alberto Zapater trouvait l’attaquant dans l’espace.
Uefa.com, 16/12/04.

Utiliser, jouer dans les espaces : jouer dans les zones du terrain inoccupées par l’adversaire.
Le début de rencontre a été bon, avec des Parisiens qui ont bien utilisé les espaces. Ils ont déployé le jeu sur les ailes.
Maxifoot.fr, 07/03/04.

Dévoreur, avaleur d’espace : se dit d’un attaquant qui profite des zones du terrain de jeu inoccupées par l’adversaire pour se lancer vers son but.

Espagnole (sauver l’ –)
Marquer un premier but dans un match où l’on est largement mené au score, où l’on n’a plus d’espoir de victoire ; cette expression désuète, synonyme de sauver l’honneur, réfère au caractère orgueilleux traditionnellement prêté aux Espagnols ; elle est à rapprocher de la locution « payer à l’espagnole », qui signifie « payer en coups et en rodomontades ».
Par quatre fois, les locaux prirent le meilleur sur les Nimysiens et une défense serrée de François Libert et de Sot Maurice ne permit même pas aux visiteurs de sauver l’« espagnole ».
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 24/02/27.


Espoir
Joueur sur lequel on fonde de grands espoirs ; cet emploi métonymique est spécialisé dans le domaine du sport depuis 1885.
Quand tu n’auras plus la jeunesse, et ne lui fera plus honneur, l’A.C. t’enverra promener de ta « soi-disant situation » pour y mettre un jeune espoir, pareil à celui que tu es aujourd’hui.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Par extension, le terme désigne également la catégorie d’âge allant de 19 à 21 ans, ainsi que les joueurs de cette catégorie.
On lui a demandé de rentrer au vestiaire car il avait dépassé l’âge limite pour jouer avec les espoirs.
Dzfoot.com, 04/12/04.

Voir aussi senior-espoir.

Essuie-glace
Course par laquelle on va d’un joueur adverse à un autre pour tenter de s’emparer du ballon sans y parvenir, c’est l’image du balai d’essuie-glace allant d’un côté puis de l’autre d’une vitre sans arrêt qui est ici retenue.
Depuis dix minutes, Fabio Cannavarro et Alessandro Nesta se repassent le ballon […] par-dessus l’amas formé des dix joueurs de champ lettons, qui font l’essuie-glace de l’un à l’autre.
Les Cahiers du football, juin 2004.

Voir aussi piston.

Étau
Défense renforcée qui ne laisse pas passer les attaquants adverses ; cet emploi figuré retient l’image de la presse de métal qui bloque un objet. Voir aussi tenaille.

Étirer
Jouer en utilisant au maximum l’espace pour de se défaire du marquage adverse, en donnant le ballon latéralement ; le verbe, entendu comme « allonger, étendre en tirant sur un objet », est ici employé au figuré.
On essaye davantage d’étirer le jeu vers les côtés mais Lens pêche encore dans la finition.
Sporever.fr, 14/08/04.

Voir aussi élargir.

Étranger
Joueur n’ayant pas la nationalité du pays dans lequel il évolue et dont la participation aux compétitions est réglementée ; le terme est ici entendu au sens strictement administratif. La notion d’étranger dans le football et le statut y afférent ont de tout temps posé question. Aux origines du football continental, les joueurs britanniques étaient souvent seuls sur le terrain. Puis les nationaux se mirent à jouer à leur tour. La participation des étrangers dans les équipes françaises, italiennes, etc., fut parfois à l’origine des scissions entre fédérations.
Au cours de cette même saison [1897], le président du Paris Star, M.Manier, décide d’offrir une coupe pour une épreuve réservée aux équipes comportant au moins huit joueurs français. Aussitôt apparaît une Coupe Dewar qui, en réaction, accepte l’adhésion de tous les clubs, sans restriction de xénophobie !
La Fabuleuse histoire du football, 1996.

Les fédérations nationales vont presque toutes édicter des règles restreignant le nombre d’étrangers dans les équipes. Cette restriction est inspirée principalement par deux besoins. D’abord celui de l’identification du public au club représentant sa ville :
Des clubs fortunés, on attend qu’ils recrutent les meilleurs sur des critères exclusivement sportifs. Or se profilent sous ces choix des conceptions plus profondes de l’identité. De 1945 à 1974, l’équipe de Marseille comptait en moyenne 18 % d’étrangers, tandis que les deux autres clubs phares qui ont dominé le championnat de France, Reims et Saint-Étienne, en comptaient respectivement 7 % et 12,3 % pendant la même période.
Ethnologie d’une passion : le match de football, CNRS, 1995.

Ensuite celui de créer une élite susceptible d’évoluer en équipe nationale, où les étrangers sont totalement proscrits.
Dans une Super League déjà réduite à 10 clubs, quelle sera la part de jeunes à qui les entraîneurs feront confiance si les places sont en plus briguées par des joueurs étrangers sans restriction de nombre ?
La Tribune de Genève, 17/09/04.

Cette réglementation décidée par les instances sportives est entrée en contradiction avec les textes régissant l’Union européenne :
Dès la saison 1978-1979, aucune fédération ne pouvait s’opposer à ce qu’au moins deux joueurs étrangers ressortissants d’un pays de la Communauté européenne, entrent dans une équipe nationale [un club, ndlr]. Cela a posé un problème pour la seule fédération italienne qui n’acceptait pas de joueurs étrangers alors que les autres fédérations n’en acceptaient que deux.
Céline Ravarino,
Le Statut du joueur professionnel, mémoire, Université de Nice-Sophia Antipolis, 2000.

En 1995, sur plainte du joueur belge Jean-Marc Bosman, un tribunal européen obligea à faire respecter la libre circulation des travailleurs dans les clubs de football, bouleversant le paysage footballistique :
Conséquence directe de l’arrêt Bosman, le nombre de joueurs étrangers évoluant dans les championnats nationaux a considérablement augmenté.
Yvon Collin,
rapport sénatorial, 08/06/04.

Avant l’arrêt Bosman, on appliquait la règle du 3 + 2 : le nombre de joueurs étrangers pouvant figurer sur la feuille de match est limité à trois par équipe plus deux joueurs ayant joué dans le pays en question pendant une période continue de cinq ans dont trois ans en catégorie junior. Aujourd’hui, la restriction ne concerne plus que les nationaux des États n’ayant pas de convention avec l’Union européenne. Voir aussi bosmanisation.

Étriller
Battre largement son adversaire ; le verbe, qui est à l’origine synonyme de « nettoyer, gratter avec une étrille », a pris le sens figuré de « maltraiter, battre » d’où découle son acception dans le domaine sportif.
Saint-Étienne a enfin été récompensé des efforts fournis depuis le début de la saison en étrillant Caen (5-0).
Equipe.fr, 12/12/04.


Excellence
Catégorie d’une compétition amateur ; le mot est dérivé du latin excellens (« éminent, supérieur »). La division excellence est aujourd’hui située en dessous de la division d’honneur, soit au plus haut de la hiérarchie départementale ; la division promotion d’excellence est située immédiatement sous elle.

Excentré
Se dit de ce qui est placé sur le côté, en dehors de l’axe central du terrain ; il peut s’agir d’un joueur, d’un coup franc, etc.

Exclure
Si ce verbe a d’abord signifié « ne pas laisser entrer », il est par la suite devenu synonyme de « chasser, mettre dehors » ; c’est ce dernier sens que le sport, et le football en particulier, retient à propos de la mise à l’écart d’un joueur ou d’une équipe.
1. Faire sortir du terrain en cours de match un joueur qui s’est rendu coupable d’une faute grave ; exclure est ici synonyme d’expulser. C’est à l’arbitre qu’échoit la responsabilité de l’exclusion d’un joueur.
Sur un tacle de Dos Santos qui ne méritait sûrement qu’un carton jaune, l’arbitre exclut le joueur olympien (93e). Marseille disputera donc les trente minutes supplémentaires à dix.
Psg.fr, 25/01/03.

Voir aussi carton.
2. Éliminer une équipe ou joueur d’une compétition pour non-respect du règlement ; exclure est ici synonyme de disqualifier. C’est à la commission de discipline de l’organisateur de la compétition qu’il revient de décider de l’exclusion d’une équipe.
La révolte a grondé le jour où la Ligue nationale de football a exclu de la compétition le FC Zagreb de Paris, qui évoluait le dimanche dans une modeste division.
L’Humanité, 08/07/98.

Exclusion. Action d’exclure, d’éliminer une équipe ou un joueur d’une compétition pour non-respect du règlement.

Exécuter
Marquer un but ; l’emploi de ce verbe en football, par référence au sens de « mettre à mort », évoque aussi bien la soudaineté de l’action par laquelle un but est marqué, semblable à celle de la guillotine, que le caractère décisif du but marqué au regard du résultat, c’est dans ce cas le parallèle avec l’irréversibilité de la mort qu’il faut retenir.
Dado Prso, élu homme du match, exécutait Barthez d’une reprise sous la barre.
Reuters, 18/06/04.

Exécuteur (des hautes œuvres). Joueur qui tire un penalty ; on retient ici l’analogie avec le bourreau qui, face à sa victime, ici incarnée par le gardien de but qui se tient face à lui, n’a qu’un geste à faire pour sceller le sort d’un match. Dans le même ordre d’idées, on retiendra que le penalty est également appelé sanction suprême.
Encore eût-il fallu, pour que l’équipe liégeoise s’imposât sur le fil, que l’exécuteur des hautes œuvres convertît le coup de réparation dans un face-à-face avec le gardien le plus efficace dans ce genre d’exercice.
Lalibre.be, 15/03/04.


Exocet
Tir violent ; ce n’est pas ici le poisson volant, mais le missile auquel il a, par analogie de forme, donné son nom qu’évoque cet emploi du mot en football. Il s’inscrit dans une longue lignée d’emprunts au vocabulaire militaire, et a été popularisé le 17 novembre 1993 à l’issue d’un France-Bulgarie par le sélectionneur de l’équipe de France, Gérard Houllier ; celui-ci avait vertement reproché à un de ses joueurs un tir trop puissant au moment où il aurait fallu garder le ballon, attitude qui, selon Houllier, a coûté à son équipe la qualification pour la Coupe du monde 1994.
À peine sorti des vestiaires, on cherche des coupables à ce mauvais film. Les premiers rôles sont tenus par David Ginola et son coup franc « exocet ».
AFP, 28/04/04.

Voir aussi boulet, fusée, missile.

Exploser
1. Battre largement ; l’idée de « désintégrer de manière violente et instantanée » est en football reprise sous forme transitive.
Manchester explose le Pana. Les « Red Devils » de Manchester United, qui entament leur huitième campagne au plus haut niveau européen, sont aussi en pole position dans le Groupe E après leur carton face au Panathinaïkos (5-0).
Rtl.fr, 16/09/03.

Plus traditionnellement, le verbe se rencontre aussi à la forme intransitive avec le sens « d’être largement battu ».
Les Bavarois ont explosé lors de cette troisième journée s’inclinant, pour leur premier gros test de la saison, 4-1 à Leverkusen.
Sports.fr, 28/08/04.

2. Arriver à maturité, au meilleur de son art pour un joueur ; emploi imagé là encore.
Bruno Bini, du centre technique régional Méditerranée, me parlait de lui depuis déjà longtemps, confie Raymond Domenech, entraîneur des Espoirs. Il m’avait dit de le surveiller, parce qu’il n’allait pas tarder à exploser…
Le Monde, 19/05/04.


Expulser
Faire sortir du terrain en cours de match un joueur qui s’est rendu coupable d’une faute grave ; le verbe, qui a d’abord signifié « chasser quelqu’un », est ici synonyme d’exclure. C’est à l’arbitre qu’échoit la responsabilité de l’expulsion.
Simeunovic sort à toute vitesse de sa surface et met les deux poings pour dégager ce ballon. On s’attend à ce que l’arbitre expulse logiquement le gardien slovène, mais Monsieur Messina laisse la partie se dérouler comme si de rien n’était.
Maxifoot.fr, 11/09/03.

Si l’expulsion existe depuis les origines du football pour sanctionner certains comportements graves, elle ne relève de la décision de l’arbitre que depuis 1880 ; auparavant, toute expulsion était décidée d’un commun accord entre les deux capitaines. Depuis 1970, pour signifier son expulsion à un joueur, l’arbitre brandit un carton rouge. La Loi XII du jeu mentionne sept cas d’expulsion : commettre une faute grossière, commettre un acte de brutalité, cracher sur un adversaire ou sur toute autre personne, empêcher l’équipe adverse de marquer un but, ou annihiler une occasion de but manifeste, en touchant délibérément le ballon de la main, annihiler une occasion de but manifeste d’un adversaire se dirigeant vers son but en commettant une faute passible d’un coup franc ou d’un coup de pied de réparation, tenir des propos ou faire des gestes blessants, injurieux et / ou grossiers, recevoir un second avertissement au cours du même match. L’expulsion est également signifiée à un joueur recevant son second avertissement au cours d’un même match. Il est à noter qu’un joueur expulsé n’est pas remplacé, son équipe finit donc la partie en infériorité numérique.
Expulsion directe : expulsion qui sanctionne une des fautes visées plus haut, à l’exception de celle consécutive à un second avertissement.
Le jeune attaquant Grégory Lacombe en retard sur une course vers le but n’a rien fait pour éviter de percuter le gardien Frédéric Roux semelle ouverte à hauteur du bas ventre. Une nouvelle fois, Alain Sars n’a pas hésité et a sanctionné l’agression d’une expulsion directe.
Reuters, 19/04/03.


Extérieur
Ce mot, substantif ou adjectif, a en football différents emplois :
1. Sur terrain adverse ; c’est ici le sens spécifique de « dehors, étranger » qui prédomine. Jouer à l’extérieur est synonyme de jouer en déplacement, et antonyme de jouer à domicile.
Un 0-0 à l’extérieur n’est pas un mauvais résultat.
José Anigo,
22/04/04.

2. Sur le côté du terrain, sur les ailes ; par opposition avec l’intérieur du terrain entendu comme le centre.
Chacun a voulu faire son numéro, au lieu de faire tourner le ballon et de jouer extérieur pour profiter de notre supériorité numérique.
Habib Beye,
Alsapresse.com, 18/09/2000.

3. Par métonymie du sens précédent, joueur d’attaque positionné à l’extérieur, sur l’aile ; l’extérieur, formé par calque de l’anglais outside (« extérieur »), s’est d’abord appelé extrême avant de devenir ailier.
À Santiago néanmoins, en fonction du désistement de Pelé, on lui confia un rôle d’intérieur distributeur qu’il accomplit à la perfection… à la surprise générale car, exception faite du sélectionneur, chacun ne voyait en lui rien d’autre qu’un extérieur type.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.

4. Par ellipse, frappe du ballon avec l’extérieur du pied ; elle imprime au ballon une trajectoire incurvée.
Parfois abrégé en exter.
Ilan frappe lui-même le coup franc mais il la prend mal : Exter’ pied droit… Le ballon file en sortie.
Football365.fr, 16/12/04.

Voir aussi inter-exter.
Extérioriser (s’). Se porter vers l’extérieur, le côté du terrain ; l’emploi de ce verbe, qui n’a aucune connotation psychologique, est rare ; s’extérioriser s’oppose à se rabattre, revenir au centre.

Extrême
Joueur d’attaque positionné sur l’aile, à une des deux extrémités du terrain considéré dans sa largeur ; cet emploi métonymique a servi à traduire l’anglais outside (« extérieur ») aux débuts du football en France ; il a par la suite été remplacé par extérieur puis par ailier ; l’espagnol, qui appelle aujourd’hui l’ailier extremo, garde trace de ce premier emploi. Les associations lexicales qu’a fait naître l’extrême – placé soit à droite, soit à gauche du terrain – se révèlent parfois cocasses :
L’extrême gauche, qui n’est pas à sa place, essaie de dribbler.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.





f
Face-à-face
Ce substantif, qui désigne la situation par laquelle deux personnes se font face, s’opposent l’une à l’autre, connaît en football deux emplois spécifiques :
1. Match entre deux équipes.
En huit confrontations, les Français n’ont été battus qu’à une seule reprise (en octobre 1993 au Parc des Princes) et le dernier face-à-face entre les deux sélections s’était terminé sur un net succès français (3-0) à Saint-Denis, le 11 octobre 2003.
Le Monde, 04/09/04.

2. Phase de jeu qui met aux prises deux joueurs d’équipes opposées ; il s’agit souvent d’un attaquant et du gardien adverse ; cet emploi dans un sport collectif met en avant le caractère singulier de l’opposition entre deux joueurs.
Nouveau face-à-face entre Ronaldo et Kahn. Bien campé sur ses appuis, le capitaine allemand effectue une parade décisive.
Fff.fr, 30/06/02.

Voir aussi duel, tête-à-tête.

Facteur
Joueur qui porte le ballon dans les pieds d’un coéquipier au lieu de faire une passe à distance ; par analogie de fonction avec le préposé des postes qui achemine le courrier à domicile. Cette façon de jouer est l’apanage des équipes qui, menant au score, cherchent à gagner du temps.

Faille
Lacune défensive ; le mot, synonyme de « fissure d’une couche géologique », est ici utilisé dans le sens métaphorique de « point faible ». D’où trouver la faille : marquer un but. Voir aussi brèche, ouverture, trou.

Fair catch
Prise du ballon en l’air avec les mains ; emprunt à l’anglais fair catch, de fair (« loyal ») et to catch (« prendre, attraper »). Au milieu du XIXe siècle, la possibilité d’arrêter le ballon à la main faisait partie des premières règles du football ; elle s’apparente à l’arrêt de volée du rugby, sport dont le football essaie alors de se distinguer.
La règle de Sheffield de 1857 précise :
Le fair catch est une prise de balle à la main de n’importe quel joueur pourvu que la balle n’ait pas touché le sol et n’ait pas été lancé depuis la touche ; il donne droit à un coup franc.

En 1863, la règle de la Football Association mentionne :
Si un joueur effectue un fair catch il a droit à un coup franc pourvu qu’il le demande en faisant une marque de son talon à la réception de la balle ; pour jouer ce coup franc, il peut reculer aussi loin qu’il le désire et aucun adversaire ne peut s’avancer au-delà de la marque avant qu’il n’ait botté le ballon.

Le fair catch, qui était la seule règle autorisant un joueur à toucher le ballon de la main hors les règles spécifiques du gardien et de la touche, a disparu vers 1866.

Fair-play
Sportivité, qualité du joueur, de l’équipe qui respecte les règles et joue dans un bon esprit ; emprunt à l’anglais fair play, de fair (« loyal ») et to play (« jouer ») ; il est apparu dans le vocabulaire français dans un contexte sportif au milieu du XIXe siècle, avant de s’étendre à d’autres domaines. Né outre-Manche, le fair-play reste encore de nos jours associé à une conception britannique du sport, celui qui se pratique entre gentlemen.
Classement du fair play : hiérarchie des clubs établie selon leur degré de sportivité, de respect des règles.

Fanion
Petit drapeau aux couleurs d’un club ; le mot est issu du vocabulaire des armées où il sert à distinguer des unités militaires. L’échange de fanions entre les deux capitaines, qui se pratique lors de matchs importants – finale de coupe, rencontre internationale –, s’effectue au centre du terrain et précède le toss.
Équipe fanion : voir équipe.

Faucher
Faire tomber un joueur adverse en lui faisant barrage de sa jambe ; le verbe, à l’origine synonyme de « couper à la faux », est ici employé au sens figuré ; son acception en football est attestée depuis 1904. Le fauchage ou croc-en-jambe constitue une faute passible d’un coup franc ou d’un penalty, ainsi que d’un carton rouge ou jaune.
Penalty pour les Bleus !!! James fauche Henry dans la surface !
Lemonde.fr, 13/06/04.


Faute
L’action de faillir, de manquer, recouvre en football deux réalités différentes :
1. Geste interdit qui empêche le jeu de se dérouler normalement et doit donner lieu à une sanction ; le mot est ici synonyme d’infraction au règlement. Les fautes sont visées par la Loi XII du jeu, certaines sont sanctionnées d’un coup franc direct, ou d’un penalty si elles sont commises dans sa propre surface de réparation : donner ou essayer de donner un coup de pied à l’adversaire, faire ou essayer de faire un croche-pied à l’adversaire, sauter sur un adversaire, charger un adversaire, frapper ou essayer de frapper un adversaire, bousculer un adversaire, tacler un adversaire pour s’emparer du ballon en touchant l’adversaire avant de jouer le ballon, tenir un adversaire, cracher sur un adversaire, toucher délibérément le ballon de la main (excepté le gardien de but dans sa propre surface de réparation) ; d’autres sont sanctionnées d’un coup franc indirect : garder le ballon en sa possession pendant plus de six secondes avant de le lâcher des mains (pour le gardien de but), toucher une nouvelle fois le ballon des mains après l’avoir lâché et sans qu’il ait été touché par un autre joueur (pour le gardien de but), toucher le ballon des mains sur une passe bottée délibérément par un coéquipier (pour le gardien de but), toucher le ballon des mains directement sur une rentrée de touche effectuée par un coéquipier (pour le gardien de but), jouer d’une manière dangereuse, faire obstacle à l’évolution d’un adversaire, empêcher le gardien de but de lâcher le ballon des mains, commettre d’autres fautes non mentionnées au préalable dans la Loi XII, pour lesquelles le match est arrêté afin d’avertir ou d’expulser un joueur.
À une minute du coup de sifflet final, Mohammed Srour est expulsé pour avoir commis une vilaine faute sur un défenseur yéménite.
Fifaworldcup.com, 12/09/04.

Revenir à la faute : pour un arbitre, arrêter le jeu pour sanctionner une faute après que l’action a continué pour laisser l’avantage à l’équipe victime de cette faute.
Chercher la faute : provoquer l’adversaire pour l’amener à faire une faute et ainsi bénéficier d’un coup franc ou d’un penalty.
Pour revenir sur ce penalty justement, il n’y a rien. Je suis à coté de Sammy (Traoré), je vois que le joueur adverse cherche la faute et plonge.
José Cobos,
Ogcnice.com, 21/02/04.

Faute inutile : faute qui n’a pas été provoquée par l’imminence d’un danger de but. Ce qui tendrait à prouver qu’il y a des fautes utiles…
2. Erreur technique ou tactique d’un joueur préjudiciable à son équipe ; faute est ici synonyme de maladresse.
Faute de main : erreur du gardien de but qui ne contrôle pas bien le ballon avec sa main et le laisse échapper.

Faux rebond.
Voir rebond.

Fédération
Organisation qui rassemble les clubs prenant part à des compétitions officielles ; du latin fœderatio (« alliance »), le terme s’est spécialisé pour désigner une association de sociétés au XIXe siècle. Les fédérations nationales, titulaires d’un agrément ministériel, sont à la base de l’organisation du football amateur dans chaque pays, alors que le football professionnel est du ressort de la ligue ; les fédérations sont également responsables des sélections nationales.
La distinction entre fédération et ligue date des années 1885 et des débuts du professionnalisme en Angleterre.

Feinte
Action de feindre, de simuler un mouvement pour tromper l’adversaire ; cette substantivation du participe passé féminin de feindre, d’abord synonyme d’« invention poétique », a pris le sens d’« action qui trompe » au XVIIe siècle en escrime avant de se répandre dans d’autres sports. En football, la feinte consiste le plus souvent à faire semblant de partir d’un côté pour s’échapper côté opposé.
Feinte de corps : feinte dans laquelle le joueur ne touche pas le ballon et se contente de bouger son corps pour tromper l’adversaire.
L’Uruguayen n’a fait qu’une feinte de corps, mais quelle feinte ! Il n’a même pas touché le ballon, il a fait semblant. Son mouvement inspiré a été si éclatant, si naturel qu’en bougeant d’un mètre, il a déporté toute une défense.
Philippe Robrieux
in L’Amour foot, mai 1986.

D’où feinter, tromper l’adversaire, attesté depuis 1859.
À la cent dixième minute, Patrick Revelli – en plein forme, lui – feinte son arrière et centre en retrait.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.


Fessée
Sévère, large défaite. Se faire fesser, au football, revient à prendre une déculottée. Voir aussi branlée, correction, gifle.

Feu (mettre le –)
Se montrer très entreprenant en attaque, affoler l’adversaire ; il s’agit ici d’un emploi figuré. Mettre le feu n’est pas synonyme d’allumer l’adversaire. Pour arrêter un attaquant qui met le feu, mieux vaut faire appel à un spécialiste :
Batlles met le feu à la défense messine. Il est lancé dans la surface. Pompière intervient au devant du Marseillais et Signorino dégage en corner.
Msn.eurosport.fr, 28/08/04.


Feuille de match
Document officiel sur lequel l’arbitre reporte les informations afférentes au match : noms des joueurs, remplacements, score, nom des buteurs, incidents de jeu, etc.
Finale de coupe d’Europe Kiev-Bayern. Sur la feuille de match, tous les noms des joueurs de Kiev sont inscrits en cyrillique.
Pierre Cangioni,
So Foot, avril 2004.

Bouffer, avaler la feuille de match : manquer une occasion de but qui aurait pu valoir la victoire à son équipe ; cette locution à valeur métaphorique est à rapprocher de l’expression « avaler son extrait de naissance » qui signifie « mourir ».

Feuille morte
Se dit de la trajectoire courbe du ballon qui redescend en tourbillonnant avec lenteur vers le but, comme une feuille tombée d’un arbre.
Quand Platini tire un coup franc à vingt mètres des buts, le public retient son souffle et pour un peu s’étonnerait que le ballon n’allât pas chaque fois descendre en feuille morte dans le coin opposé à celui où se trouve le gardien.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

On parle aussi de coup franc feuille morte.

Ficelles
Synonyme familier de but (au sens spatial) ; cette appellation métonymique réfère à la ficelle dont est constitué le filet du but. Ce terme est désuet ; dans le même registre, on lui préfère aujourd’hui filet.
Lorsque le coup de pied part et que la balle est en une demi-seconde aux fins fonds des ficelles.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.


Fighting spirit
État d’esprit combatif qui anime un joueur, une équipe ; emprunt à l’anglais fighting spirit, de fighting (« combattre ») et spirit (« esprit »). Le fighting spirit est particulièrement associé à l’état d’esprit qui anime les compétiteurs d’origine britannique.
La cosmopolite équipe de Chelsea […] va devoir puiser dans un « fighting spirit » tout britannique pour prétendre s’offrir une première finale de Ligue des champions de football, mercredi en demi-finale retour.
AFP, 04/05/04.


Filet
Réseau de mailles fixé aux montants du but. En football, le filet sert avant tout à retenir le ballon, et ainsi à prouver que le ballon a bien pénétré dans le but entre les poteaux et sous la barre.
Au milieu, le seuil du Sort, la chose qui n’est faite que pour être vierge : les poteaux de but et leur filet goudronné.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Les filets, apparus en Angleterre en 1891, servirent pour la première fois lors de la finale de la Cup de 1892. Ils furent rendus obligatoires dans cette épreuve l’année suivante. Aujourd’hui très répandus, ils ne sont cependant obligatoires que dans certaines compétitions. Depuis 1938, la Loi I du jeu mentionne en effet que :
des filets peuvent être attachés aux buts et au sol derrière le but à condition toutefois qu’ils soient convenablement soutenus afin de ne pas gêner le gardien de but.

De par sa fonction, le filet entre dans la formation d’un grand nombre d’expressions métaphoriques qui se rapportent au fait de marquer un but.
Au fond des filets : dans le but, victorieusement. Secouer, déflorer, faire trembler les filets ; trouver les filets, le chemin des filets : marquer un but.
Par métonymie, filet est aussi un synonyme familier de but (sens spatial) :
Je partais en dribbles courts, la balle au pied, vers le filet auchellois, quand je fus abattu dans les 16 mètres par un arrière. Je boulai au sol, c’était le penalty !
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.

Petit filet : partie du filet perpendiculaire à la ligne de but ; aussi bien côté extérieur que côté intérieur.

Finale
Substantif féminin. Ultime match d’une compétition à élimination qui sert à attribuer le titre en jeu, à désigner le vainqueur parmi les deux équipes restantes ; le mot a pris son acception sportive en 1895, sous l’influence de l’anglais final attesté dès 1880.
Finale avant la lettre : match qui oppose deux équipes favorites d’une épreuve à élimination avant l’ultime match.
Petite finale, finale de consolation, finale pour la troisième place : match qui oppose, dans certaines compétitions, les perdants des demi-finales.
Moins bien qu’une finale, mais bien mieux qu’un match amical, voici donc la « petite finale » entre les deux éliminés des demi-finales !
Football365.fr, 28/06/03.

Voir aussi consolation, match de classement.
Avant de parvenir en finale, les équipes doivent en passer par des matchs dont les noms dérivent directement de finale et trahissent leur proximité avec l’ultime rencontre : si la finale met aux prises les vainqueurs des demi-finales (attesté en 1898), ceux-ci avaient auparavant passé le cap des quarts de finale et précédemment des huitièmes de finale, etc. Ces différents stades d’une compétition sont abrégés en demis, quarts, huitièmes, etc.
Finaliste. Équipe, joueur qui participe à une finale, au dernier match d’une compétition par élimination ; en tant que substantif, le terme est attesté depuis 1924 dans son acception sportive, sous l’influence de l’anglais finalist attesté dès 1898 ; mis en apposition, il a également valeur d’adjectif.
Finaliste malheureux : perdant d’une finale.
Les participants aux matchs précédant la finale sont nommés d’après le rang qu’ils ont atteint dans la compétition : demi-finaliste, quart de finaliste, etc.

Finition
Action de finir une action offensive en tirant au but ; en football, le terme vise surtout la réussite dans cette action, en ce sens, il rejoint l’emploi spécifique du mot désignant « ce qui est bien fini ».
Dans le dernier geste, il y a encore beaucoup trop de déchets. Nous ne sommes pas bons dans la finition.
Le Monde, 10/09/04.

Manque de finition : incapacité à transformer une occasion en but. Voir aussi (dernier) geste.
Finisseur. Joueur qui finit une action offensive et, surtout, qui a habituellement de la réussite dans cette entreprise, donc marque beaucoup de buts.
Jérémy Menez n’est pas un finisseur et le prouve une fois de plus. Il fait encore la différence côté gauche, repique au centre et frappe du droit. Son tir passe largement à droite des buts de Planté.
Rtl.sports.fr, 22/12/04.


Fixer
Marquer un bref temps de pause pour attirer à soi l’adversaire avant de repartir avec le ballon, de le donner ou de tirer au but ; en football, parce qu’il précède toujours un mouvement, un nouveau départ, le verbe, employé au figuré, a une portée plus large que son sens traditionnel de « positionner de manière durable ».
Le joueur guingampais la reperd aussitôt au profit de Feindouno. Ce dernier avance, fixe la défense et lance entre les deux défenseurs Darcheville côté gauche qui évite la sortie de Le Crom et marque en déséquilibre.
Sporever.fr, 16/08/03.

Fixation. Action de fixer.
Adebayor est très utile face à des équipes regroupées en défense, afin de faire une fixation.
Cahiersdufootball.net, 13/01/05.

Point de fixation : position d’un joueur qui a pour rôle de fixer la défense adverse de l’attirer à lui.
Eduardo joue beaucoup dos au but, en point de fixation, et tente de faire parler sa puissance dès qu’il touche le ballon.
Sport.tiscali.fr, 22/01/05.


Flamber
Être en réussite ; il s’agit ici d’un emploi figuré du verbe entendu comme « produire une vive lumière ».

Flanc
Côté du terrain, aile ; le mot est utilisé par analogie avec la partie latérale d’un corps ; dans cette acception, le football a emprunté au vocabulaire militaire ; le flanc s’oppose au centre.
En finale du Mondial 1998, lorsque Marcel Desailly est expulsé alors qu’il reste vingt-trois minutes à jouer, le Basque replace tout le monde, demande à Zinedine Zidane d’occuper le flanc gauche, fait redescendre Emmanuel Petit en défense, bref, confirme qu’il est et reste le patron.
Le Monde, 26/05/04.


Flèche
Joueur très rapide comme le trait lancé par un arc.

Flipper
Phase de jeu dans laquelle le ballon est insaisissable, rebondissant sur plusieurs joueurs et / ou sur les montants d’un but, à la façon d’une bille dans un jeu de flipper.
Le ballon percute le poteau gauche avant de venir rebondir sur la tête de Nicolas Puydebois. Partie de flipper et nouveau but rennais.
Sportever.fr, 29/11/03.

Voir aussi billard.

Floquer
Imprimer sur un maillot un numéro ou un nom de joueur ou de sponsor ; de l’anglais flock (« bourre de laine »), par référence à l’aspect velouté laissé par l’impression sur un tissu.
C’est finalement l’Athletic qui a le (dés)honneur de floquer le nom d’un sponsor sur les rayures verticales rouges et blanches de son chandail, à l’occasion d’un obscur match de poule de la Coupe de l’UEFA, à l’automne 2004.
Sofoot.com, 18/01/05.

Flocage. Action de floquer, et, par extension, résultat de cette action, impression sur un tissu.
Le maillot des Merlus de la saison 04/05 avec le flocage des sponsors (sans Nom et Numéro au dos) disponible en Orange, Noir ou en Blanc.
Fcl-lorient.com, 2004.


Flotter
1. Éprouver des difficultés à bien jouer, se désorganiser ; ce flottement d’une équipe évoque, par analogie, l’image du bateau qui cherche sa stabilité sur l’eau.
« Ensemble ! Ensemble ! » Sur son banc, Deschamps essaie de remobiliser ses troupes, mais ça flotte un peu côté monégasque !
Football365.fr, 17/03/04.

2. Évoluer dans les airs selon une trajectoire changeante ; même image que ci-dessus, mais en parlant du ballon, qui est dit flottant.
Sur un coup franc obtenu par Kalou dans l’axe, Benjani s’élance et frappe à mi-hauteur. La balle flotte et Gavanon ne peut rien faire.
Sports.fr, 11/12/04.

Le flottant est aussi la culotte, le short de football, car le vêtement était à l’origine très ample et semblait flotter autour du joueur en action ; le mot est aujourd’hui désuet.
Ils avaient joué au foot-ball et leurs « flottants » découvraient des genoux énormes, pleins de sang et de terre.
François Mauriac,
Plongées, 1938.

Flotting. Attitude d’une défense qui ne se jette pas sur le ballon, qui laisse venir l’adversaire ; c’est ici l’image d’une équipe qui ne se laisse pas submerger par la vague offensive adverse, qui reste à flot, qu’il faut retenir ; ce pseudo-anglicisme – l’anglais eût été floating (« flottant ») – est désuet.

Fluide
Se dit d’un jeu où le ballon circule bien entre les joueurs d’une même équipe, va de l’un à l’autre grâce à de nombreuses passes.
Fluidifier. Rendre fluide, bien faire circuler le ballon entre les joueurs d’une même équipe grâce à de nombreuses passes.
Fluidité. Qualité d’un jeu où le ballon circule bien entre les joueurs d’une même équipe, va de l’un à l’autre grâce à de nombreuses passes ; le substantif est utilisé au figuré.

Fond (mettre au –)
Marquer un but ; car le ballon envoyé au fond du filet fixé sur les montants du but donne un point à l’équipe qui l’y a envoyé.
Il nous a manqué le brin de réussite qui habite Drogba d’habitude car sur sa volée du gauche qui touche le montant, il ne peut pas la faire mieux… J’espère que ces occasions-là nous les mettrons au fond au retour.
José Anigo,
Uefa.com, 22/04/04.

Voir aussi filet.

Fonds (de jeu)
Ensemble des qualités collectives, techniques et tactiques qui caractérisent le style d’une équipe ; le terme correspond à un sens particulier de fonds, celui d’une « terre qui produit », devenu « capital disponible », de cette acception est venu le sens figuré de « capital de qualités acquises » que le football a repris.
En l’absence de Rothen et de Kalou, le fonds de jeu du PSG, déjà anémique en temps normal, s’est encore délité.
Cahiersdufootball.com, 20/09/05.


Fondamentaux
Ensemble des qualités et valeurs essentielles qu’une équipe ou un joueur doivent posséder ; l’emploi comme substantif de l’adjectif, entendu comme « ce qui a un caractère essentiel, déterminant dans une pratique », est apparu dans un contexte sportif, particulièrement en rugby, dans les années 1980.
Pour revenir au match de samedi, toutes ces « stars » peuvent critiquer ce qu’elles veulent, mais au lieu de faire des grigris à la Zidane à l’entraînement, les joueurs pourraient revoir les fondamentaux, comme les passes et surtout les centres et les frappes.
Eurosport.co.uk, 06/09/04.


Football
Sport qui oppose deux équipes de onze joueurs dont le but est d’envoyer un ballon rond dans la cage adverse en le frappant du pied, de la tête ou du corps, à l’exception des mains.
Pour vous le football, je le vois maintenant, c’est de rentrer le plus de buts possible. Pour moi, c’était un exercice qui faisait sa partie dans une règle de vie.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

La naissance officielle du football date de 1863, date à laquelle on unifia les règles de différents types de football-association et l’on sépara définitivement ce jeu du football-rugby, qui allait devenir le rugby.
Le football, dans sa forme moderne, est entièrement le produit de deux formes des différents jeux d’écoles, celle de Rugby d’un côté, et celles d’Eton, Harrow, Westminster et Charterhouse de l’autre.
The Book of Football, 1905-1906.

Une des premières descriptions de ce qu’allait devenir le football moderne est due à Joseph Strutt et date de 1834 ; elle fut reproduite dans The Book of Football (1905-1906) :
Quand on joue un match de football, deux équipes comprenant un nombre égal de compétiteurs, prennent le terrain et se tiennent entre deux buts, placés à une distance de 80 ou 100 yards l’un de l’autre. Le but est généralement fait de deux bâtons plantés dans le sol à deux ou trois pieds l’un de l’autre. Le ballon […] est placé au milieu du terrain et l’objectif de chaque partie est de le conduire entre les buts de l’opposant. Les capacités des joueurs sont mises en valeur par l’attaque et la défense du but, c’est pourquoi ce passe-temps fut plus fréquemment appelé « but balle au pied » que « jeu balle au pied ».

Par la suite, beaucoup d’autres définitions ont vu le jour. Dans Storia sociale del calcio in Italia (1993), on lit :
À la fin du XIXe siècle en Italie, les « antifootball » qualifiaient le nouveau sport de « jeu de société avec les pieds importé d’Angleterre ».

Enfin on attribue à Gary Lineker, joueur anglais des années 1980, cette célèbre définition :
Le football est un jeu simple. Il se joue à onze contre onze et à la fin, ce sont les Allemands qui gagnent.

Le mot français est un emprunt à l’anglais football formé sur foot (« pied ») et ball (« balle ») ; apparu en anglais, peut-être pour nommer la soule qui venait d’y être importée, au XVe siècle sous la forme foot-ball ou foote-ball et attesté en français dès la fin du XVIIe siècle, le mot a pris sa valeur moderne en 1872, date qui marque la création du premier club français au Havre. La graphie « foot-ball », concurrente aux origines du sport et durant la première moitié du XXe siècle, est désormais inusitée en français.
Par son utilisation du mot football, le français occupe une place à part. En effet, nos voisins ont pour la plupart traduit ou adapté le mot dans leurs langues respectives : en allemand (fussball) et néerlandais (voetbal), c’est la traduction littérale qui l’emporte, avec – du fait de la parenté des langues – une certaine homophonie. De leur côté, le portugais et l’espagnol ont opté pour l’emprunt avec des graphies adaptées : futebol en portugais, fùtbol en espagnol. Il est à noter que l’espagnol possède également un calque avec balompie (« balle au pied »), peu usité. Enfin l’italien occupe une place originale dans ce paysage : le football – connu sous ce nom aux débuts de son développement en Italie – s’y appelle essentiellement calcio pour des raisons historiques. En Grande-Bretagne, enfin, le mot désignant ce sport fut un temps football association, terme qui a donné naissance à deux concurrents : association et soccer, ce dernier, toujours présent outre-Manche, est très répandu en Amérique du nord. Le français a aussi utilisé football association pour désigner ce sport. En 1932, le Dictionnaire de l’Académie française notait :
On distingue le football association du football rugby où l’usage des mains est autorisé.

Football-rubgy : jeu de football tel qu’il était pratiqué selon les règles de Rugby à partir de 1823 ; il est désormais appelé rugby.
Football américain : sport pratiqué en Amérique du Nord depuis 1872, voisin du rugby ; il a aussi été appelé « rugby américain ». Divers pays ont développé des sports similaires, plus proches du rugby que du football, qui ont pris des noms locaux formés à partir de football : football australien, football gaëlique, football canadien.
Football de plage : type de football pratiqué sur la plage. Voir aussi beach-soccer.
Football en salle : type de football pratiqué en salle. Voir aussi futsal.
Football club : association regroupant des joueurs de football. Voir aussi club.
Football de table : jeu qui se joue sur une table, où l’on se sert de figurines montées sur des tiges mobiles munies de poignées pour tenter de marquer dans un but avec une petite balle ; le terme a peut-être été formé par analogie avec « tennis de table ».
C’était un coin de la chambre, mirifique présence, sur ses quatre pieds, d’un jeu de football de table, frère jumeau de celui qui ravissait l’Amicale des Amis de la Belote et du 4.21 réunis.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

On a également désigné ce jeu sous le nom de foot-ball miniature :
Il y avait la foire, porte d’Orléans. On jouait au billard japonais, au foot-ball miniature.
Simone de Beauvoir,
Mémoires d’une jeune fille rangée, 1958.

Voir aussi baby-foot.
Football champagne : voir champagne.
Football samba : football offensif, spectaculaire, à la manière brésilienne.
L’homme qui a inventé le football samba, l’homme qui a définitivement mythifié le numéro 10, la Perle Noire, le Roi Pelé.
So Foot, avril 2004.

Football total : organisation tactique dans laquelle toute l’équipe participe à l’attaque et à la défense, sans considération du poste. Le football total a été popularisé sous cette appellation par l’Ajax d’Amsterdam au début des années 1970, mais sa conception est antérieure :
Le football moderne en est arrivé à ce stade d’évolution où « tout le monde attaque et tout le monde défend ».
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Cette évolution n’en est pourtant pas une pour tout le monde :
Étant entré, depuis quelques années déjà, dans l’ère de ce qu’on appelle le football total, ce sport dans lequel désormais chacun […] doit savoir tout faire, […] n’est-il pas tout simplement revenu à ses sources […] ?
Gérard Ejnès
in L’Amour foot, mai 1986.

Football-spectacle : football spectaculaire tourné vers l’offensive.
Football-pourcentage : conception du jeu en vogue dans l’Italie des années 1960 qui misait tout sur la défense et la capacité des attaquants à marquer des buts en fructifiant de rares occasions.
Il avait sous sa main charmeuse des virtuoses comme Suarez, Corso, Mazzola et Jair, pour réussir son football-pourcentage qui consistait à concrétiser 80 % des occasions.
Vincent Duluc,
Quel est le plus grand club du monde ? 1999.

Voir aussi hourra-football.
Foot. Apocope de football dont il est un synonyme populaire attesté depuis 1924.
Les arrières et le goal, dans une équipe de foot, n’ont pas besoin de l’esprit d’attaque qui est indispensable aux avants.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Petit-foot : synonyme de football de table, inusité de nos jours.
Foute. Synonyme de football, formé sur une pseudo-francisation de foot.
Un jour, un dimanche, je rentrais de voir un match de foute, y avait le Stade Sanctimontronais contre l’Étoile-Rouge de Neuflize, en division d’honneur c’est pas rien.
Raymond Queneau,
Zazie dans le métro, 1959.

Avec cet emploi isolé, Queneau réitère le traitement qu’il avait déjà réservé aux anglicismes sandwich, devenu sandouich, et lyncher, devenu linnecher. C’est à croire que l’orthographe, il s’en foo !
Footballeur. Joueur de football, personne qui pratique ce sport ; dérivé de football, le mot est attesté en français depuis 1892, époque à laquelle il fut en concurrence avec des graphies directement empruntées à l’anglais : footballer (« C’est un merveilleux footballer. Dans son pays il est l’homme le plus populaire. » Raymond Arets, Les Coulisses du football, 1971) et foot-baller (« Foot-baller : celui qui joue au football. (On écrit aussi FOOTBALLEUR.) », Larousse du XXe siècle, 1930).
Le milieu offensif du Milan AC, Andrei Chevchenko, a été désigné, lundi 13 décembre, Ballon d’Or 2004, trophée qui récompense le meilleur footballeur de l’année écoulée en Europe.
Lemonde.fr, 13/12/04.

Il est à noter que le féminin footballeuse, attesté dès 1912, fut longtemps ignoré avant de réapparaître vers 1960, date de la « réintroduction » de la forme féminine du sport très pratiquée dans la première moitié du XXe siècle. Enfin, on observe que chez nos voisins la formation du nom du joueur a été parallèle à celle qu’a connue le mot football. On trouve ainsi voetballer en néerlandais, Fussballer en allemand, futbolista en espagnol… et calciatore en italien.
Footeux. Ce substantif (et plus rarement adjectif) familier, désigne deux réalités :
1. Joueur de football, footballeur.
Ouazine, qui connaît la musique, conseille aux parents de ne pas se lier illico avec un club, de laisser le gamin grandir et les enchères monter, et de rallier plutôt l’ENA des jeunes footeux, l’Institut national du football à Clairefontaine.
Libération, 28/06/02.

2. Amateur de football, dans une acception parfois péjorative.
C’est vrai qu’il ne faut pas aller chercher finesse et tolérance chez les footeux. Ces réflexions que tu entends sont une preuve supplémentaire de leur beauferie.
20minutes.fr, 26/10/04.

Footballerie. Spectacle de football ; le mot est apparu dans les années 1990 avec bon nombre de néologismes formés sur football ; de valeur parfois péjorative, footballerie a peut-être été influencé par clownerie.
En ces temps lointains du noir et blanc, […] les rencontres européennes des Verts ont constitué l’unique footballerie télévisée.
So Foot, avril 2004.

Footballisation. Présence intrusive du football dans la société ; le mot est apparu dans un contexte de recherche sociologique dans les années 1990.
Faut-il souligner la progressive footballisation de la société, érigeant ce sport en paradigme de la vie collective, les chefs d’État en supporters, les joueurs en stars relayant les vedettes de cinéma ?
Christian Bromberger,
L’Humanité, 01/06/02.

Sur ce néologisme, on a créé surfootballisation : présence jugée trop intrusive du football dans la société, par l’ajout du préfixe – sur, ici marqueur d’excès.
Une sociologie critique du sport est fondée à dénoncer la surfootballisation de la société.
Pascal Boniface, Christian Bromberger,
Le Monde, 25/06/02.

Footballistique. Ce qui a trait au football ; l’adjectif est le plus ancien dérivé de football après footballeur(se), il est attesté depuis 1951.
Les juniors, ayant terminé leurs gamineries footballistiques, quittaient le terrain.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Footballistiquement. Relativement au football, et notamment à sa technique ; cet adverbe est apparu dans les années 1990.
Physiquement et footballistiquement, j’étais sans doute à mon meilleur niveau lorsque j’étais à Saint-Étienne.
Michel Platini,
So Foot, avril 2004.

Footballophile. Qui aime le football ; le mot – nom et adjectif –, formé sur football et le grec philos (« ami »), est apparu dans les années 2000.
Les sociologues de comptoir footballophiles préfèrent eux mettre en avant la formidable capacité d’une tribune de supporters à créer du lien social.
So Foot, avril 2004.

Footballophobe. Qui n’aime pas le football ; le mot – nom et adjectif –, formé sur football et le grec phobos (« crainte »), est apparu dans les années 2000.
Les footballophobes abonnés au Monde Diplo ne voient sur les pelouses que « guerres ritualisées » et s’en offusquent.
So Foot, avril 2004.

Footix. Supporter outrageusement grimé aux couleurs de son équipe favorite et qui suit le football par mode ; le substantif (avec valeur adjectivale en apposition) est un emprunt au nom d’une mascotte créée en 1996 en vue de la Coupe du monde 1998 en France ; il a une valeur péjorative.
Footomanie. Passion pour le football ; le mot, formé sur football et sur le grec mania (« folie, passion »), est attesté depuis 1980.
Retraité prématuré des terrains, ma footomanie se remarque à de petits riens.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.


Forcing
Attaques soutenues et répétées d’une équipe ; le mot, emprunté à l’anglais forcing, participe présent du verbe to force (« forcer »), est attesté depuis 1912 dans le vocabulaire de la boxe.

Forfait
Renoncement à participer à un match pour lequel on est engagé ; le mot, issu de l’anglais forfeit (lui-même issu du français « forfait » avec valeur de « crime »), est attesté dans le domaine sportif depuis 1829 par le biais du vocabulaire des courses hippiques où il désignait l’indemnité que devait payer un propriétaire pour retirer un cheval d’une course dans laquelle il était engagé ; son sens courant est attesté depuis 1892 dans le vocabulaire du cyclisme à travers la locution déclarer forfait :
Les poussins 3 n’étant pas assez nombreux, l’équipe a déclaré forfait pour le match contre DOM TAC.
Maxifoot.com, 16/10/02.

Gagner par forfait : être déclaré vainqueur quand son adversaire ne s’est pas présenté sur le terrain.
Par extension, forfait désigne l’absence d’un joueur à un match :
Le portier de la Lazio Rome ne doit d’avoir été rappelé qu’au forfait de Francesco Toldo, de l’Inter de Milan, pour blessure.
AFP, 27/04/04.


Former
Ce verbe, issu du latin formare (« donner une forme »), offre un large champ sémantique ; dérivé de forme, il signifie tour à tour engendrer, concevoir, façonner, régler, organiser, instruire, entrer dans un ensemble en tant qu’élément. Ce sont ces deux derniers sens qui retiennent l’attention en football.
1. Choisir les joueurs qui composent une équipe ; former revient ici à faire entrer dans une équipe certains joueurs selon l’effectif disponible ; ce sens est apparu dans un contexte militaire au XVIIe siècle.
Le reste de l’effectif lyonnais est actuellement opérationnel et l’entraîneur Paul Le Guen n’a que l’embarras du choix pour former son équipe de départ.
Equipe.fr, 23/09/04.

D’où le terme de formation pour désigner l’équipe ainsi constituée.
Le Hyères F. C. […] qui adhéra au professionnalisme il y a quelques années, maintenant redevenu amateur, semble posséder cette saison une formation pleine de jeunesse et d’allant.
L’Œuvre, 04/02/41.

2. Préparer un jeune joueur au métier de footballeur ; c’est ici le sens d’instruire qui est retenu.
Former, désormais, ça peut rapporter gros ! Surtout en France. Reconnu pour l’excellence technique de ses centres de formation, le football tricolore a tout à gagner car, depuis plusieurs années, les plus grands clubs d’Europe s’arrachent ses poulains.
L’Express, 25/10/01.

La formation, destinée aux jeunes de 15 à 19 ans, a lieu dans le centre de formation d’un club professionnel agréé.
La préformation, qui précède la formation stricto sensu, est destinée aux jeunes de 13 à 14 ans.
En préformation à l’AJ Auxerre depuis l’âge de 13 ans, le joueur s’était engagé avec la formation espagnole en juillet 2003, alors que l’AJA lui proposait la signature d’un contrat de stagiaire professionnel.
Le Monde, 25/02/05.

Les centres de formation sont nés en Europe après la Seconde Guerre mondiale. En France, où la poursuite des études scolaires est obligatoire chez les apprentis footballeurs, le premier centre de formation fut celui de l’AS Saint-Étienne, ouvert en 1972.

Forward
Joueur positionné en attaque, à l’avant ; le mot, emprunt direct à l’anglais forward (« avant »), est aujourd’hui désuet en dehors du français de Belgique.

Fosse
Trou qui, dans certains stades, sépare le terrain de jeu des tribunes où se tiennent les spectateurs.

Fouine
Joueur qui se tient aux aguets, à l’affût près du but adverse ; le mot est utilisé par analogie avec le caractère rusé que l’on prête au petit mammifère ; son emploi en football s’inscrit dans une série synonyme qui comprend renard et rôdeur.

Foulard.
Voir coup du foulard.

Frais
En forme, reposé, qui a peu joué ; cette acception figurée de l’adjectif dérive du sens de « récent, non abîmé ».

Fraises (aller aux –)
Encaisser un but ; cette locution s’emploie par analogie entre le geste de ramasser le ballon au fond de son but et celui de cueillir des fraises.

Frapper
Donner un coup de pied ou de tête dans le ballon pour le faire progresser, particulièrement vers le but adverse ; dans cette acception, issue de son sens premier « atteindre d’un coup », le verbe est employé de façon intransitive,
Une-deux à l’entrée de la surface entre Rapaic et Vugrinec. Ce dernier se présente devant Buffon et frappe.
Football365.fr, 08/06/02.

ou transitive : frapper un corner, frapper un coup franc, etc.
Frappe. Action de frapper le ballon, de lui donner un coup de pied ou de tête pour le faire progresser, particulièrement vers le but adverse ; par extension, résultat de cette action.
La frappe de la balle au pied est le geste le plus caractéristique du football.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Geste basique du football, frappe entre dans la formation de plusieurs expressions :
Frappe de balle : capacité d’un joueur à frapper fort le ballon du pied.
Frappe instantanée : frappe de la balle sans contrôle.
Frappe tendue : coup de pied qui donne au ballon une trajectoire rectiligne.
Frappe de mule : frappe lourde, qui donne une grande vitesse au ballon, par référence à la puissance du coup de sabot de l’équidé… et non à la pantoufle, accessoire peu adéquat pour jouer au football.
Frappe de mouche : frappe sans force, par référence à la fragilité de l’insecte.

Frein (jouer avec le – à main)
Ne pas se donner à fond, manquer d’engagement ; par métaphore. Voir aussi semelle.

Fumi
Engin qui produit une épaisse fumée ; cet apocope de « fumigène » (adjectif substantivé qui désigne un engin produisant de la fumée) s’emploie généralement au pluriel. Les fumis, jetés par les supporters sur le terrain ou allumés dans les tribunes, ont fait leur apparition dans les stades par le biais de la culture ultra venue d’Italie dans les années 1970 ; dès les années 1930, des pétards étaient déjà utilisés dans les stades.
Ils doivent avoir des fumis plein les poches les supporters ! Que de fumée sur ce terrain, on a l’impression qu’une purée de pois s’est installée sur le terrain.
Football365.fr, 03/12/02.


Funambule
Joueur habile qui dribble le long des lignes sans faire sortir le ballon du terrain, par analogie avec le « marcheur sur corde ».
Adebayor part en funambule sur la ligne de touche gauche mais perd son duel face à Mavrogenidis.
Rtl.sports.fr, 19/10/04.


Fusée
Tir qui donne à la balle une grande vitesse.
Benjani d’une belle frappe des vingt mètres (51e) et Mignot d’une fusée largement au-dessus (57e) tentaient leur chance.
Sport24.com, 27/11/04.

Voir aussi boulet, exocet, missile.

Fusiller
Tirer violemment au but ; le verbe est ici employé par une métaphore qui fait passer le ballon pour le projectile d’une arme et le but pour une cible à atteindre ; il est également synonyme de « marquer un but de près », par analogie avec le sens d’« exécuter un condamné en peloton ».
Moreira s’échappe à droite et centre au point de penalty, où attend Eduardo, mais parade magnifique de Barthez, pourtant fusillé à bout portant.
Omsoccer.com, 19/09/04.

Voir aussi exécuter.

Futsal
Nom officiel du football en salle tel qu’il est organisé sous l’égide de la Fifa ; le nom est formé sur deux abréviations d’origine espagnole : fut, apocope de futbol (« football »), et sal, apocope de sala (« salle ») ; cette origine s’explique par l’intérêt historique que l’Espagne et les pays sud américains ont manifesté pour cette forme de jeu.
Le futsal se joue sur un terrain couvert de 25 à 42 mètres de long et de 15 à 25 mètres de large ; les buts ont une hauteur de 2 mètres et une largeur de 3 mètres ; chaque équipe comprend cinq joueurs au maximum dont un gardien de but ; les matchs se jouent en deux mi-temps de vingt minutes. Du point de vue du déroulement du jeu, le futsal autorise un temps mort d’une minute par mi-temps pour chaque équipe ; cumule les fautes d’une équipe : à partir de la sixième faute, aucun mur ne peut être formé sur coup franc entre le tireur et le gardien ; autorise les remises en touche au pied ; autorise le gardien de but à remettre en jeu à la main après une sortie de but ; ne sanctionne pas le hors-jeu.




g
Gâchette
Buteur, joueur qui marque beaucoup de buts, tout comme un bon tireur au revolver est dit une « bonne gâchette ». Les métaphores référant au tir sont nombreuses dans la langue du football.

Gagner
Remporter la victoire, sortir vainqueur d’un match ; ce verbe, qui signifia d’abord « cultiver » puis « s’assurer un profit matériel », a pris au XIIe siècle le sens d’« être vainqueur dans une bataille », puis « au jeu » au XIIIe siècle ; c’est ce dernier sens que le sport a repris. Au football, on gagne un match quand on a marqué un but de plus que son adversaire.
Gagne. Synonyme populaire de victoire.
Comme face à Auxerre en demi-finale, le gardien du FCNA a la gagne au bout du pied.
Footpro.fr, 18/04/04.

Jouer pour la gagne : jouer un match pour le gagner et non seulement dans l’optique coubertienne de participation.
Par glissement sémantique, le mot est devenu synonyme d’« envie, soif de gagner » dans la locution avoir la gagne.
« On a la gagne en nous », martèle le capitaine Marcel Desailly, qui veille à ce que cette culture de la victoire ne soit pas entamée avant le 31 mai.
Radiofrance.fr, 20/05/02.


Gala.
Voir match.

Galerie (jouer pour la)
Jouer en faisant de beaux gestes, des fioritures, sans souci d’efficacité, pour faire plaisir aux spectateurs, visés de façon métonymique par le terme « galerie » qui désigne l’endroit où le public se tient au théâtre, domaine d’origine de la locution.

Gants
Accessoires que le gardien de but porte aux mains pour mieux contrôler le ballon.
Seul joueur autorisé à toucher le ballon de la main, le gardien de but a d’abord porté des gants pour se prémunir contre les frappes puissantes. Peu à peu, des gants venus d’Italie et recouverts de matières dérivées du caoutchouc furent recherchés pour leurs vertus adhésives qui permettaient de mieux bloquer le ballon. Accessoires emblématiques du gardien de but, les gants entrent dans la formation de quelques locutions :
Chauffer les gants : par métaphore, être sollicité par des tirs adverses pour un gardien de but.
Début de match très tranquille pour Cool comme pour Gavanon, qui n’ont pas encore eu à chauffer les gants !
Eurosport.tf1.fr, 11/12/04.

Gants en peau de pêche : mauvaise prise de balle à la main, en parlant d’un gardien de but, par référence à la douceur de la peau de pêche, opposée à la rugosité nécessaire au blocage du ballon.
Pour la petite histoire, Sven Goran Eriksson, qui avait jusqu’à présent toujours pris la défense de son portier aux gants en peau de pêche, a fait jouer Paul Robinson dans les buts, et l’Angleterre l’a emporté 2 à 1 !
Parlonsfoot.com, 15/09/04.


Garder
Ce verbe, qui a d’abord signifié en français regarder, a pris dès le XIe siècle la signification de veiller sur, puis, peu après, celui de protéger, défendre ; c’est cette acception que l’on retrouve dans l’emploi du verbe en football, notamment à travers la locution garder le but : défendre le but des attaques adverses, le protéger de l’intrusion du ballon, et, par extension, occuper le poste de gardien de but.
Isaksson rêve sans doute de rebondir ensuite dans un club européen plus huppé. Comme l’a fait Petr Cech, qui garde le but tchèque à l’Euro-2004.
AFP, 20/06/04.

L’apport du verbe au football vaut également par deux dérivés, des substantifs synonymes : gardien et garde.

Garde du corps
Joueur, le plus souvent défenseur, attaché à la surveillance d’un adversaire ; le sens du terme en football est un peu paradoxal : c’est en effet pour prémunir sa propre équipe que l’on fait office de garde du corps et non pour protéger le joueur surveillé.
Bien servi dans la surface par Joao Pinto, l’attaquant portugais efface son garde du corps d’un crochet qui lui ouvre également l’angle de frappe.
Football365.fr, 10/06/02.

Voir aussi policeman.
Garde-corps. Synonyme de garde du corps propre au français de Belgique.

Gardien de but
Joueur dont le rôle est de garder les buts de son équipe, d’empêcher l’adversaire d’y porter le ballon et qui, pour ce faire, est autorisé à le toucher de la main dans sa surface de réparation ; ce syntagme, calque de l’anglais goal keeper, de goal (« but ») et keeper (« gardien »), est attesté en français depuis 1871 ; par ellipse, on parle aussi du gardien.
À l’origine du jeu, le poste de gardien de but n’était pas dévolu à un joueur particulier. Dans les premières règles de la Football Association de 1863, le gardien de but est absent ; l’autorisation du fair-catch et celle, plus générale, de toucher le ballon de la main à condition de ne pas courir avec, permettent au joueur le mieux placé pour arrêter un tir adverse de préserver le but. En 1866, la règle de Cambridge mentionne pour la première fois un gardien de but (goalkeeper) dans la description de la règle du hors-jeu ; il s’agit en l’occurrence du dernier défenseur, du joueur se trouvant le plus près de son but, et non du gardien tel que nous le connaissons. Cette mention introduira cependant l’idée de désigner un joueur pour garder le but de façon permanente durant le match. Vers 1866, le fair-catch est interdit, plus aucun joueur n’a alors le droit de toucher le ballon de la main. En 1871, le gardien de but est autorisé à se servir de ses mains pour arrêter le ballon, mais pas pour le transporter. En 1913, on limite le champ dans lequel le gardien de but est autorisé à se servir de ses mains à la surface de réparation au lieu de sa moitié de terrain. De nos jours, c’est la Loi III du jeu qui désigne le gardien de but comme un joueur à part, le seul dont le poste est défini :
Tout match est disputé par deux équipes composées chacune de 11 joueurs au maximum, dont l’un sera gardien de but.

Le gardien de but est un joueur comme les autres, il peut aller et venir sur toute la surface du terrain à son gré. Une capacité exceptionnelle lui est pourtant octroyée, celle de toucher le ballon de la main dans sa propre surface de réparation ; cette autorisation dérive de la lecture a contrario de la Loi XII qui interdit aux joueurs de « toucher délibérément le ballon de la main (excepté le gardien de but dans sa propre surface de réparation) ». De fait, cette possibilité pour le gardien de toucher le ballon de la main est assortie d’interdictions visées par la Loi XII :
Garder le ballon en sa possession pendant plus de six secondes avant de le lâcher des mains. […] Toucher une nouvelle fois le ballon des mains après l’avoir lâché, sans qu’il ait été touché par un autre joueur. […] Toucher le ballon des mains sur une passe bottée délibérément par un coéquipier. […] Toucher le ballon des mains directement sur une rentrée de touche effectuée par un coéquipier.

Toutes ces spécificités entraînent une dernière obligation pour le gardien de but : celle d’être reconnaissable entre tous. Ainsi, depuis 1921, la Loi IV édicte que « le gardien de but doit porter une tenue aux couleurs le distinguant des autres joueurs, de l’arbitre et des arbitres assistants ». Voir aussi goal.
Garde-but. Synonyme rare et désuet de gardien de but ; il est également calqué sur l’anglais goal keeper.

Gauche
Forme elliptique qui désigne le « pied gauche » d’un joueur, celui qui lui sert à frapper le ballon s’il est gaucher, comme on dirait « le gauche » d’un boxeur gaucher ; par métonymie, cette forme substantivée de l’adjectif peut également s’appliquer à un tir du pied gauche.
Je revois […] Bathenay décochant de trente mètres contre Liverpool son gauche puissant et ravageur…
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.


Gazon
Une des surfaces sur lesquelles on joue au football ; par métonymie, le mot désigne un terrain de football.
Marseille va souffrir sur le gazon du stade Bollaert. Lens demeure en effet, la seule équipe invaincue à domicile du championnat.
Olympiquedemarseille.com, 01/12/2000.

Par son omniprésence dans l’environnement du match, le mot gazon entre dans la composition de plusieurs locutions.
Fouler le gazon : jouer au football.
Le nez dans le gazon : à terre. Au sens figuré, avoir le nez dans le gazon, c’est être battu :
Bilan de la première partie de saison de chaque joueur du Racing : des satisfactions aux déceptions, de ceux qui l’ont survolée à ceux qui sont restés le nez dans le gazon…
Racingstub.com, 28/12/04.

Voir aussi pâquerettes, pelouse.

Geler (le ballon)
Conserver le ballon sans progresser vers le but adverse ; il s’agit ici d’un emploi figuré du verbe synonyme de « bloquer une activité », lequel dérive du sens de « rendre dur, solide ce qui était liquide ». Geler le ballon a souvent pour but de gagner du temps lorsque le résultat est favorable.
En fait, Barcelone n’a fait illusion que durant ce premier acte en parvenant à geler le ballon et en donnant quelques frissons aux 40 000 spectateurs du stade Mestalla par la facilité technique de Rivaldo et Kluivert.
L’Humanité, 04/05/2000.


Gérer
Jouer sans se donner à fond, en gardant des forces en prévision d’un prochain match ; en football, le verbe a un sens péjoratif, dérivé de celui d’« administrer », qui sous-entend que le résultat est favorable et que, par conséquent, point n’est besoin de trop en faire.
La 1re occasion, nous la mettons au fond. Et quel but ! C’est souvent déterminant dans un match de marquer vite. Après, nous avons voulu gérer mais c’était trop tôt pour le faire […]. On ne pouvait pas empêcher les joueurs de penser à la prochaine échéance, mais gérer si tôt aurait pu nous coûter cher.
Alsapresse.com, 22/02/04.


Geste
Ce mot, qui fut d’abord une « façon de se comporter » puis un « simple mouvement expressif », entre dans la formation de plusieurs locutions ayant trait au football.
Beau geste : manière élégante de jouer.
Dernier geste : tir au but qui conclut une action offensive.
Mauvais geste : coup volontaire donné à l’adversaire.

Gifle
Défaite humiliante ; le mot, qui signifia d’abord « joue » avant de s’appliquer par métonymie au « coup donné sur une joue », est ici employé au figuré. Voir aussi branlée, claque, correction, déculottée, fessée.

Goal
1. But, portique placé à chacune des deux extrémités du terrain et dans lequel on doit porter le ballon ; il s’agit d’un emprunt à l’anglais goal (« but ») attesté en français en 1882. À l’origine, l’anglais goal désigne « une limite, une barrière ». Dans la première moitié du XVIe siècle, l’anglais utilise le mot à propos des « poteaux entre lesquels il faut faire passer le ballon au football ». Son emploi est désormais désuet en français.
Il croit voir le gros poisson dans son filet. Prend peur. Sort de son goal.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

L’emploi métonymique de goal pour désigner le point marqué lorsqu’on porte le ballon dans le but est attesté depuis 1894 ; il reste cependant rare en français. De nos jours, on le retrouve essentiellement en français de Belgique ou de Suisse :
Pour la troisième fois consécutive, c’est un des joueurs que vous avez fait entrer qui marque un goal. Honnêtement, ne pensez-vous pas que cela tient de la chance ?
Le Temps (Genève), 26/06/04.

2. Gardien de but ; joueur qui, pour faire obstacle aux tentatives adverse a le droit de se servir de ses mains pour jouer le ballon ; ce terme familier, attesté en français depuis 1894, est l’apocope de l’anglais goalkeeper, de goal (« but ») et keeper (« garde, gardien ») ; la logique eût voulu que le français gardât keeper, ce qu’a fait le français de Belgique, et non goal.
Sauter, détourner, boxer, bloquer, plonger, anticiper, réduire l’angle de tir, s’interposer, dégager : le Yougoslave de Mostar a toujours prouvé dans le train-train des activités d’un goal que sa technique était sans faille.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Goal volant : gardien de but autorisé à s’éloigner de son but, à jouer dans le champ dans les parties improvisées entre enfants. Par extension, un gardien de but qui s’éloigne de son but :
À la fois goal volant et libero, défenseur et agresseur, solitaire et peuplé, intègre et bluffeur, rigoureux et casse-cou, il multipliait les occasions de contourner sa fonction pour signer des exploits où l’on reconnaissait les réflexes du rugbyman, le geste ovale dont il avait hérité.
Le Nouvel Observateur, n° 1962, juin 2002.

Goal-keeper ou goalkeeper. Joueur dont le rôle est de garder le but de son équipe, d’empêcher l’adversaire d’y porter le ballon et qui, pour ce faire, est autorisé à le toucher de la main dans sa surface de réparation ; datant d’avant 1894, ce substantif aujourd’hui remplacé par gardien de but, est un emprunt à l’anglais goalkeeper, de goal (« but ») et keeper (« garde, gardien ») ; désuet en France, il se rencontre en français de Belgique, du Québec et d’Afrique.
Le goalkeeper de l’Union de Douala, très entreprenant a livré un très beau match justifiant parfaitement son prix « globe d’argent » récompensant les meilleurs gardiens de buts du championnat.
Cameroon-Info.Net 28/12/04.

Goal-average. Différence entre les buts marqués et les buts encaissés par une équipe au cours d’une compétition de type championnat ; le terme est un emprunt à l’anglais goal average, de goal (« but ») et average (« moyenne »), attesté depuis 1927.
Treizièmes du championnat, les Aiglons talonnent le Paris Saint-Germain qui ne les devance qu’au goal average.
Maxifoot.fr, 26/11/04.

Le goal-average permet de départager les équipes qui se trouvent à égalité de points. À l’origine, il consistait à diviser le nombre de buts marqués par le nombre de buts encaissés par chaque équipe, mais ce système ne favorisait pas les équipes offensives. Une équipe possédant 25 buts pour et 12 contre avait en effet une moyenne de 2,08, alors qu’une équipe possédant 24 buts pour et 11 contre avait une moyenne de 2,18 ; ainsi, avec la même différence de buts (+ 13), la première équipe, qui s’était montrée plus offensive, se trouvait devancée au classement par la seconde. Le goal-average a été supprimé au profit de la différence de buts avec prime à l’équipe ayant marqué le plus grand nombre de buts en cas d’égalité, mais le mot est resté pour désigner cette autre réalité.
Par extension, le goal-average désigne tout calcul tenant compte des buts marqués pour départager deux équipes au nombre de victoires égales :
Peut-être est-ce pour corriger cette rigueur que des organisateurs font parfois disputer leur Coupe par match aller-retour, le goal-average départageant les équipes restées à égalité.
Frédéric Schlatter,
in Le Football, 1954.

Goal-average particulier : différence de buts qui ne tient compte que des buts marqués lors des matchs ayant opposé deux équipes à égalité de points, et non l’ensemble des buts marqués et encaissés par ces équipes durant la compétition.
Goleador. Joueur qui marque beaucoup de buts, buteur ; le mot est un emprunt à l’espagnol goleador (« buteur »), formé sur golear (« marquer un but »), lui-même issu de l’anglais goal (« but »), et sur le suffixe d’agent – ador.
Il n’y avait pas de champagne pour les goleadors en culotte courte mais des oreilles attentives – quelques-unes de profs – au récit de leurs exploits.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Goaliste. Joueur de football ; cet hapax, dû à l’humoriste Pierre Desproges, est formé sur goal avec ajout du suffixe d’agent – iste.
Quelle brute glacée, quel monstre décérébré de quel ordre noir oserait rire sur des cadavres comme nous le vîmes en vérité, certain soir du Heysel où vos idoles, calamiteux goalistes extatiques, ont exulté de joie folle au milieu de quarante morts piétinés, tout ça parce que la baballe était dans les bois ?
Pierre Desproges,
16/06/86.


Gradin
Rang d’une tribune de stade ; dans un contexte footballistique, les gradins désignent le plus souvent des places debout, populaires.
Par métonymie, le terme désigne également les spectateurs d’un match :
« Les Lions de l’Atlas » s’enhardissent, ils sont dans le camp brésilien, ils font le pressing, le match est agréable… […] tandis que les gradins n’en finissent pas de danser et de chanter en portugais et en arabe.
Maghreb Arabe Presse, 17/06/98.


Grand pont.
Voir pont.

Grecque
Mouvement de foule dans une tribune par lequel les supporters se placent dos au terrain, se tiennent par les épaules et sautent sur place ; le sens de cet adjectif substantivé, d’apparition récente, est probablement dû à l’analogie entre ce mouvement de foule et la danse grecque du sirtaki où l’on tient son voisin par les épaules.
En tribune, chants plus ou moins soutenus, gros délires avec la neige présente dans toute la tribune (notamment quelques échanges avec des Rémois téméraires), pot de fumée sur une grecque et montées de grilles aussi inutiles qu’agréables.
Brigadeloire.free.fr, 11/01/03.


Grenouillard
Joueur de football aux piètres qualités ; attesté en 1931, ce substantif vient probablement de l’analogie entre l’image d’une grenouille dans une mare et celle d’un joueur se débattant dans la boue d’un terrain.
Sur les terrains dominicaux se démènent tripoteurs de balle, la ronde ou l’ovale. Des grenouillards, confondant football avec pousse-ballon.
Comment parlent les sportifs, 1952.


Griffer
Abattre, mettre à terre un adversaire irrégulièrement ; il s’agit d’un emploi figuré du verbe.
Berdoll doit sauter pour éviter les tacles empoisonnés de son adversaire direct Camus décidé, paraît-il, à le « griffer ».
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

Voir aussi faucher.

Griller
Éliminer, dribbler un adversaire balle au pied ; il s’agit d’un emploi figuré du verbe attesté dans le sens sportif de « devancer un adversaire », particulièrement en cyclisme, depuis 1960.
Il marque lui-même le premier but, puis il offre le second sur un plateau à Hervé Revelli, après avoir grillé tous les arrières des Rangers.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.

Voir aussi brûler.

Gri-gri
Dribble facétieux et spectaculaire ; il s’agit d’un emploi figuré du mot d’origine d’Afrique de l’Ouest désignant un objet destiné à conjurer le mauvais sort, peut-être parce que ce type de dribble envoûte l’adversaire.
C’est surtout Roni qui fait le spectacle. Des gris-gris au service du collectif, puisque suite à un double passement de jambe sur Ferrier, il trouve Cissé qui prend sa chance.
Psg.fr, 09/01/02.


Ground
Terrain de football ; le terme, emprunté à l’anglais ground (« terrain »), a eu cours en français à l’époque de l’importation de sports venus d’Angleterre ; il est aujourd’hui inusité.
Pour les besoins de la cause, la formation houdinoise se présentera sur le ground pleinement décidée d’empêcher à Dame Fortune de lâcher prise.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 16/01/28.


Groupe
1. Effectif d’un club, ensemble des joueurs à la disposition de l’entraîneur pour former son équipe.
2. Ensemble des équipes formant une subdivision dans une compétition ; la formation d’un groupe dans une coupe, un championnat, sert à opérer une sélection des meilleures équipes qui s’affronteront à la fin de la compétition.
Arrivé à la tête des Lions en novembre 2000, Bruno Metsu aura réalisé des prouesses en qualifiant le Sénégal pour le Mondial, dans un groupe relevé avec l’Égypte, l’Algérie et le Maroc.
Football365.fr, 17/07/02.

Groupe de la mort : groupe supposé le plus relevé en qualité dans une compétition, où s’affrontent des équipes figurant parmi les favoris et dont au moins une d’entre elles sera éliminée et ne pourra continuer son parcours.
Sortir du groupe : se qualifier pour la suite d’une compétition après la phase de groupe.
On est dans un groupe difficile, avec notamment l’Argentine, ça va être difficile. Ceci dit, on est confiants, on se sent capables de sortir de ce groupe. C’est après que les choses sérieuses vont vraiment commencer.
Fifaworldcup.com, 28/06/04.


Groupement.
Voir ligue.

Grupetto
Groupe d’équipes qui se tiennent en quelques points au classement d’un championnat, souvent en retrait par rapport aux équipes de tête ; le mot, emprunt à l’italien grupetto (« petit groupe »), est issu du vocabulaire du cyclisme où il désigne un groupe de poursuivants.
Le PSG flotte dans les limbes, à quelque distance (trois points) du grupetto composé de Nantes, Nice, Metz et Strasbourg, ces deux dernières équipes ayant peu engrangé lors des deux matches livrés ces derniers jours.
Cahiersdufootball.com, 18/03/05.


Guichetier
Synonyme populaire de gardien de but ; ce sens figuré du mot en football, datant des années 1920, s’emploie par analogie avec la fonction de la personne qui, autrefois, ouvrait et fermait le guichet d’une prison.

Gutta-percha
Gomme naturelle que les joueurs de football mirent un temps sous les semelles de leurs chaussures pour ne pas glisser sur le terrain ; ce mot anglais d’origine malaise, bien que peu répandu, a le mérite de figurer dans la Loi XIII des règles de la Football Association de 1863 :
Aucun joueur ne peut être autorisé à porter des clous, des plaques de fer ou du gutta percha sur les semelles de ses bottes.





h
Hacher
Interrompre le déroulement du jeu, volontairement ou non, en commettant des fautes ou des actes d’antijeu ; il s’agit ici d’un emploi figuré du verbe entendu comme synonyme de « couper en petits morceaux ».
La première mi-temps s’est jouée sur un rythme alerte mais les trop nombreuses erreurs techniques de la part des deux équipes ont haché le jeu.
Sporever, 29/08/04.


Hacking
Coup de pied donné à un adversaire sous le genou ; ce substantif, emprunt à l’anglais hacking, participe présent du verbe to hack (« déblayer »), appartient à l’histoire du football. Dans sa description d’une partie de football en 1834, Joseph Strutt notait : « Quand l’exercice devient violent, les joueurs donnent des coups de pied dans les tibias sans plus de cérémonie. » (The Book of Football, 1905-1906). Autorisé dans plusieurs règles, notamment celle de Rugby, le hacking fut interdit par la Loi X de la Football Association de 1863. Cette décision, qui provoqua le départ de la délégation de Blackheath, fut l’une des plus importantes dans la définition du jeu et dans sa distinction d’avec le rugby.

Half
1. Joueur qui évolue en milieu de terrain ; apparu aux débuts du football, cet emprunt à l’anglais half (« demi ») a vite été remplacé par demi.
Suite à une descente louviéroise consécutive au lancement du ballon, un half houdinois, malencontreusement, se charge de sauver l’honneur de l’A.A.L., en scorant contre son propre club.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 03/12/26.

À cette époque, il est à noter que le pluriel utilisé fut la forme anglaise halves.
Center-half : joueur du milieu de terrain qui évolue dans l’axe central ; apparu aux débuts du football, cet emprunt à l’anglais centre-half, de center (« centre ») et de half (« demi »), a vite été remplacé par demi-centre.
À ce moment, l’arrivée du center-half du FCH fait se ressaisir la défense locale et le jeu est maintenant partagé.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 13/11/26.

2. Mi-temps, moment qui marque la moitié de la durée d’un match de football ; ce substantif, formé par apocope de half-time, lui-même emprunt à l’anglais half time (« mi-temps »), de half (« moitié ») et time (« temps »), n’est usité qu’en français d’Afrique. Voir aussi time.

Handicap
Retard au score, déficit de points par rapport à l’adversaire ; le terme, emprunt à l’anglais handicap, lui-même issu de hand in cap (« main dans le chapeau ») qui désignait un jeu où la mise était déposée dans un chapeau, est d’abord attesté en français en 1827 à propos de l’obligation faite, dans une course, à un cheval plus rapide de parcourir une distance plus longue ou de porter un poids plus grand ; il a pris le sens sportif de désavantage en 1888.
Non seulement Médoc avait remonté son handicap mais se permettait de mener par trois buts à deux.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.


Harceler
Attaquer sans répit pour faire plier l’adversaire et marquer un but, ou attaquer sans répit le porteur du ballon adverse pour l’empêcher de développer son jeu ; cet emploi en football du verbe, initialement synonyme de « malmener », emprunte au domaine militaire où ils signifie « soumettre l’ennemi à des attaques répétées ». Son emploi est aujourd’hui désuet, on lui préfère presser ainsi que pressing pour désigner ce harcèlement.
Ils harcelèrent longtemps encore les défenseurs de Trazegnies mais ne purent cependant égaliser la marque.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 18/02/27.


Harpastum
Forme antique de jeu de balle au pied pratiqué par les légions romaines ; le nom, emprunt au latin, dérive d’harpasta (« balle »). Considéré par les Italiens comme l’un des ancêtres du football, l’harpastum consistait à faire parcourir à la balle (une vessie de bœuf) les limites du camp adverse à grand renfort de coups violents, ce qui peut également en faire un ancêtre de la soule. Pour les Italiens, non seulement les Anglais n’ont rien inventé, mais encore, il se peut fort bien que le football ne soit qu’un lointain héritage antique :
Les premiers manuels italiens de football racontaient comment l’harpastum avait été introduit outre-Manche par les légionnaires de César et comment les banquiers et marchands italiens avaient enseigné le calcio florentin aux courtisans et aux populations d’Henry VIII et Elisabeth I.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.


Hat-trick
Performance d’un joueur qui marque trois buts dans le même match ; ce terme est un emprunt à l’anglais hat trick (« coup du chapeau »), de hat (« chapeau ») et trick (« coup, truc ») ; l’origine de cette expression est à rechercher dans le vocabulaire du cricket qui attribuait un chapeau ou une casquette (symbole d’appartenance à une équipe) à un joueur qui parvenait à franchir trois guichets à la suite. On considère qu’un hat-trick est parfait si les trois buts marqués par un même joueur l’ont été de rang, sans qu’un autre buteur ne se soit intercalé dans sa série.
James Hayter, entré en jeu à la 84e minute mardi soir, a trompé par trois fois le gardien adverse en exactement deux minutes et 20 secondes pour réaliser le hat-trick le plus rapide de l’histoire du football britannique.
AFP, 25/02/04.

Voir aussi coup du chapeau, triplé.


Hausse
Précision dans le tir ; cet emploi figuré en football dérive du nom du système de visée employé dans les armées et répandu dans les sports de tir ; on l’utilise dans les expressions ajuster la hausse, régler la hausse.
Deux coups francs pour régler la hausse. Le troisième a été fatal (35e).
Maxifoot.fr, 04/10/04.


Haut
Positionnement avancé sur le terrain, offensif ; on utilise essentiellement ce terme dans l’expression jouer haut, ce qui revient à exercer un pressing sur l’adversaire dans son camp, mais peut également être une volonté de prendre l’adversaire au piège du hors-jeu.
Les Espagnols jouent haut et pressent les Monégasques dans leur moitié de terrain.
Football365.fr, 08/12/04.


Heading
Frappe du ballon de la tête ; emprunt à l’anglais heading (« coup de tête »).
La tête de Delatouche le rattrapa, le catapulta au fond des filets avec une puissance telle que l’auteur de ce « heading » en souffrit de névralgie pendant une semaine.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Le substantif est aujourd’hui désuet en français de France, mais il reste vivant en français de Belgique.

Hérisson
Dénomination populaire d’une défense très renforcée ; cet emploi figuré du nom de l’animal emprunte à un système de défense militaire, lui-même issu de l’analogie avec les piquants jouant un rôle de protection.
Aimé Jacquet, spécialiste pourtant des problèmes tactiques, reçut une leçon de son homologue est-allemand, qui avait préparé une sorte de hérisson.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1984.


Hight
Effet fuyant donné au ballon ; ce mot rare est peut-être un emprunt à l’anglais hight, participe passé du vieux verbe hoten (« appeler, commander »).
Brossage, effet de hight et rétro, s’obtiennent en frappant la balle plus ou moins tangentiellement.
Justin Teissie,
Le Football, 1969.


Homme
En tant que paradigme du participant à un match de football, le mot entre dans la composition de plusieurs expressions se rapportant à ce sport.
Homme de base : joueur qui, dans le mur protégeant le but sur un tir de coup franc, est placé dans l’axe ballon / premier poteau et au côté duquel les autres joueurs formant barrage au tireur viennent se placer.
Coup franc direct tiré à ras de terre, à 30 m des buts à droite, puis dévié par l’homme de base du mur, Semak.
Ffr, 05/06/99.

Homme de couloir : joueur qui évolue dans un couloir, le long de la ligne de touche où il participe tant aux attaques qu’à la défense ; il s’agit le plus souvent d’un arrière latéral.
À la Roma, Vincent Candela évolue dans un système qui fait de lui un véritable homme de couloir, plus qu’un arrière gauche de métier.
Football365.fr, 09/06/02.

Homme en noir : dénomination populaire de l’arbitre due à la couleur noire des vêtements que portaient les arbitres jusque dans les années 1990.
Jouer l’homme : faire une faute volontaire sur un adversaire au lieu de lutter pour s’emparer du ballon.
L’Ivoirien tombe dans le rectangle. L’arbitre ne siffle rien. Le Trudonnaire semblait pourtant avoir joué l’homme plutôt que le ballon.
Sport.be, 23/08/03.

Douzième homme. 1. Joueur remplaçant ; cette appellation date de 1967, époque où l’on a introduit un remplaçant par match et par équipe qui prit sur la feuille de match la douzième place, à la suite des onze titulaires. Le treizième homme, et second remplaçant, vit le jour en 1976.
Je suis arrivé un 23 juin [1972], et le 2 août, j’étais 12e homme avec l’équipe professionnelle à Valenciennes.
Michel Platini,
So Foot, avril 2004.

2. Public d’un stade considéré comme un soutien, un atout supplémentaire pour son équipe.
Le douzième homme est vraiment très important. Les cris, chants ou les applaudissements des tribunes nous transcendent.
Emers Fae,
So Foot, mai 2004.


Honneur
Par ellipse, on parle d’honneur à propos de la division la plus élevée de la catégorie amateur au niveau régional, au-dessous du niveau national.
Voici enfin les clubs face à leurs vrais objectifs. En honneur, Migennes a donné avec bonheur le coup d’envoi de la seconde phase.
L’Yonne républicaine, 28/12/04.

La division promotion d’honneur est située immédiatement sous elle.
Trois supporters irlandais vaguement excités, un car de Nantais, quelques égarés hollandais, on se serait cru à un petit match de promotion d’honneur.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1981.

Sauver l’honneur : marquer un premier but dans un match où l’on est largement mené, où l’on n’a plus d’espoir de victoire. Voir aussi sauver l’espagnole.
Tour d’honneur : tour de terrain effectué par une équipe pour saluer les spectateurs après un match ; il est particulièrement pratiqué après une victoire importante, notamment dans une finale de coupe où il est l’occasion de présenter le trophée fraîchement gagné à ses supporters.
Une larme lui vint aux yeux à la pensée qu’il les verrait de ses yeux effectuer leur tour d’honneur, la coupe à bout de bras comme un enfant royal…
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Terrain d’honneur : voir terrain.
Tribune d’honneur : voir tribune.

Hooligan
Supporter qui se livre à des actes de violence pendant ou en marge d’un match de football ; le terme, attesté en français dès 1925 dans un contexte extra sportif, est un emprunt à l’anglais hooligan (« voyou, délinquant »), lui-même d’origine inconnue, peut-être d’après Patrick Hooligan, voyou irlandais de Londres à la fin du XIXe siècle ; Le Robert mentionne la graphie houligan, rare.
Des policiers anglais, physionomistes habitués à travailler avec les groupes de supporters, seront également à Marseille pour prévenir d’éventuels incidents et repérer de « possibles hooligans ».
AFP, 24/03/04.

Le phénomène de la violence dans les stades de football est assez ancien. En mai 1986, dans L’Amour foot, Jean-Yves Huchet notait :
Avant la première guerre mondiale, l’armée donnait parfois un coup de main à la police pour contrôler les foules de supporters, et les premiers incidents « médiatisés » ont eu lieu en 1923, à Wembley.

Le hooligan moderne est né dans l’Angleterre des années 1960, autour du club de Milwall, à Londres, où des groupes de supporters organisés, souvent constitués de skinheads, commencèrent à systématiser les affrontements contre les supporters des équipes rivales.
Si certains observateurs considèrent les hooligans comme des supporters avant tout, d’autres les considèrent comme de simples délinquants pour lesquels le football n’est qu’un prétexte.
Hool. Dénomination populaire de hooligan, formée récemment par apocope.
Quand tu tombes dans un groupe avec Manchester ou la Juve, là, t’as un gros match et il y a des hools en face. Tu sais que ça va donner…
L’Express, 08/05/03.

Hooliganisme. Comportement du hooligan, action violente menée par un ou plusieurs hooligans pendant ou en marge d’un match de football ; ce dérivé est attesté en français depuis 1958 ; Le Robert mentionne la graphie houliganisme, rare.
Hooliganiste. Qui relève du hooligan ou de sa pratique ; il est d’introduction récente et relève souvent du domaine didactique en sociologie.

Hors-jeu
Position d’un joueur sur le terrain en infraction avec les règles du jeu ; le terme, attesté en français depuis 1897, est un calque de l’anglais out of play (« hors du jeu »), bien que cette langue utilise essentiellement le terme off side (« hors jeu ») pour désigner cette position.
Il était hors jeu, ce sagouin-là, je l’ai bien vu, moi, qu’il était hors jeu !
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

La règle du hors-jeu est née de la volonté d’empêcher des joueurs de camper littéralement devant les buts adverses en attendant le ballon ; même si certains, comme à Sheffield, autorisaient cette pratique. Initialement, la règle du hors-jeu consistait à interdire qu’un joueur se trouvât entre le ballon et le but adverse ; la progression ne se faisait alors qu’en restant d’un côté (side en anglais) du ballon, à l’image du rugby. Les règles de Cambridge de 1848 mentionnaient cette interdiction :
Aucun joueur n’est autorisé à flâner entre le ballon et le but adverse.

La Loi VI de la Football Association de 1863 la reprit :
Quand un joueur a frappé la ballon, tout joueur de son camp qui est plus proche de la ligne de but adverse est hors-jeu [« out of play »] et ne peut lui-même toucher le ballon.

La règle du hors-jeu telle qu’on la connaît aujourd’hui dans le football est née en 1866 ; elle a d’abord consisté en l’interdiction pour un attaquant de recevoir le ballon si au moins trois joueurs adverses (dont le gardien) ne se trouvaient pas entre lui et le but adverse. Depuis 1925, le nombre de joueurs couvrant l’attaquant adverse est passé à deux (dont le gardien de but). La Loi XI du jeu décrète :
Un joueur se trouve en position de hors-jeu quand : il est plus près de la ligne de but adverse qu’à la fois le ballon et l’avant-dernier adversaire. Un joueur ne se trouve pas en position de hors-jeu quand : il se trouve dans sa propre moitié de terrain, se trouve à la même hauteur que l’avant-dernier adversaire, se trouve à la même hauteur que les deux derniers adversaires. […] Pour toute infraction à cette Loi, l’arbitre accorde à l’équipe adverse un coup franc indirect qui doit être exécuté à l’endroit où la faute a été commise.

Destiné à favoriser le jeu d’attaque, le changement de la règle du hors-jeu survenu en 1925 a entraîné une augmentation du nombre de buts marqués de 36 % dans la Football League anglaise. Si le résultat escompté était au rendez-vous, le phénomène fut de courte durée :
C’est de 1925 que date la dernière véritable modification des lois du jeu. Désormais le hors-jeu, ce piège qui consiste à isoler les attaquants en position illicite derrière la ligne défensive, ne se jugerait plus par rapport à trois défenseurs, gardien compris, mais par rapport à deux, ce qui était destiné […] à favoriser le jeu d’attaque, mais ce qui allait au contraire faire progresser le jeu défensif.
Gérard Ejnès
in L’Amour foot, mai 1986.

Par métonymie, le terme hors-jeu désigne également la faute consistant à se trouver dans cette position.
Hors-jeu de position : position d’un joueur hors jeu qui ne reçoit pas le ballon mais se trouve dans l’un des cas énumérés dans la Loi XI dont l’application reste sujette à interprétation :
La position de hors-jeu d’un joueur ne doit être sanctionnée que si, au moment où le ballon est touché par un coéquipier ou est joué par l’un d’eux, le joueur prend, de l’avis de l’arbitre, une part active au jeu en intervenant dans le jeu, en influençant un adversaire, en tirant un avantage de cette position.

À la limite du hors-jeu : position d’un attaquant qui se trouve sur la même ligne que le dernier défenseur adverse.
Piège du hors-jeu : tactique défensive qui consiste à mettre volontairement les attaquants adverses en position de hors-jeu par une avancée soudaine de toute la ligne défensive au moment de la transmission du ballon chez l’adversaire.
Jouer le hors-jeu : pratiquer le piège du hors-jeu.

Hourra-football
Jeu débridé par lequel on se rue à l’attaque sans calcul, sans considération technique ou tactique ; cet emploi peut s’expliquer, soit par l’enthousiasme manifesté par l’équipe se ruant à l’attaque, en référence au cri d’acclamation ; soit par l’esprit guerrier d’une équipe partant à l’attaque, en référence au cri de guerre des Cosaques.
Hormis les cinq dernières minutes où on a fait du hourra-football, l’équipe a bien assimilé ce que je lui avait demandé tactiquement.
Robert Nouzaret,
Equipe.fr, 18/08/01.





i
Imparable
Se dit d’un tir impossible à arrêter pour le gardien de but ; cet adjectif est formé sur le verbe « parer », ici synonyme d’« éviter ».

Importation
Recrutement d’un joueur dans un contexte extralocal, en dehors du circuit de formation d’un club ; le terme date de la fin du XIXe siècle, des débuts du professionnalisme en Angleterre ; peu fréquent en football de nos jours, il est resté vivant en français du Québec et de Suisse dans le domaine du hockey sur glace.
Importé. Se dit d’un joueur ainsi recruté. L’adjectif est un calque de l’anglais imported (« importé ») utilisé aux débuts du professionnalisme :
Les joueurs d’une exceptionnelle habileté sont tentés de quitter des clubs avec lesquels ils étaient liés et de joindre d’autres clubs uniquement pour des raisons qui dérivent de considérations financières. Le Lancashire a une grande part de reproche dans ce domaine, et dans plusieurs cas la force des équipes repose sur les joueurs « importés ».
Claude Boli,
Manchester United, l’invention d’un club, 2004.


Imposer (s’)
Vaincre, gagner un match.

Impraticable
Se dit d’un terrain sur lequel on ne peut pratiquer, jouer un match de football, en raison de son état. Voir injouable.

Incertain
Se dit d’un joueur dont la participation à un match est compromise en raison d’une blessure.
Le défenseur central John Terry, touché aux ischio-jambiers, a trottiné mercredi en marge de l’entraînement de l’équipe d’Angleterre mais est toujours très incertain pour le match contre la France.
Equipe.fr, 10/06/04.


Incliner (s’)
Ce verbe, qui signifie à l’origine « se pencher », a pris le sens figuré de « montrer une marque de respect » et, par extension, celui de « s’avouer vaincu » ; c’est ce dernier sens que le sport a retenu pour faire de s’incliner un synonyme d’« être battu » ; à ce titre, il signifie aussi bien, perdre un match, pour une équipe, qu’encaisser un but, en parlant du gardien de but.

Individuelle
Surveillance d’un joueur adverse par un défenseur en particulier ; ce substantif féminin, ellipse de « surveillance individuelle », désigne ce que l’on appelle aussi marquage individuel.
L’individuelle : c’est le marquage « homme à homme ».
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

L’individuelle se distingue du marquage de zone en ce qu’elle ne tient pas compte de la zone du terrain dans laquelle opère l’attaquant : le défenseur suit son adversaire partout où il se trouve sur le front de l’attaque.
Individuelle stricte : marquage individuel qui s’étend sur toute la surface du terrain et non seulement au front de l’attaque adverse.

Indoor
À l’intérieur ; le mot, qui a valeur adjectivale, est un emprunt à l’anglais indoor (« à l’intérieur ») ; en football, il s’applique plus particulièrement à un terrain couvert.
Les Wailers restés à leur hôtel vident une de leur chambre de TOUS ses meubles pour taper le ballon en indoor.
So Foot, novembre 2004.


Injouable
Se dit d’un terrain sur lequel on ne peut jouer, en raison de son état ou des conditions météorologiques ambiantes. Voir aussi impraticable.

Inquiéter
Créer un danger devant le but adverse, être proche de marquer un but.
Débordement de Thierry Henry sur le côté gauche qui centre et inquiète le gardien adverse.
Fff.fr, 27/03/02.


Inside
Substantif masculin. Joueur d’attaque placé entre l’ailier et l’avant-centre à l’époque où une ligne d’attaque se composait de cinq joueurs ; aujourd’hui désuet, le terme, emprunt direct à l’anglais inside (« intérieur »), a pour origine le positionnement du joueur à l’intérieur du terrain, par opposition à l’ailier, situé sur le côté ; tant que ce poste a eu une réalité, on a aussi parlé d’intérieur.
Du côté local, j’ai à signaler le beau jeu du center-half et de l’inside droit.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 16/03/28.


Intention (en première –)
Se dit d’un geste exécuté spontanément, d’après une volonté initiale, sans considérer d’autres options susceptibles de faire perdre du temps et de permettre à l’adversaire de s’organiser ; cette locution propre au sport utilise le substantif « intention » dans son sens de « dessein ferme ».
Pour moi, la plus simple consiste à jouer en première intention, afin d’atteindre le plus rapidement possible nos attaquants.
Robert Pirès,
Le Monde, 20/06/04.


Intercepter
Prendre possession du ballon durant un échange entre deux adversaires ; attesté depuis 1896 dans le domaine sportif, le verbe y a la particularité de s’employer à la forme transitive comme intransitive.
Le milieu de terrain nordiste centre en retrait mais Cetto intercepte et relance son équipe.
Rtl.sports.fr, 11/12/04.

Cette action s’appelle interception (attesté dans le domaine sportif depuis 1900).
L’OM commence sur les chapeaux de roue avec une belle interception de N’Diaye au milieu de terrain et une passe précise du Sénégalais pour Drogba qui ouvre le score après 5 minutes de jeu.
Omplanete.com, 04/04/04.


Intérieur
1. Joueur d’attaque placé entre l’ailier et l’avant-centre à l’époque où une ligne d’attaque se composait de cinq joueurs ; aujourd’hui désuet, le substantif, attesté dans ce sens avant 1924 et calque de l’anglais inside (« intérieur »), a pour origine le positionnement du joueur à l’intérieur du terrain, par opposition à l’ailier, situé sur le côté. Selon son positionnement, l’intérieur est appelé intérieur droit ou intérieur gauche ; de nos jours, on parle de milieu offensif.
L’homme du match, l’homme de la Coupe aussi, fut l’intérieur de Penarol, Juan Alberto Schiaffino.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.

Son abréviation inter est attestée dès 1905. Selon son positionnement, l’inter est appelé inter droit ou inter gauche.
Picasso, je l’ai connu car il venait à Trachan en 1938, il était copain avec Marcel Kowalka qui jouait inter droit en équipe première à l’époque, celle des Aigles blancs.
L’Humanité, 08/07/04.

2. Par métonymie, frappe du ballon de l’intérieur du pied.
Récupérant plein axe un ballon mal négocié par Lorsen, il s’approche de la surface et décoche un intérieur du droit très pur qui, avec l’aide du poteau, rentre dans le but danois (13e).
Equipe.fr, 15/08/01.

Inter-exter. C’est un dribble dans lequel on conduit le ballon alternativement avec l’intérieur puis l’extérieur d’un même pied.
Montée de Paisley, inter-exter pour passer un défenseur, il cherche Lesage dans la profondeur mais Bradja intercepte.
Sports.fr, 01/02/03.

Voir aussi (double) contact.

International
Se dit d’un match qui oppose deux sélections nationales. Il n’est en revanche pas appliqué à une rencontre entre clubs issus de pays différents, d’une part, parce qu’un club n’est pas représentatif de tout un pays, d’autre part, parce qu’un club peut être composé de joueurs étrangers au pays où il est installé.
Par métonymie, il prend valeur de substantif pour désigner un joueur qui participe, sous le maillot de son pays, à un match international ; il est attesté dans ce sens depuis 1901.
C’était un grand gaillard blond, trente-sept fois international tchèque et dont le R.C.P. s’était attaché à prix d’or les inestimables services depuis deux saisons.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.


Intersaison.
Voir saison.

Intervalle
Espace libre entre deux lignes de joueurs, ce qui rapproche le mot de son sens premier, issu du latin intervallum (« entre – deux pieux d’une – palissade »), si l’on considère, comme c’est souvent le cas, qu’une ligne de joueurs forme un rideau, un mur.
Mathis délivre une passe dans l’intervalle pour Cheyrou, monté aux avant-postes.
Sporever.fr, 27/09/04.


Invaincu
Se dit d’un gardien, d’une équipe qui n’a pas pris de but.

Involontaire.
Voir main.

Inviolé
Se dit du but dans lequel le ballon n’est pas entré ou d’une équipe contre qui l’adversaire n’a pas marqué ; l’adjectif est employé ici au sens figuré, par opposition avec l’image du ballon pénétrant dans le but ; dans ce sens propre au football, il est à rapprocher de vierge.
L’équipe de France n’a toujours pas encaissé le moindre but au stade de la Beaujoire. Elle y restera invaincue et inviolée jusqu’à la prochaine fois.
Equipe.fr, 15/08/01.


Italienne (à l’ –)
Manière de jouer empreinte d’efficacité et de réalisme au détriment du panache ; cette locution est issue du style développé par les équipes de football italiennes dans les années 1960, notamment à travers le catenaccio, et qui se caractérise par une défense renforcée et l’usage systématique du contre.
L’Italie a joué à l’italienne, bien regroupée derrière avec Vieri devant qui marque deux buts.
L’Humanité, 06/06/02.

Victoire à l’italienne : victoire étriquée, le plus souvent sur le score de 1 à 0, qui conclut un match peu spectaculaire où l’on a privilégié le résultat à la manière.




j
Jab
Coup de pied sur le ballon qui s’arrête au moment de l’impact ; le terme est un emprunt à l’anglais jab (« direct ») par l’intermédiaire du vocabulaire de la boxe ; il est très rare en football.
La trajectoire de la jambe est ample et se termine assez haut, mais elle est nettement brisée juste après l’impact sur le ballon dans les coups qui nécessite de la rapidité, tel le jab.
Lucien Jasseron,
in Le Football, 1954.


Jambe
Principal outil du footballeur, le membre inférieur de l’homme entre dans la composition de plusieurs locutions, le plus souvent au figuré.
Être en jambes : être en bonne forme physique.
Mise en jambes : préparation physique pour une compétition, un match.
Jeu de jambes : qualité du déplacement d’un joueur, en termes de vitesse comme de précision.

Jardin
Terrain sur lequel une équipe joue habituellement ; la métaphore employée ici se renforce par l’analogie entre le jardin et la pelouse du terrain.
L’équipe de France a donc obtenu l’essentiel, à savoir la victoire […]. Prochain match le 18 juin dans son jardin du Stade de France face à l’Arabie saoudite.
AFP, 18/06/98.

Par extension : terrain sur lequel une équipe, un joueur se sent à l’aise, obtient souvent de bons résultats.
Il fixe le gardien et ouvre le score !!! Il est dans son jardin, Sylvain ! Il avait déjà marqué en 2002 !
Football365.fr, 13/10/04.

Voir aussi domicile, maison.

Jaune
Avertissement, sanction disciplinaire donnée par l’arbitre à un joueur ayant commis une des fautes visées par la Loi XII du jeu ; le terme, ici substantif, est une forme elliptique pour désigner le carton jaune que montre l’arbitre au joueur fautif pour lui signifier la sanction.
Tomas Galasek reçoit du jaune pour une faute sur Davids.
Lalibre.be, 19/06/2004


Jeu
Ce mot, issu du latin jocus (« plaisanterie verbale, badinage »), a pris dès le XIIe siècle le sens d’« activité ludique réglementée » pour devenir un synonyme d’« activité sportive ». À ce titre, il désigne la pratique du football elle-même et peut être l’équivalent de match, partie :
Le jeu a repris avec 10 Lionceaux face à 11 Malherbistes… le temps que Santos revienne sur la pelouse.
Canalplus.sports.fr, 22/12/04.

Jeu aérien : jeu qui se déroule en l’air, en hauteur, dans lequel on utilise la tête, par opposition au jeu au sol, à terre, où seuls les pieds sont en action.
Doumé va nous apporter son potentiel physique, dans le jeu aérien et sa capacité à garder le ballon dos au but.
Olivier Quint,
Football365.fr, 25/07/04.

Faire le jeu : prendre des initiatives, se porter vers l’attaque en monopolisant le ballon.
Fermer ou refuser le jeu : ne pas se livrer, se regrouper en défense et refuser de prendre des initiatives.
Tuer le jeu : détruire toute initiative, rendre le match stérile volontairement ou non, en refusant de se livrer ou en commettant des fautes.
Calmer ou casser le jeu : faire baisser volontairement le rythme du match, ne pas le laisser s’emballer ; on calme le jeu quand on mène au score pour briser l’élan de l’adversaire.
Au bout de huit minutes de jeu, ils avaient déjà inscrit deux buts, avec un peu de chance il est vrai. Après cela, ils ont calmé le jeu, ont parfaitement géré leur avance.
Fifaworldcup.com., 13/06/02.

Poser le jeu : jouer sans se précipiter, en construisant ses attaques ; c’est le contraire du hourra-football.
Prendre le jeu à son compte : prendre des initiatives, se porter vers l’attaque, dominer le match.
Dans le cours du jeu : sur une action de jeu, par opposition à un coup de pied arrêté où le ballon est immobilisé au sol avant d’être frappé.
Contre le cours du jeu : à l’inverse de la domination d’une équipe sur son adversaire.
Temps de jeu : temps effectivement passé sur le terrain à jouer.
Volume de jeu : ampleur de l’activité d’un joueur sur le terrain.
Par métaphore, jeu désigne aussi les différentes façons de manœuvrer pour tromper l’adversaire.
Les Lillois attaquent le match tambour battant. Leur 4-2-3-1 prend des risques devant et développe un jeu très fluide.
Sporever.fr, 16/10/04.

Petit jeu : manière de progresser vers le but adverse grâce à de nombreuses passes courtes, par opposition au jeu long ; calque de l’allemand klein Spiel (« petit jeu ») ; ce fut en effet la Wunderteam autrichienne des années 1930 qui pratiqua en premier le petit jeu, à une époque où les actions individuelles et les longues passes vers l’avant, ou kick and rush, étaient encore la règle.
Le style indirect s’avère souvent impuissant devant des zones défensives renforcées et conduit au « petit jeu » et à la « passe à dix ».
Justin Teissie,
Le Football, 1969.

Jeu dangereux : manière de jouer qui peut blesser l’adversaire, et sanctionnée à ce titre par l’arbitre.
Tentative de retourné acrobatique de Niang dans la surface mais l’arbitre siffle pour jeu dangereux.
Rtl.sports.fr, 09/08/03.

Muscler son jeu : être dur dans les contacts avec l’adversaire, faire preuve d’engagement physique, de combativité.
Meneur de jeu : joueur chargé de prendre des initiatives dans les phases offensives, qui distribue les ballons aux attaquants.
Dépositaire du jeu : joueur chargé de donner l’impulsion dans une équipe, qui est à la base de son organisation tactique, en défense comme en attaque.
Fonds de jeu : voir fonds. Lire le jeu : voir lire. Jeu en triangle : voir triangle. Jeu de jambes : voir jambes. Jeu sans ballon : voir ballon. Hors jeu : voir hors-jeu. Arrêt de jeu : voir arrêt. Remise en jeu : voir remise.

Joker
Joueur remplaçant qui a l’habitude de se montrer décisif lorsqu’il rentre sur le terrain ; ce nom, emprunt à l’anglais joker (« plaisantin »), lui-même issu du latin jocus (« plaisanterie verbale, badinage »), désigne particulièrement une carte capable de remplacer dans un jeu n’importe quelle autre carte en prenant sa valeur ; en football, c’est l’idée de remplaçant d’égale valeur (alors qu’un remplaçant est supposé moins performant qu’un titulaire) qui est retenue dans la métaphore.
La délivrance côté nantais ne viendra qu’à la dernière minute, avec un but du joker Vahirua décidément très en forme actuellement au plus grand plaisir des supporters Nantais !
Fcnantes.com, 04/03/01.

Joker de luxe : joueur remplaçant qui a les capacités d’être un titulaire indiscutable.
Par extension, le joker désigne aujourd’hui un joueur recruté par un club en cours de saison, en dehors des périodes de transferts autorisées.
Toujours à la recherche d’un joker offensif, le RCS ne parvient pas à dénicher l’oiseau rare, alors que le mercato d’hiver approche à grands pas.
Alsapresse.com, 23/11/01.


Jongler
Frapper le ballon du pied, de la cuisse ou de la tête à plusieurs reprises sans le laisser toucher le sol ; ce sens, adapté au football, reprend l’idée d’un exercice d’adresse, de virtuosité, alors qu’à son origine le verbe, issu du latin joculari (« dire des plaisanteries »), signifiait « plaisanter, se jouer de quelqu’un ».
Ces Brésiliens sont des facétieux. […] ils jonglent sur le quai, en trench-coat et chapeau mou.
Yves Harté, Alain Béguerie,
Le Parc Lescure, 1998.

Au sens figuré, jongler a également le sens de « se jouer de l’adversaire avec facilité » et rejoint ainsi son sens d’origine.
Ils ont eu beaucoup de réalisme. Ils nous ont « jonglés » sur le but.
Charly Coridon,
Rclens.fr, 28/02/04.

Jonglage, action de jongler, est attesté depuis 1941 dans un contexte sportif.
Pourtant cerné, José Touré s’élance et s’élève. Amorti poitrine dos au but, jonglage pied droit, pivot, volée pied gauche, rasante et croisée vers l’angle opposé… but !
Fff.fr, 04/03/03.

Jongle. Synonyme populaire de jonglage, propre au football.
Le buteur roumain laisse rebondir la balle, se l’élève grâce à un petit jongle, et enchaîne avec une astucieuse reprise de volée croisée du pied droit à ras de terre.
Maxifoot.fr, 19/01/04

Jonglerie. Synonyme de jonglage mais avec une connotation ironique qui le rapproche de son sens d’origine, signifiant « tromperie, duperie virtuose ».
Il mime son idole en exécutant une sarabande faite de jonglerie avec un ballon imaginaire…
So Foot, avril 2004.


Jorkyball
Ou jorky. Discipline sportive proche du football ; ce mot, de « jorky », nom sorti de l’imagination de l’inventeur du jeu, et de l’anglais ball (« ballon »), est formé sur le modèle de « football ». Le jorkyball se joue à deux contre deux sur un terrain de dix mètres de long sur cinq de large entouré de hauts murs ; le but est de rentrer au pied un ballon dans une cage de dimensions réduites. Le jorkyball a été inventé en 1987 à Lyon et a commencé à se répandre en Europe au début des années 1990. Si le jorkyball s’apparente au football par le jeu au pied, la présence d’un ballon et d’un but, il rappelle également le squash par les dimensions et les caractéristiques du terrain ainsi que par l’intensité de l’effort, ou encore le billard.
Au final, le jorkyball peut être aussi technique qu’une partie de billard. Il faut connaître les angles, deviner la courbe que va prendre le ballon en rebondissant et savoir le renvoyer vers le but adverse.
Figaroetudiant.com, 19/05/04.


Jouer
Ce verbe, qui à l’origine est synonyme de « s’amuser, se distraire », a pris au milieu du XVIe siècle la valeur de « se mouvoir dans un espace déterminé », ce qui lui vaut aujourd’hui, de signifier en football « prendre part à un match ».
À l’issue d’une saison totalement ébouriffante, l’Olympique de Marseille joue mercredi à Goeteborg la deuxième finale de la Coupe de l’UEFA de football de son histoire.
AFP, 18/05/04.

Par extension, jouer signifie aussi « faire action de jeu en donnant le ballon » :
Il hésite à servir Deflandre mais joue à gauche pour Luyindula.
Sports.fr, 23/03/04.

Enfin, jouer entre dans la composition de nombreuses locutions.
Se mettre à jouer : se porter vers l’avant, par opposition à une attitude attentiste.
Quand on s’est mis à jouer, on s’est créé énormément d’occasions et on a vu qu’on pouvait marquer à tout moment : c’est la nouveauté.
Zinedine Zidane,
L’Humanité, 13/06/2000.

Bien jouer le coup : exploiter favorablement une situation.
Moussilou échappe à la défense marseillaise avant d’être déséquilibré bien avant la surface de réparation. Mais l’attaquant lillois joue bien le coup et s’écroule à l’intérieur de la surface.
Rtl.sports.fr, 11/01/05.

Jouer sur un nuage : réussir tout ce qu’on entreprend sur le terrain, par référence à la valeur imagée synonyme de « détaché, au-dessus des difficultés » de nuage.
Jouer la montre : voir montre. Jouer la touche : voir touche. Jouer le ballon : voir ballon. Jouer l’homme : voir homme.

Joueur
La personne qui prend part au jeu, qui joue, fut d’abord en français un danseur puis un musicien avant de devenir celle jouant à des jeux d’argent, de cartes ; enfin, dans la première moitié du XIXe siècle, le joueur est devenu le pratiquant d’un sport ; en football, il est plus particulièrement l’un des participants à un match, ce qui en fait un synonyme de footballeur.
Les joueurs entrent sur la pelouse de Bollaert, dont les tribunes sont euphoriques sous cette température estivale !
Rclens.fr, 20/09/03.

Figure centrale du football, le joueur se caractérise par son placement et son rôle sur le terrain, sa fonction dans l’équipe, etc.
Joueur de champ : joueur qui évolue dans le champ, sur tout le terrain, par opposition au gardien de but, confiné dans sa surface de réparation ou à ses abords.
Joueur de vestiaire : joueur qui, indépendamment de ses qualités techniques et physiques, a une influence sur l’équipe dans les coulisses, dans le vestiaire.
Joueur de club : appellation, soit péjorative à propos d’un joueur dont les capacités ne lui permettent pas d’envisager des sélections internationales :
Chaque joueur a son niveau en sélection et est capable de s’adapter à ses camarades. C’est la différence entre un joueur de club et un joueur international.
Marcel Desailly,
Equipe.fr, septembre 2003.

soit valorisante à propos d’un joueur dévoué à ses couleurs, fidèle à son club :
Les dirigeants parisiens louent son excellent état d’esprit et ses qualités techniques qui font de lui un vrai joueur de club, indispensable dans un vestiaire.
Psgmag.net, 16/08/04.

Joueur de base : joueur qui, dans le mur protégeant le but sur un tir de coup franc, est placé dans l’axe ballon-premier poteau, et au côté duquel les autres joueurs formant le mur viennent se placer.
Placement du mur : il est déterminé par le « joueur de base » qui se place sur la ligne droite joignant le ballon au poteau.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Voir aussi homme de base.
Joueur libre : joueur évoluant librement derrière sa défense, sans avoir un adversaire particulier à marquer, cette appellation désuète est un calque de l’italien libero (« libre »). Voir aussi libero.

Journée
Ensemble des matchs d’un championnat se déroulant à une même date ; cet emploi spécialisé dérive du sens de « jour plein, occupé à une activité particulière » du mot. Un championnat est constitué d’autant de journées qu’il est nécessaire pour que chacune des équipes en compétition puissent se rencontrer les unes les autres, le cas échéant par match aller et retour ; un championnat comportant vingt clubs se déroule ainsi sur trente-huit journées.
Les deux Munichois ont rejoint leur club en milieu de semaine afin de préparer la dernière journée du championnat d’Allemagne.
Le Monde, 22/05/04.


Jubilé
Dernier match d’un joueur, à l’occasion duquel il met symboliquement un terme à sa carrière ; ce terme, issu de l’hébreu via le latin et qui désigne à l’origine la fête célébrée à l’occasion d’un cinquantenaire, est en football synonyme de retraite. Le jubilé est souvent un match de gala, hors compétition, auquel le nouveau retraité invite ses amis dans la profession à participer.
L’ex-joueur de l’AS Monaco et du Paris-Saint-Germain est de passage à Paris. Il est venu régler quelques affaires personnelles comme l’organisation de son jubilé, en juin 2005 à Marseille.
Le Monde, 30/12/04.

La pratique du jubilé est ancienne dans le football professionnel. Elle vient d’Angleterre où elle a longtemps servi à donner un pécule au nouveau retraité des pelouses.

Juge
Ce terme, issu du latin judicem et qui s’applique particulièrement à celui qui dit le droit, est depuis toujours synonyme d’arbitre, ce qui lui vaut de désigner en football l’autorité chargé de faire respecter les lois du jeu sur le terrain.
Juge de touche. Synonyme d’arbitre assistant, il tire son nom de son positionnement, à l’extérieur du terrain, le long de la ligne de touche ; ce terme est attesté en français depuis 1896.
L’arbitre et les deux juges de touche, dans leur costume noir de croque-morts auxquels on aurait joué un tour pendable en coupant les jambes de leur pantalon, répondaient aux huées de la foule par des signes goguenards.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Apparu en 1892, le juge de touche (linesman, en anglais) remplaça l’umpire comme assistant de l’arbitre central. Son rôle fut d’abord de signaler l’endroit où le ballon sortait du terrain. À partir de 1905, il fut mis à contribution pour faire respecter la règle du hors-jeu. Depuis cette époque, chaque juge de touche se tient le long d’une des deux lignes de touche et ne surveille qu’une moitié de terrain. En Europe de l’Est, néanmoins, le « système russe », par lequel les deux juges de touche étaient placés sur la même ligne de touche, a longtemps prévalu.
Juge de but. Autre synonyme d’arbitre assistant qui désigne particulièrement l’officiel placé derrière un but pour juger de la validité des actions. Le juge de but n’eut qu’une existence éphémère au début du XXe siècle. À propos de la finale de la Coupe de France 1924, Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert, dans La Fabuleuse Histoire du football (1996), écrivent :
Deux rivaux prestigieux, des joueurs internationaux, un arbitre de grande qualité, M. Slawick, assisté de deux juges de touche… et de deux juges de but (pourquoi a-t-on abandonné ces quatre adjoints pour n’en garder que deux ?).

Voir aussi assesseur, assistant.

Junior
Ancienne appellation de la catégorie d’âge allant de 17 à 18 ans – on parle aujourd’hui de la catégorie « 17 ans » – et, par extension, joueur de cette catégorie ; le mot (adjectif et substantif), emprunt au latin junior (« plus jeune »), a d’abord désigné en français une personne inexpérimentée avant de s’appliquer, à partir de 1892, à un jeune sportif.
Le match avait été précédé par une minute de silence en l’honneur de Bruno Baiao, un junior de Benfica décédé samedi après s’être effondré, mardi, au sortir d’un entraînement.
Reuters, 16/05/04.

Au début du football, le terme junior a désigné toute équipe de jeunes par opposition à une équipe d’adultes ; il était alors en conformité avec l’étymologie du nom.
À mon côté marche Jacques Peyrony, quinze ans, capitaine d’une équipe « junior » de football dans un grand club de Paris.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.





k
Keeper
Synonyme de gardien de but ; ce terme, aphérèse de l’anglais goalkeeper, de goal (« but ») et keeper (« gardien »), a été introduit en français de Belgique aux débuts du football. Il a aujourd’hui atteint l’Afrique francophone :
Le match bascula en une minute, lorsque, coup sur coup, Dziri (20’) et Ammour (21’) crucifièrent le keeper visiteur, avant que Diallo ne porte l’estocade à 3 à 0 (34’).
Le Quotidien d’Oran, 11/04/04.


Kick and rush
Manière de jouer au football qui consiste à lancer le ballon vers le but adverse puis à courir pour le rattraper ; ce terme, présent dès les débuts du football moderne, est un emprunt à l’anglais kick and rush, de kick (« coup de pied ») et rush (« précipitation »).
Le kick and rush, souvent associé à la simplicité supposée du jeu britannique, fait de nos jours référence, soit à une vision extrêmement ancienne du jeu, à une époque où l’on ne cherchait pas à maîtriser le ballon mais simplement à le faire progresser vers l’avant, soit à une façon rudimentaire de jouer, faute de qualités techniques suffisantes.

Kicker
Synonyme de baby-foot ; cette dénomination, empruntée à l’allemand Kicker (« footballeur »), n’est utilisée qu’en français de Belgique et de Suisse.

Knock-out
Élimination directe dans une compétition ; ce terme, emprunt à l’anglais knock out (« hors de combat »), est issu du vocabulaire de la boxe ; attesté depuis 1899, il est aujourd’hui désuet dans ce sens en football.
KO. En football, cette abréviation de knock out, attestée dans le vocabulaire de la boxe depuis 1909, fait référence, soit à une victoire remportée grâce à un but de dernière minute, par analogie avec le coup qui, en boxe, met fin au combat en envoyant son adversaire au sol :
Le Sénégal domine mais Ibrahimovic puis Diouf manquent le KO. On va jouer la prolongation.
Equipe.fr, 16/06/02.

soit à un but qui permet un creuser un écart au score que l’on pense définitif, mettant ainsi l’adversaire hors de combat par l’impossibilité qui lui est faite d’égaliser. Dans ce sens, KO est synonyme de break.
Le Messin lobbait alors le capitaine des Canaris : 1-0 (43e). Juste avant le repos, Bastien recevait un nouveau centre et décroisait trop sa frappe, manquant de faire le KO.
Fcna.fr, 06/02/02.


Kop
Tribune d’un stade où prennent place les supporters les plus passionnés ; ce terme trouve son origine dans une tribune du stade d’Anfield Road de Liverpool édifiée en 1906 et surnommée « Spion Kop » d’après le nom d’une colline d’Afrique du Sud où de nombreux Liverpuldians avaient péri durant la guerre des Boers (1899-1902).
Comme eux, il vit au stade, les fenêtres de son appartement donnant sur le « kop » nord, la plus bruyante et la plus frondeuse des tribunes de Geoffroy-Guichard.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.





l
Labourer
Aller et venir inlassablement sur une partie du terrain ; le verbe est ici employé au figuré, par analogie avec le geste du paysan qui travaille son champ.
Le flanc droit était particulièrement labouré par les Lions, jusqu’au débordement décisif de Lauren qui offrait la balle du premier but à Patrick Mboma.
Reuters, 01/06/02.

Labouré. Se dit d’un terrain abîmé par les crampons des joueurs, à l’image d’un champ dans lequel on a creusé des sillons.

Lancement
Synonyme de tir, frappe de la balle au pied ; ce terme, qui désigne de façon concrète l’action de lancer, de propulser devant soi un objet, est particulier au français de Belgique dans le domaine du football ; il est aujourd’hui désuet.

Lanterne rouge
Équipe classée en dernière position dans un championnat ; ce terme, issu du vocabulaire des chemins de fer où il désignait la dernière voiture d’un convoi qui portait à l’origine une lumière rouge, a pénétré le domaine sportif par l’intermédiaire du cyclisme pour nommer, par figure, le coureur occupant la queue du peloton ; il est attesté dans ce sport depuis 1924.

Largeur
Dimension la plus étroite du terrain de jeu, qui va d’une ligne de touche à l’autre. La largeur du terrain est précisée par la Loi I du jeu : « Minimum 45 m ; maximum 90 m […] ; Matchs internationaux […] : minimum 64 m ; maximum 75 m. »
Jouer dans la largeur : écarter le jeu, jouer sur les côtés pour mieux contourner l’adversaire et éviter l’encombrement dans l’axe.
Nous avons été bons quand nous avons eu le ballon. Nous avons joué dans la largeur et proposé pas mal de solutions.
Luis Fernandez,
24/02/02.


Latéral
Cet adjectif dérivé du latin latus (« côté ») connaît en football deux emplois substantivés distincts.
1. Au masculin, latéral désigne, par ellipse, un arrière latéral, qui évolue sur un côté, en défense. On parle ainsi de latéral gauche ou de latéral droit :
Titularisé de nouveau à la place de Jemmali, le latéral droit bordelais a démontré des qualités de placement, de relance, d’engagement dans le bon sens du terme ainsi que d’une faculté fréquente à se muer en ailier offensif.
Sporever.fr, 02/10/04.

2. Au féminin, latérale désigne une tribune placée le long d’un côté, d’une ligne de touche, par opposition au virage, placé derrière les buts ; le terme est le plus souvent employé au pluriel.
L’enceinte sportive situe plutôt sa fracture sociale entre les latérales et les virages.
Les Cahiers du football, janvier 2005.


Latte
Appellation populaire de la barre transversale du but, par analogie avec la pièce de bois longue et mince ; en football, l’emploi de ce terme a cours en français de Belgique et de Suisse.
Deux beaux essais de Guerst et de Jean Goemans rencontrent, l’un la latte, l’autre le montant.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 01/10/27.


Leader
Ce terme, emprunt à l’anglais leader (« conducteur, guide »), introduit dans le vocabulaire du sport hippique dans les années 1830, puis attesté en 1882 en cyclisme à propos du coureur qui occupe la première position d’une course, recouvre en football deux réalités.
1. Équipe qui occupe la première place au classement d’un championnat.
Le club de la capitale occupe désormais la deuxième place du championnat de France, à trois points du leader.
Le Monde, 27/04/04.

2. Joueur qui détient une autorité morale dans l’équipe ; dans ce sens, le mot se rapproche de son premier emploi en français, celui d’un chef politique.
Comme il le faisait à l’OM, Pancho a « mouillé le maillot ». En récompense, le brassard de capitaine l’a consacré comme le leader de l’équipe.
Olympiquedemarseille.com, 17/05/02.


Léché
Se dit d’un jeu agréable à regarder, par opposition à un jeu brouillon ; cet adjectif, formé sur le participe passé du verbe « lécher », relève d’un emploi figuré ayant pour sens « exécuter avec soin » ; il n’a pas en football la valeur péjorative qu’il a parfois en peinture.
Pas toujours efficace, un jeu bien léché n’empêche pas une équipe de mordre la poussière.

Lever de rideau
Match de football qui précède la partie principale au programme et se joue entre deux équipes de moindre valeur ; emprunt au vocabulaire du théâtre où le terme s’applique à une pièce en un acte que l’on joue avant la pièce principale.
Et ses cent vingt mille yeux étaient braqués sur la pelouse dont l’aveuglant vert tendre était en ce moment foulé par deux équipes d’amateurs qui jouaient le lever de rideau.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.


Libero
Arrière central placé en dernier défenseur de son équipe avant le gardien de but ; le mot, emprunt à l’italien libero (« libre »), semble attesté en français dès 1913 dans son acception footballistique. Joueur au placement libre à l’origine, le libero fut positionné dans les années 1925, avec l’invention du WM, en arrière défense centrale ; le concept de liberté contenu dans son nom demeure aujourd’hui à travers le fait qu’il n’est pas chargé de marquer un adversaire en particulier, ce qui lui permet d’intervenir en second rideau pour couvrir les autres défenseurs.
Que l’on parle de verrou suisse ou de béton à l’italienne, il n’y a pas de différence : alors que le marquage individuel est remis au goût du jour, un joueur (le libero) est chargé de boucher les trous éventuels. Il se place pour cela derrière les quatre défenseurs…
So Foot, juin 2004.

Le libero moderne, au positionnement ultra défensif, est né en Italie au début des années 1960 :
C’est l’Inter inventé par Helenio Herrera qui songea à ériger un verrou – le « catenaccio » – en créant le poste de « libero », un joueur libre voué à détruire toute liberté, tandis que les autres défenseurs effectuent un marquage individuel.
Vincent Duluc,
Quel est le plus grand club du monde ? 1999.

Voir aussi verrouilleur, joueur libre.

Lice
Ce terme, issu du francique listia (« barrière ») désignait au Moyen Âge la palissade qui entourait le champ où combattaient les chevaliers, puis, par extension, le champ, l’espace du combat lui-même. On l’emploie aujourd’hui de façon métaphorique pour désigner l’enceinte où se tient une compétition, une épreuve dans l’expression entrer en lice, qui signifiait au XVIe siècle « combattre, entrer dans l’enceinte du tournoi », aujourd’hui synonyme de « débuter une compétition, prendre part à un premier match ».
Le RC Lens entre en lice ce soir pour le tour préliminaire de la Coupe UEFA, tout comme l’Étoile Rouge de Belgrade et le Steaua Bucarest.
Uefa.com, 14/08/03.


Licence
Attestation, délivrée par une fédération, autorisant un joueur à participer à une compétition avec son club ; dérivé du latin licere (« être permis »), la licence est, dans l’organisation moderne du football, un véritable permis de jouer.

Lifté
Se dit d’un tir qui donne au ballon une trajectoire courbe ; l’adjectif est formé sur le participe passé du verbe lifter (« donner un coup de bas en haut »), lui-même calqué sur l’anglais to lift (« soulever ») ; attesté en tennis depuis 1921, il demeure rare en football où on lui préfère brossé.

Ligne
Ce mot, dérivé de l’adjectif féminin linea, « en lin » puis « fil de lin », s’est d’abord employé à décrire un « fil tendu dans une certaine direction » ; son sens devenant plus abstrait, ligne a ensuite désigné un trait continu formé à la plume ou au pinceau. C’est ce sens que le football a retenu dans deux emplois distincts, l’un matériel, l’autre métonymique.
1. Limite du terrain ou des surfaces de jeu tracée au sol.
Les lignes droites, blanches et pures, des limites tracées à la chaux sur le gazon, et des barrières qui entourent le terrain, sont merveilleusement excitantes pour un esprit disposé au symbole.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Les règles originales du jeu de 1863 ne prévoyaient pas que des lignes fussent tracées : les limites du terrain étaient alors matérialisées par des drapeaux situés aux quatre angles du terrain. Les premières limites matérielles d’un terrain de football furent, soit des lignes, soit des rigoles creusées dans le sol pour joindre les drapeaux placés aux quatre coins du terrain. En 1887, la Football Association anglaise édita un guide à l’usage des arbitres qui suggérait de tracer la ligne médiane, séparant le terrain en deux camps, un arc-de-cercle partant de chaque drapeau de coin et des demi-cercles d’un rayon de six yards partant de chaque poteau de but, ancêtres de nos six mètres. Aujourd’hui, la Loi I du jeu dispose que :
Le terrain de jeu doit être marqué par des lignes. Ces lignes font partie intégrante des surfaces qu’elles délimitent. Les deux lignes de démarcation les plus longues sont appelées lignes de touche. Les deux plus courtes sont nommées lignes de but. Toutes les lignes ont une largeur maximum de 12 cm. Le terrain de jeu est divisé en deux moitiés par la ligne médiane. […] À chaque extrémité du terrain, est délimitée une surface de but répondant aux spécifications suivantes : deux lignes sont tracées perpendiculairement à la ligne de but, à 5,50 m de l’intérieur de chaque montant du but. Ces deux lignes avancent sur le terrain de jeu sur une distance de 5,50 m et sont réunies par une ligne tracée parallèlement à la ligne de but. […] À chaque extrémité du terrain est délimitée une surface de réparation répondant aux spécifications suivantes : deux lignes sont tracées perpendiculairement à la ligne de but, à 16,50 m de l’intérieur de chaque montant du but. Ces deux lignes avancent sur le terrain de jeu sur une distance de 16,50 m et sont réunies par une ligne tracée parallèlement à la ligne de but.

L’importance et l’omniprésence des lignes ont donné naissance à plusieurs locutions :
Franchir la ligne : pour le ballon, rentrer dans le but.
Franchir la ligne médiane : pour un joueur, pénétrer dans la moitié de terrain adverse.
Sur la ligne : juste avant de pénétrer dans le but.
Manger la ligne : jouer le long de la ligne de touche, à la limite du terrain, pour mieux échapper à l’adversaire. Voir aussi craie.
2. Par métonymie, la ligne désigne également l’ensemble de joueurs formant un secteur de l’équipe et positionnés sur un même plan horizontal ; en particulier la ligne d’attaque et la ligne de défense.
Marseille livre un bon match dans tous les compartiments du jeu. Mais le problème reste la cohésion entre les lignes. Le ballon remonte rarement de la défense à l’attaque.
Football365.fr, 03/03/04.

L’existence des lignes date des premières organisations tactiques du football :
C’est vers 1880 à Nottingham […] que les trois lignes qui existent encore aujourd’hui – défense, milieu, attaque – se formèrent.
Gérard Ejnès
in L’Amour foot, mai 1986.

Jouer la ligne : positionner les joueurs de la défense sur une ligne horizontale remontant systématiquement dans un seul mouvement avant le départ du ballon d’un attaquant adverse pour le prendre au piège du hors-jeu. Voir aussi défense en ligne.

Ligue
Association regroupant les clubs professionnels d’un pays et organisant les compétitions entre ces clubs selon leurs niveaux ; cet emploi spécialisé du mot, emprunté à l’italien liga (« alliance »), s’est fait sous l’influence de l’anglais league (« ligue »), dénomination que s’est donnée le premier groupement de clubs professionnels en Angleterre en 1888 qui rassemblait alors douze équipes. Regroupement de clubs professionnels, la ligue se distingue en football de la fédération qui embrasse tous les pratiquants, y compris amateurs.
Dans la lilliputienne ligue de cette république balte où ne concourent que huit équipes en première division, à raison de deux matchs aller et deux matchs retour par saison, Skonto n’a concédé l’an dernier qu’une défaite et quatre nuls en vingt-huit rencontres, et n’a encaissé que neuf buts pour quatre-vingt-onze marqués !
Libération, 30/04/04.

En France, cette institution a longtemps porté le nom de « groupement », forme abrégée de « Groupement des clubs autorisés à utiliser des joueurs professionnels ».
Par métonymie, la ligue désigne également le championnat organisé par une ligue professionnelle :
Un joueur capable d’être, la même saison, le meilleur buteur et le meilleur passeur de son championnat : du jamais vu dans les grandes ligues d’Europe !
Les Cahiers du football, février 2005.


Limoger
Licencier, renvoyer un entraîneur avant la fin de son contrat en raison de mauvais résultats ; ce verbe, qui a trouvé en football un emploi plus fréquent que dans le reste de la société, a pour origine la ville de Limoges dans laquelle le maréchal Joffre avait assigné à résidence les officiers d’état-major relevés de leur commandement au début de la Première Guerre mondiale.

Limpide
Se dit d’un tir puissant à la trajectoire rectiligne ; il s’agit d’un emploi figuré du mot synonyme de « pur, sans fioritures ».

Lire
Déchiffrer, comprendre le jeu des autres joueurs, et notamment des adversaires. Avoir une bonne lecture du jeu, c’est faire preuve, dans son placement et ses déplacements, d’intelligence.
Tout le mérite en revient à Fabien. Je l’ai bien frappé mais il a bien lu mon tir et a fait un bon arrêt.
David Beckham,
13/06/04.


Lister
Retenir, inclure un joueur dans la liste de ceux qui vont participer à un match ; ce verbe, formé sur liste n’est apparu en français que dans les années 1920 ; son emploi demeure rare en football. Voir aussi sélectionner.

Lob
Tir dont la trajectoire monte puis redescend brusquement ; le mot, dérivé de l’anglais to lob (« tomber »), a d’abord été un terme de cricket avant de devenir au tennis un coup au-dessus de l’adversaire, hors de sa portée ; il est attesté en français depuis 1893. Voir aussi chandelle, cloche, louche.
Le dérivé lober – « frapper le ballon en lui donnant une trajectoire haute puis tombante » –, est attesté en français depuis 1896 dans le vocabulaire propre au tennis sous la forme « lobber », encore vivante, et depuis 1928 sous sa graphie actuelle.
Seul à bout portant, Okkas n’a eu besoin que d’une pichenette pour lober Coupet trop avancé.
Equipe.fr, 07/09/02.

Lobé(e) décrit une trajectoire montante puis brusquement descendante.

Locaux
Appellation qui désigne les joueurs de l’équipe jouant à domicile, sur son terrain ; ellipse de « joueurs locaux ».
Les locaux évoluaient avec le même onze de départ que celui qui s’était imposé 3-0 sur la pelouse du Bayer 04 Leverkusen ce week-end.
Uefa.com, 25/11/04.


Loge
Emplacement privatif situé dans les tribunes d’un stade ; ce sens du terme, qui définit à l’origine un abri de branches, est emprunté au vocabulaire du théâtre où il désigne, depuis le XVIIe siècle, un compartiment à plusieurs sièges. En football, les premières loges sont apparues dans les stades anglais au début des années 1960. Elles se sont depuis multipliées pour attirer des spectateurs à fort potentiel économique : les entreprises les louent à l’année et y invitent leurs clients. Au sein du stade, la loge est de plus en plus vécue comme une frontière de classe entre les spectateurs.

Long
Qui porte loin et, par extension, qui amène le danger devant le but adverse depuis l’arrière, sans travaux d’approche ; l’adjectif est surtout utilisé en football dans jeu long et jouer long :
Pour arriver à créer la situation de débordement de ton ailier, il faut un jeu qui bascule vite avec des mecs capables de jouer long.
Raymond Domenech,
So Foot, novembre 2004.


Longueur
1. Dimension la plus étendue du terrain de jeu qui va d’une ligne de but à l’autre. La longueur du terrain est précisée par la Loi I du jeu :
Minimum 90 m ; maximum 120 m […] ; Matchs internationaux […] : minimum 100 m ; maximum 110 m.

Jouer dans la longueur : jouer en profondeur, dans l’axe du but.
Il ne faudra pas jouer dans la longueur et privilégier le jeu à terre pour les faire courir.
Robert Pirès,
Fff.fr, 14/08/01.

2. Sens figuré : point, unité de valeur qui départage les équipes participant à un championnat selon leurs résultats.
Comme dans le même temps, le leader monégasque n’a pris que 8 points, les Lyonnais ont donc sérieusement réduit l’écart les séparant de la tête pour afficher désormais deux petites longueurs de retard sur l’ASM.
Equipe.fr, 14/03/04.


Louche
Tir effectué le pied collé au dessous du ballon et qui donne à celui-ci une trajectoire montante ; cette dénomination est due à l’analogie entre le geste de soulever un ballon par en dessous et celui de se servir d’une louche.
L’attaquant tente une louche exceptionnelle du droit, qui lobe le gardien et finit sa course au fond des filets. Quel but génial !
Sports.fr, 01/11/03.

Voir aussi chandelle, cloche, lob.

Lucarne
Angle supérieur du but formé par la rencontre d’un poteau et de la barre transversale ; cette appellation populaire vient de l’analogie avec la petite ouverture pratiquée dans le toit d’une maison ; ce sens en football date du milieu des années 1960. Difficiles d’accès, les lucarnes du but sont rarement atteintes par le ballon et peuvent, à l’image d’une pièce désaffectée, prendre la poussière ; c’est pourquoi on utilise des métaphores ménagères – nettoyer la lucarne ou dépoussiérer la lucarne – lorsqu’on joueur parvient à y loger le ballon. Voir aussi équerre, lunette, toile d’araignée.
Lulu. Forme familière et abrégée, avec réduplication de la première syllabe, de lucarne.
Platoche, le maître ès-balle enveloppée [sic] dans la lulu, a souvent bien mieux tiré que ça. À mi-hauteur, la balle contourne le mur et tombe quasiment dans les paluches du portier.
Sofoot.com, 23/06/04.


Lunette
Synonyme de lucarne (voir ci-dessus), cette appellation populaire, d’apparition récente, vient de l’analogie avec une fenêtre ronde dans un toit en architecture. Voir aussi équerre, lucarne, toile d’araignée.
Énorme frappe de Garrido !!! À 25 mètres, sans élan, il envoie un boulet de canon. C’est Itandje qui sort le cuir de la lunette !
Sporever.fr, 14/08/04.





m
Machine à laver
Joueur qui récupère le ballon avant de le donner « proprement », dans de bonnes conditions, à un partenaire.
Premier match comme titulaire de Teemu Tainio. La machine à laver finlandaise (il récupère des mauvais ballons et les relance proprement) était de retour après une longue blessure au genou.
Sporever.fr, 25/09/04.


Madjer
Tir au but du talon ; du nom du joueur algérien du FC Porto Rabah Madjer qui s’est rendu célèbre en marquant un but d’une talonnade à Vienne, en finale de la Coupe d’Europe des clubs champions 1987 contre le Bayern de Munich.
Ibarra place un tir croisé à ras de terre depuis le côté droit que Giuly reprend d’une talonnade. Une « Madjer » victorieuse pour le capitaine de l’ASM.
Sportever.com, 06/04/04.


Maillot
Vêtement qui couvre le torse des joueurs ; ce mot, dérivé de « maille », a d’abord désigné une pièce de toile servant à envelopper un nouveau-né et ne s’est appliqué à un vêtement pour le haut du corps qu’à la fin de XIXe siècle ; en sport, où il a supplanté « chandail », il est attesté depuis 1883. Le maillot fait partie de l’équipement de base du joueur décrit dans la Loi IV du jeu :
L’équipement de base de tout joueur comprend : un maillot ou chemisette […].

Par ailleurs, une décision de l’International board dispose que « les maillots doivent être des maillots à manches ».
Le maillot sert avant tout à distinguer les joueurs de chaque équipe, qui a ses couleurs spécifiques.
Petite curiosité, les deux équipes jouent avec un maillot blanc à rayures vertes : horizontales pour le Sporting, verticales pour le Vitória.
Maxifoot.fr, 17/12/03.

Joueur à part, le gardien de but doit, aux termes de la Loi IV du jeu « porter une tenue aux couleurs le distinguant des autres joueurs, de l’arbitre et des arbitres assistants ».
En 1909, un gardien de but n’avait le choix de porter que du bleu royal, du blanc ou du rouge écarlate ; en 1921, il était obligé de porter du jaune dans un match international.
Le maillot doit être porté sur le terrain en toutes circonstances, une décision de l’International board punit en effet d’un avertissement « un joueur qui enlève son maillot après avoir inscrit un but ».
Maillot extérieur : maillot d’un club qui évolue à l’extérieur, sur le terrain de l’adversaire ; le maillot extérieur porte parfois d’autres couleurs que le maillot servant à domicile pour éviter une éventuelle confusion avec les couleurs de l’adversaire.
À Lens, le maillot extérieur ressemble à s’y méprendre au maillot domicile de la saison passée, il devait rester des stocks.
Cahiersdufootball.net, 01/09/03.

Porter le maillot : disputer un match de football.
Depuis ce 5 octobre 1952, j’ai porté dix-huit fois le maillot de l’équipe de France.
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.

Mouiller le maillot : se donner à fond, ne pas ménager ses efforts ; cette locution métaphorique fait appel à l’image du maillot mouillé de transpiration d’un joueur déployant de grands efforts sur un terrain.
À Saint-Étienne, on mouillait le maillot, c’était comme ça : un footballeur c’était quelques droits et beaucoup de devoirs.
Dominque Bathenay,
So Foot, avril 2004.

Voir aussi bleu de chauffe, (aller au) charbon.

Main
Partie du corps humain située à l’extrémité du bras, la main est à elle seule une définition a contrario du football : c’est en effet parce que William Ellis a couru avec un ballon à la main, en 1823 sur un terrain de la ville de Rugby, que le football moderne est né d’une scission avec le jeu qui allait devenir le rugby. Il fallut pourtant du temps pour bannir totalement l’usage des mains en football. En 1848, les règles de Cambridge édictaient :
Quand un joueur attrape la balle directement avec ses mains, il doit la frapper comme il peut sans courir avec. La balle ne doit être touchée de la main dans aucun autre cas, sauf pour l’arrêter.
Si le transport du ballon à la main fut donc vite prohibé, l’arrêt à la main ou le fair-catch firent partie des premières règles de la Football Association de 1863. En revanche, marquer un but de la main était interdit. Les règles d’Uppingham school de 1862, qui autorisaient l’arrêt à la main, disposent ainsi qu’« un but est marqué quand le ballon franchit le but sous la barre, sauf s’il a été jeté à la main ».
Quand le fair-catch fut à son tour interdit vers 1866, plus aucun joueur n’eut le droit de se servir de ses mains (excepté pour une remise en touche), pas même le gardien de but jusqu’en 1871. De nos jours, c’est la Loi XII du jeu qui édicte l’interdiction de « toucher délibérément le ballon de la main (excepté le gardien de but dans sa propre surface de réparation) ».
En outre, un joueur peut être expulsé du terrain s’« il empêche l’équipe adverse de marquer un but, ou annihile une occasion de but manifeste, en touchant délibérément le ballon de la main ».
Ces règles appellent deux remarques. La première porte sur leur imprécision du point de vue physiologique : ce n’est en effet pas seulement la main qui est bannie du jeu, mais le bras tout entier, à moins que celui-ci ne soit entièrement collé au corps lors de son contact avec le ballon.
Ce but va faire parler dans les travées du Stadium Nord. Sur l’action précédant le coup franc (faute de Tavlaridis sur Marlet), l’attaquant olympien s’était emmené le ballon du bras mais M. Vileo n’avait pas vu cela.
Eurosport.tf1.fr, 11/01/05.

L’autre remarque découle du caractère délibéré dont doit être entachée la faute de main. A contrario, cela autorise une utilisation involontaire de la main.
Meslin réclame une main de Muller dans la surface. Il y a eu en effet main mais involontaire, et l’arbitre n’a donc rien dit.
Sports.voila.fr, 06/08/04.

Faire une main : toucher le ballon de la main de façon irrégulière. Par métonymie, on désigne sous le simple vocable de main la faute consistant à toucher délibérément le ballon de la main ou du bras :
Le PSG a sombré dans le ridicule, hier à Montpellier, en s’inclinant sur un penalty de Mansaré (86e), consécutif à une main de Pichot.
Le Parisien, 22/12/04.

Réclamer une main : demander à l’arbitre de sanctionner un adversaire qui a touché le ballon de la main.
Le prix d’interprétation des règles du football est attribué cette semaine à Marama Vahirua, qui a réclamé une main volontaire dans la surface sur une balle détournée par le gardien adverse.
Cahiersdufootball.net, 05/11/04.

Si la main est bannie du jeu, elle n’est pas exclue du vocabulaire du football, notamment par le biais de deux locutions positives.
Avoir une main à la place du pied : être très habile avec ses pieds, très bien jouer au football.
Avoir la main chaude : s’emploie à propos d’un gardien de but qui, très sollicité par les attaquants adverses, se montre invincible.
Cette dernière locution, qui désignait déjà au XVIIe siècle un joueur de cartes gagnant, s’utilise également à propos d’un arbitre prompt à avertir les joueurs :
M. Bré a la main chaude. Il adresse le cinquième carton jaune de la partie au Bordelais Costa.
Sports.yahoo.com, 15/05/04.

Faute de main : voir faute.

Maintenir (se)
Demeurer dans la même division, ne pas descendre dans un championnat de catégorie inférieure.
Au classement, nous sommes en position de reléguables avec Quimper que nous rencontrons ce dimanche. Cela va être dur de se maintenir mais nous nous étions préparés à vivre cette situation.
Fff.fr, 04/04/03.

Jouer le maintien : prendre part à un championnat sans autre ambition que de ne pas descendre dans la division inférieure.
Je me suis laissé séduire et j’ai vu très vite qu’on avait tout juste une équipe à jouer le maintien.
Reynald Pedros,
So Foot, juillet-août 2004.


Maison (à la –)
À domicile, sur son propre terrain.
Même portée à bout de bras par un public inconditionnel, l’équipe évoluant à la maison ne semble pas disposer d’atouts suffisants pour créer la surprise.
Patrice Delbourg
in L’Amour foot, mai 1986.

Arbitrage à la maison : voir arbitrage.
Tenir la maison, la baraque : voir baraque.

Manager
Personne chargée de diriger une équipe ; le terme, emprunt à l’anglais manager (« personne qui s’occupe d’une affaire, la dirige »), est attesté en français dans le domaine sportif depuis 1896. Issu de la tradition sportive anglaise, le manager détient un rôle qui englobe à la fois celui de l’entraîneur et celui du directeur sportif : il recrute les joueurs, dirige l’entraînement, compose l’équipe et donne des consignes tactiques durant un match ; toutefois, il est parfois utilisé comme simple synonyme d’entraîneur.
Manager général : manager qui détient l’ensemble des responsabilités sportives d’un club, il est situé au-dessus de l’entraîneur dans la hiérarchie du club ; dans le football français, ce terme sert à distinguer le manager « à l’anglaise », omnipotent, du manager « à la française », synonyme d’entraîneur.

Manche
Un des deux matchs d’une confrontation opposant deux équipes par match aller et retour ; manche, au figuré, s’est d’abord appliqué à un tour de cartes puis à deux parties de cartes liées l’une à l’autre, c’est ce dernier emploi que le sport a emprunté.
Surpris et malmenés lors de la première manche, les Monégasques n’ont pas le droit à l’erreur.
Maxifoot.fr, 10/03/04


Manchette
Claque donnée du poignet par le gardien de but pour dégager le ballon ; comme dans le vocabulaire de la latte, le terme, fait référence à un coup donné avec la partie de l’avant-bras qui est destinée à porter un revers de manche.
Le latéral brésilien frappe de l’extérieur de la surface de réparation. Son tir surpuissant est plein cadre. Coupet, sur la trajectoire, repousse le ballon d’une manchette.
Sports.yahoo.com, 13/09/05.


Manchot
Appellation populaire du footballeur ; ce nom, figuré et ironique, a été donné par les rugbymen en raison de l’interdiction faite aux footballeurs de se servir de leurs mains, à l’image d’une personne qui en est dépourvue.
Les journalistes sportifs spécialisés dans le rugby sont très critiques envers les autres sports ; ils appellent les footballeurs « les manchots ».
Pierre Bourdieu,
Sur la télévision, 1996.

Un joueur réellement manchot fit une carrière extraordinaire : l’Uruguayen Hector Castro, qui avait perdu sa main droite dans un accident de travail. Il fut champion du monde en 1930, auteur de deux buts en phase finale dont un en finale.

Manger
Dominer largement l’adversaire, le plus souvent sur le plan physique.
Seconde période impeccable de Sébastien Squillaci, qui a « mangé » Darcheville sur tous les duels depuis le retour des vestiaires !
Eurosport.tf1.fr, 18/12/04.

Manger le ballon : cette locution, reprenant le sens ci-dessus, peut signifier monopoliser le ballon.
On a tout fait pour qu’ils restent dans leur partie de terrain. On a mangé le ballon.
David Sommeil,
Sportever.fr, 16/08/03.

Ou encore, à l’inverse, manquer le ballon, d’après le sens métaphorique du verbe : « dévorer, dilapider ».
Sur un dégagement géant de Kahn, Touré loupe le ballon de la tête, cela lui rebondit dessus et Pizarro récupère pour fusiller Lehmann qui mange un peu la balle… 1-0 !
Lemonde.fr, 21/02/04.

Voir aussi bouffer.
Manger la craie : voir craie.
Manger la feuille de match : voir feuille.

Marathonien
Joueur infatigable, à l’activité incessante ; par référence à l’endurance dont fait preuve un coureur de marathon, la plus longue des épreuves de course à pied.

Marché
Période de l’année durant laquelle les clubs ont le droit de transférer, de recruter de nouveaux joueurs, soit durant l’intersaison, soit pendant la trêve hivernale ; la « réunion de marchands » est ici considérée dans un sens temporel.
Avant le match contre Moscou, Vahid Halilhodzic projetait de recruter « deux ou trois joueurs de qualité » lors du prochain marché hivernal.
Le Monde, 09/12/04.

Voir aussi mercato.

Marquer
Ce verbe, qui signifie à l’origine « faire une marque sur un objet pour le rendre reconnaissable », a connu une extension sémantique remarquable ; parmi les différents sens qu’il a développés, deux sont très usités en football et connaissent de nombreux dérivés.
1. Inscrire un point en mettant le ballon dans le but ; cette acception du verbe, attestée depuis 1900, dérive, par métonymie, du sens d’« enregistrer, inscrire une chose importante » qui s’est d’abord épanouie dans le vocabulaire du jeu avant de s’appliquer au sport, sous l’influence de l’anglais to mark (a goal), (« marquer (un but) »).
Benjani lance Pieroni dans le dos de la défense, Landreau sort loin de son but, Pieroni le passe sur la droite et marque dans un angle fermé dans le but vide !
Football365.fr, 22/12/04.

Le substantif correspondant à ce premier sens est marque, décompte des points d’un match, synonyme de score ; cette acception sportive du mot dérive du sens de « décompte des points gagnés par chaque joueur », et calque l’anglais mark, attesté outre-Manche depuis 1887.
L’équipe parisienne a livré un véritable récital face à Guingamp, notamment lors d’une première période conclue sur la marque de quatre buts à zéro.
Rtl.fr, 06/10/02.

Ouvrir la marque : marquer le premier but d’un match.
Mener à la marque : compter plus de buts que son adversaire.
Doubler la marque : marquer un deuxième but au cours d’un même match.
Revenir à la marque : égaliser, rentrer un but qui permet de totaliser le même nombre de points que l’adversaire.
Clôturer la marque : marquer le dernier but d’un match.
Marqueur. Joueur qui marque un but, qui inscrit un point pour son équipe ; ce substantif, déverbal de « marquer », est aujourd’hui désuet ; on lui préfère buteur.
Marquoir. Panneau sur lequel on indique la marque d’un match dans un stade, synonyme de tableau d’affichage ; ce terme, qui continue le substantif désignant un instrument destiné à marquer, est propre au français de Belgique.
Dans cette finale à laquelle le public anglais avait boudé [sic], Benfica avait d’emblée mené au marquoir par un splendide but d’Eusebio.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.

2. Surveiller un joueur adverse, se tenir près de lui ; ce sens du verbe relève peut-être de la métaphore d’après le sens initial de « rendre reconnaissable par une marque » car le joueur chargé d’en marquer un autre suit celui-ci comme s’il avait une marque dans le dos.
Quel désordre chez les Lions rouges ! Ils avaient marqué tout le monde sauf toi.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Le substantif correspondant à ce deuxième sens est marquage, attesté en français dans son acception sportive depuis 1910.
Le défenseur de Brondby, chargé du marquage de Van Nistelrooy a très souvent privé de ballon le buteur de MU et a gagné la plupart de ses duels avec le buteur néerlandais dans la surface.
Football365.fr, 26/06/04.

Marquage individuel : tactique défensive qui consiste à confier à chaque défenseur la surveillance d’un attaquant adverse en particulier. Voir aussi individuelle.
Marquage de zone : tactique défensive qui consiste, pour un défenseur, à surveiller tout adversaire qui entre dans une zone prédéterminée dont il a la charge. Voir aussi zone.
Le Brésil prit la relève de la Hongrie en 1958, avec son marquage non plus individuel mais de zone.
Gérard Ejnès
in L’Amour foot, mai 1986.

Marquage à la culotte : au figuré, surveillance d’un joueur adverse durant tout le match sans jamais s’en éloigner.
On pourrait dater cette pratique – et cette expression – d’une célèbre consigne donnée par un entraîneur français à son joueur chargé de surveiller l’Autrichien Sindelar lors d’un match de la Coupe du monde 1934 : « S’il va aux toilettes, tu y vas aussi. » La locution est passée dans le langage courant pour désigner une surveillance étroite.

Mascotte
Figure, animée ou non, fétiche d’un club ou d’une compétition ; dérivé du provençal mascoto (« envoûtement au jeu »), le mot a perdu de son côté obscur pour s’appliquer à une représentation en peluche vendue comme produit dérivé par les dirigeants d’un club ou les organisateurs d’une compétition.
Dès 1966, la Coupe du Monde de la FIFA s’est dotée d’une mascotte officielle, différente à chaque édition, afin d’incarner le côté festif de cette compétition. Depuis près de quarante ans, un large éventail d’animaux, de fruits, de légumes et d’enfants (sans compter un ou deux personnages abstraits) se sont succédés [sic] […]. En Europe, on se souvient surtout de Willie (Angleterre 66), Tip et Tap (Allemagne 74) et de Footix (France 98).
Fifa.com, 2004.


Mastic (aller au –)
Se donner à fond, ne pas rechigner à aller au contact avec l’adversaire ; cette locution est formée sur le sens figuré de mastic synonyme de « travail, besogne » et fait revivre une acception très vivante au XIXe siècle dans le monde ouvrier ; elle s’ajoute à d’autres plus répandues – « mettre le bleu de chauffe », « aller au charbon » – qui rappellent l’importance de l’abnégation et de l’effort en football.
Et si nous sommes très heureux, car cette qualification est hors norme, si elle est magique, n’oublions pas que nous allons vite devoir aller au mastic dès demain à Montpellier.
Jocelyn Gourvennec,
Ouest-France, 10/01/05.


Match
Opposition entre deux équipes, partie de football ; ce mot, emprunt à l’anglais match, qui signifiait à l’origine « partenaire, égal » avant d’être employé pour « comparaison de deux rivaux », est apparu en français au début du XIXe siècle comme terme d’hippisme et a pris son acception moderne, et particulièrement footballistique, dans la seconde moitié du XIXe siècle. Il est à noter que l’origine anglaise du mot transparaît encore aujourd’hui dans un des deux pluriels du mot : matches, la forme francisée étant matchs.
Match d’ouverture : premier match d’une compétition.
Match de classement : match qui attribue la troisième place d’une compétition, disputé entre les perdants des demi-finales.
Match aller : premier match d’une série de deux qui opposent deux mêmes équipes (voir aller). Au pluriel, le terme désigne la première partie d’un championnat, au cours de laquelle toutes les équipes se rencontrent une fois.
Match retour : second match d’une série de deux qui opposent deux mêmes équipes (voir retour). Au pluriel, le terme désigne la seconde partie d’un championnat, au cours de laquelle les équipes se rencontrent toutes pour la seconde fois.
Match officiel : match organisé dans le cadre d’une compétition approuvée par une fédération ou une ligue ; il s’oppose au match amical.
Match avancé : match d’une journée de championnat qui a lieu avant les autres.
Match en retard : match d’une journée de championnat qui a lieu après les autres.
Match exhibition : match amical, sans enjeu, organisé dans un but promotionnel.
On parle aussi de match-exhibition à propos d’une partie durant laquelle une équipe surclasse son opposant, se livre à une démonstration face à un adversaire impuissant.
Match de gala : match, le plus souvent amical, joué entre équipes prestigieuses, parfois au profit d’une cause ou d’une organisation caritative.
Match d’adieu : dernier match d’un footballeur avant sa retraite, synonyme de jubilé.
Match banania : match sans enjeu, peut-être à cause de l’intérêt plus promotionnel que sportif de ce type de match, par référence aux célèbres réclames de la marque de chocolat.
Match d’appui : match supplémentaire joué dans une compétition à élimination directe entre deux équipes qu’un premier match n’a pas pu départager ; synonyme de barrage.
Match couperet : match décisif, dont le résultat décide de la survie d’une équipe dans la compétition ; par métaphore, d’après l’instrument servant à trancher, prendre une décision.
Match référence : match qui constitue une référence en attestant des qualités d’une équipe et sur l’exemple duquel on peut s’appuyer pour le futur.
Avant-match : période qui précède un match, particulièrement autour du terrain, dans les tribunes et les vestiaires.
Après-match : période qui suit un match. Voir aussi (troisième) mi-temps.
Match fermé : match peu spectaculaire en raison de l’attitude défensive et attentiste des deux équipes.
Match à sens unique : match largement dominé par l’une des deux équipes.
Match dans le match : duel particulièrement âpre entre deux joueurs tout au long de la partie.
Revenir dans le match : égaliser, totaliser le même nombre de buts que l’adversaire.
Avoir le match en main : contrôler la partie, mener au score sans être trop inquiété par l’adversaire.
Passer à côté du match : mal jouer, ne pas réussir son match.
Tuer le match : prendre un avantage définitif au score.
À Marseille, le vocabulaire se fait plus précis pour évoquer cette idée :
On aurait besoin de flinguer les matches plus rapidement.
José Anigo,
Reuters, 22/10/04.

Balle de match : voir balle. Match amical : voir amical. Match de préparation : voir préparation. Match à six points : voir point. Match nul : voir nul.
Matcher. Jouer une partie de football ; dérivé de match, ce verbe, attesté en français depuis 1892, est aujourd’hui rare.
Question à mille roubles, pourquoi l’Azerbaïdjan matche-t-elle contre l’Angleterre ?
So Foot, mai 2005.

Matchmaker. Organisateur de matchs ; ce terme, emprunt à l’américain matchmaker, de match (« match ») et maker (« faiseur »), et apparu en France dans les années 1930 à travers le vocabulaire de la boxe, est aujourd’hui inusité ; il avait cours avant l’invention des coupes européennes, à une époque où les grandes équipes jouaient leur prestige lors de rencontres amicales internationales mises sur pied par des organisateurs professionnels.
Beaucoup de dirigeants et de personnalités avaient pris le chemin du Heysel. […] le matchmaker Ukraincsyk, les Anglais de Manchester United.
L’Equipe, 21/12/56.


Maton
Défenseur en charge du marquage, de la surveillance d’un attaquant adverse ; cet emploi en football du dérivé du verbe argotique mater évoque une analogie de fonction avec le surveillant de prison.
Si l’un d’entre eux tentait une échappée, il se faisait vite châtier par des « matons » aux strictes consignes.
Nice-Matin, 25/11/01.

Voir aussi policeman.

Mayonnaise
Dribble inutile ; cet emploi figuré en football vient de l’analogie entre le geste de battre une mayonnaise et celui de faire beaucoup de mouvements avec ses jambes pour conduire le ballon ; le football a peut-être emprunté à l’argot des aviateurs pour lequel « faire la mayonnaise » consiste à « agiter le manche à balai dans tous les sens ».
L’équipe de France a été nulle et ne méritait pas d’aller plus loin : aucune motivation, aucune volonté de réussir, aucune coordination, aucun jeu, des tripatouilleurs de ballons spécialistes de la mayonnaise…
20minutes.fr, 26/06/04.

Voir aussi tricotage.

Mèche
Tir puissant ; d’abord assemblage de fil, la mèche s’est faite cordon en matière inflammable qui communique le feu à une mine, un pétard ; c’est l’analogie avec l’activité de l’artificier préparant la mise à feu d’une arme que le football a retenue.
Coup franc fantastique de 30 mètres et Mignot allume une mèche qui va s’écraser sur le poteau.
Sporever.fr, 20/11/04.


Ménage (faire le –)
Défendre son camp rudement en n’hésitant pas à bousculer l’adversaire ou à dégager le ballon loin devant sans souci de construction ; d’abord « demeure, logis », le ménage est devenu « la gestion du logis » puis « les soins assurant l’ordre et la propreté du foyer », c’est ce dernier emploi qui, au figuré, est devenu synonyme de « faire le vide autour de soi », repris en football. Voir aussi nettoyer.

Mener
Avoir l’avantage au score, compter plus de points que l’adversaire durant un match ; d’abord synonyme de « menacer un animal du fouet pour le faire avancer », le verbe a pris le sens « faire avancer, conduire en se tenant devant », c’est ce sens que le sport a repris dans une acception figurée attestée depuis 1937.
Le club de la capitale, alors entraîné par Luis Fernandez, menait 1 à 0 à un quart de l’heure de la fin avant de s’incliner (2-1).
Le Monde, 30/04/04


Meneur
Joueur qui prend l’initiative du jeu dans une équipe, qui distribue les ballons à ses équipiers ; ce dérivé du verbe « mener » a d’abord été un « conducteur d’animaux » avant de s’appliquer à « une personne qui a de l’influence sur les autres », au propre comme au figuré.
Un meneur, c’est quelqu’un qui aspire les ballons, par son talent, par son placement. Petit à petit, tout le monde se met en mouvement autour de lui.
Raymond Domenech,
Equipe.fr, 20/01/05.

En football, on parle volontiers de meneur de jeu.

Mercato
Période de l’année durant laquelle les clubs ont le droit de recruter de nouveaux joueurs, de procéder à des transferts ; le mot, introduit en français durant les années 1990, est un emprunt à l’italien mercato (« marché »).
Dans les travées du stade du Ray, on parle avec insistance d’un départ imminent du centre-avant algérien lors du mercato. Cherrad serait déjà sur les tablettes du LOSC, Metz et du club voisin, le SC Bastia.
Le Soir d’Algérie, 22/12/03.

Mercato a d’abord été utilisé à propos du marché des transferts hivernal, situé en cours de saison, durant la trêve. Depuis les années 2000, on l’utilise indifféremment pour désigner le marché d’été, à l’intersaison, ou celui d’hiver ; et pour ne pas confondre ces deux périodes, on précise désormais la saison.
Revenu à La Berrichonne lors du dernier mercato d’hiver après en avoir claqué la porte quelques mois plus tôt, le défenseur latéral a accepté de reprendre du métier alors qu’il semblait avoir tiré un trait sur sa carrière.
Le Monde, 29/05/04.

Voir aussi marché.

Milieu
Zone du terrain située autour de la ligne médiane, de la moitié géométrique du terrain, synonyme d’entrejeu ; le milieu s’étend d’une ligne de touche à l’autre, alors que le centre est axial et va d’une ligne de but à l’autre.
Christian Poulsen récupérait le ballon au milieu et le donnait à Kobiashvili qui repiquait au centre.
Uefa.com, 21/10/04.

Par métonymie, joueur évoluant principalement dans cette zone du terrain, entre l’attaque et la défense de l’équipe ; cette appellation s’est substituée à demi dans les années 1960-1970.
Le tout jeune milieu de l’OM pousse du droit le ballon au fond des filets et inscrit son premier but en L1.
Maxifoot.fr, 12/01/05.

Milieu offensif : joueur du milieu placé en position avancée vers le but adverse, immédiatement derrière les attaquants.
Milieu défensif : joueur du milieu placé en position reculée vers son but, immédiatement devant les défenseurs.
Milieu récupérateur : synonyme de milieu défensif, chargé de récupérer le ballon sur les attaques adverses.
Milieu excentré : joueur du milieu qui évolue sur un côté, près d’un ligne de touche.

Milieu de tableau.
Voir tableau.

Millimétré
Ou au millimètre. Se dit d’une passe, d’un tir très précis ; par référence au papier millimétré qui permet les tracés les plus exacts. Voir aussi chirurgical.

Mimine
Ce dérivé populaire de main s’utilise en football par métonymie pour désigner la faute consistant à toucher le ballon de la main.

Minable
Exténué, vidé de ses forces sur le terrain ; cette acception de l’adjectif en football continue un ancien sens, celui d’« usé par la misère, la maladie », lui-même issu d’un emploi figuré du mot, initialement synonyme de « susceptible d’être détruit par une mine ». Il s’utilise essentiellement dans la locution se mettre minable. Voir aussi (mouiller le) maillot.

Mine
Tir puissant ; il s’agit d’un emploi figuré du mot synonyme d’« engin explosif ».
Grosse mine de Perez, l’opposé d’une action en finesse, et le ballon file dans les nuages.
Rtl.sports.fr, 08/12/04.

La métaphore guerrière se prolonge par la locution allumer une mine, synonyme de « tirer au but » :
Scholes, encore, s’échappe plein axe et allume une mine à mi-hauteur que Butina claque en corner.
Sports.fr, 21/06/04.

Voir aussi boulet, exocet, mèche.

Minime
Ancienne appellation de la catégorie d’âge allant de 13 à 14 ans – on parle aujourd’hui de la catégorie « 13 ans » – et, par extension, joueur de cette catégorie ; le mot, adjectif ou substantif, est issu du latin minimus (« le plus petit ») ; il est attesté en sport depuis 1908.
À douze ans, le petit Basque aux cuisses solides endosse le maillot de l’Aviron bayonnais. Le pupille est surclassé en minimes, devient rapidement patron de la sélection régionale d’Aquitaine.
Le Monde, 26/05/04.


Mise
But marqué par une équipe ; ce participe passé substantivé du verbe « mettre » réalise en football l’« action de mettre le ballon dans le but ». Le mot s’emploie particulièrement dans les expressions doubler, tripler la mise : marquer un deuxième, un troisième but :
Le Madrilène Figo a ouvert la marque au quart d’heure de jeu. Nuno Gomes a doublé la mise (29e) avant que Rui Costa ne scelle définitivement la victoire en fin de première période (37e).
Equipe.fr, 30/05/04.

Voir aussi score, marque.

Mise au vert.
Voir vert.

Missile
Tir puissant ; il s’agit d’un emploi figuré du mot synonyme de « projectile téléguidé » dans la longue série des termes référant au vocabulaire du tir. Voir aussi boulet, exocet, mine.

Mi-temps
Moment qui marque la moitié de la durée d’un match de football ; le terme, attesté en français dans ce sens depuis 1900, est un calque de l’anglais half time (« mi-temps »).
À la mi-temps, chaque équipe passe sur le côté du terrain occupé jusqu’alors par l’autre.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Les Lois du jeu de 1863 ne prévoyaient aucune durée pour un match, donc pas de mi-temps. En revanche, un changement de camp était prévu après chaque but. C’est en 1896 que la durée du match fut fixée à 90 minutes de deux mi-temps égales. La Loi VII du jeu stipule aujourd’hui que « le match se compose de deux périodes de 45 minutes chacune, à moins qu’une autre durée n’ait été convenue d’un commun accord entre l’arbitre et les deux équipes participantes ».
Par métonymie, le terme désigne aussi chacune des deux parties du temps réglementaire d’un match. On parle ainsi de première mi-temps et de deuxième mi-temps.
Toujours par métonymie, mi-temps désigne enfin le temps de pause entre les deux parties du temps réglementaire ; ce sens est attesté en français depuis 1907.
Ça croque – on se donne des forces ! – six sucres pendant la mi-temps.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

La Loi VII du jeu précise que « les joueurs ont droit à une pause entre les deux périodes. La pause de la mi-temps ne doit pas excéder 15 minutes » ; en 1953, les Lois du jeu précisaient : « L’arrêt de la mi-temps ne pourra dépasser cinq minutes, à moins d’autorisation de l’arbitre. »
Quand une prolongation est nécessaire, celle-ci est divisée en deux mi-temps de quinze minutes et il n’y a pas de pause entre elles, les joueurs se contentant de changer de camp.
Troisième mi-temps : événements plus ou moins festifs qui suivent un match.
Pour moi le foot, c’était les troisièmes mi-temps à coups de canettes.
Florent Marchet,
So Foot, juin 2004.

Voir aussi pause, période, reprise, temps, time.

Mondial
L’adjectif se substantive (au masculin) pour désigner une Coupe du monde de football ; terme calqué sur l’espagnol mundial.
La Serbie conserve la tête du groupe, avec deux points d’avance sur des Ibères qui devront sans doute passer par les barrages pour participer au prochain Mondial.
Sports.fr, 08/09/05.

Mondialiste. Joueur ou équipe qui participe ou a participé à une Coupe du monde ; dérivé de mondial, il s’emploie comme substantif ou adjectif.
Platini revient donc contre la Hongrie, le 6 octobre 1982, au sein du milieu de terrain mondialiste.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.


Montant
Poteau vertical qui entre dans la constitution du but. La Loi I du jeu stipule que :
les buts […] consistent en deux montants verticaux s’élevant à égale distance des drapeaux de coin et réunis au sommet par une barre transversale. La distance intérieure séparant les deux montants est de 7,32 m et le bord inférieur de la barre transversale se situe à 2,44 m du sol. Les deux montants et la barre doivent avoir la même largeur et la même épaisseur, lesquelles ne doivent pas excéder 12 cm. […] Les deux montants et la barre doivent être de couleur blanche.

Par extension, le football utilise le mot montant à propos des trois pièces composant le but, y compris la barre transversale.
Les vingt-deux joueurs […] serraient la main du Président ravi de voir des gens pour qui les problèmes de l’heure consistaient à loger un ballon entre trois montants de bois.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Toucher les montants : envoyer le ballon sur un poteau ou sur la barre, manquer un but de justesse.

Monter
Le verbe issu du latin mons (« mont ») et synonyme d’« aller vers le haut » possède en football plusieurs définitions différentes, toutes à prendre au sens figuré si l’on considère la platitude d’un terrain.
1. Se porter aux avant-postes, à l’attaque, ce qui revient parfois à abandonner son poste en défense, à se dégarnir ; cet emploi réfère à la subjectivité qui fait du camp adverse un « sommet » à atteindre.
Les attaquants ne doivent pas craindre de « monter » sur un corner.
Justin Teissie,
Le Football, 1969.

2. Faire avancer sa défense subitement vers le camp opposé pour prendre l’attaque adverse au piège du hors-jeu ; ici aussi, le camp adverse est symboliquement considéré comme plus haut que son propre camp.
Il est clair que Vairelles comptait faire une passe à André mais voyant que ce dernier a fait monter la défense pour le mettre hors jeu, […] il pouvait continuer son action seul…
Racingstub.com, 08/08/04.

3. Accéder à la division de catégorie supérieure ; dans cette acception, le verbe s’emploie à la forme transitive comme intransitive.
Nous désirons honnêtement, comme c’est notre devoir, monter dans une catégorie supérieure.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Montée. Le substantif tiré du participe passé de « monter » traduit l’action de se porter figurément vers le haut ; ses emplois en football reprennent les trois sens du verbe.
Jouer la montée : avoir pour ambition déclarée d’accéder à la division supérieure à l’issue du championnat.
Normalement je devrais être de nouveau prêté. J’espère trouver un club de Ligue 1, ou bien un club de Ligue 2 qui joue la montée.
Hocine Ragued,
Psg.fr, 18/06/03.


Montre (jouer la –)
Gagner du temps en refusant de jouer loyalement à la fin d’un match où le résultat est favorable ; cette locution figurée s’appuie sur la valeur symbolique de la montre synonyme de « temps qui passe ». Jouer la montre se traduit par une attitude attentiste, ou par des actes d’antijeu, voire des fautes, qui entravent systématiquement les offensives adverses.
Les Portugais jouent la montre en multipliant les fautes imbéciles.
Equipe.fr, 30/06/04.


Moquette
Pelouse en parfait état ; cette métaphore réfère à la parfaite régularité d’une moquette, mot d’origine obscure, peut-être issu de « tapis de mosquée ».
Exposée à des pluies diluviennes, la moquette du Heysel prit très vite l’allure d’un champ de patate sur lequel l’équipe condamnée à faire le jeu était forcément la plus handicapée.
Le Soir (Bruxelles), 12/11/01.

Voir aussi billard.

Mort subite
But décisif qui arrête un match et donne la victoire à l’équipe qui l’a inscrit ; en football le terme, qui désigne couramment une mort brutale et inattendue, est employé par métonymie.
On a réussi à revenir puis ensuite, ça a été la mort subite. On est très content d’avoir marqué mais j’ai une pensée pour les Suédois. Mourir comme ça, c’est difficile.
Bruno Metsu,
Equipe.fr, 16/06/02.

Le principe de la mort subite a existé à différentes époques du football, notamment, sous cette appellation même, dans les années 1950. En cas de résultat nul à la fin de la prolongation, le match se poursuivait sans limitation de temps jusqu’à ce qu’un but fût marqué. Réintroduit dans le règlement des compétitions internationales en 1993 sous le nom de but en or, il n’a pas fait l’unanimité et a disparu en 2004. Cette disparition soudaine a donné l’occasion à la Fifa de titrer le 05/03/04 sur son site internet : « La mort subite du but en or. »
Par extension, on parle également de mort subite à propos d’une épreuve à élimination directe.
Paris Saint-Germain, vainqueur de la Coupe de France 1982, a pris goût à l’épreuve « de la mort subite ».
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.


Mouches (Les – ont changé d’âne)
Locution figurée et populaire qui signifie que le contrôle du match a changé de camp, que l’équipe d’abord dominatrice est maintenant dominée ; calque du gascon « las moscas qu’an cambiat d’aso », elle a été popularisée dans les années 1970 à travers le vocabulaire du rugby par le commentateur Pierre Albaladejo.
Au retour des vestiaires, Bordeaux domine et ne tarde pas à égaliser. À la 52e, Pauleta se rachète en inscrivant un but sur un magnifique coup franc direct. Les mouches ont changé d’âne.
Sport.fr, 14/09/02.


Mouiller le maillot.
Voir maillot.

Moulés
Substantif masculin. Par ellipse, chaussures de football à crampons moulés.
Coincé en équipe réserve, le milieu défensif se résout à chausser des moulés belges du côté du Royal Antwerp.
So Foot, octobre 2004.


Mourir
Finir sa course, en parlant d’un ballon.
Vanden Borre s’appuie sur Lovre et enchaîne du pied gauche : le ballon meurt du mauvais côté du premier poteau.
Rsca.be, 24/10/04.


Moyenne anglaise
Décompte des points d’un championnat qui pondère les performances selon que les matchs ont été disputés à domicile ou à l’extérieur ; l’origine de cette locution, bien que se situant probablement outre-Manche, demeure obscure, le championnat anglais n’ayant pas adopté ce décompte. Dans la moyenne anglaise, la victoire à domicile vaut 0 point, le nul à domicile – 1 point, la défaite à domicile – 2 points, la victoire à l’extérieur +2 points, le nul à l’extérieur +1 point et la défaite à l’extérieur 0 point.
À la « moyenne anglaise », le seul indicateur capable de décrypter cette poule 4, l’équipe de France crapahute pourtant à la 4e place derrière – dans cet ordre – l’Eire, la Suisse et Israël.
Libération, 26/03/05.


Muet
Se dit, par métaphore, d’un joueur qui n’arrive pas à marquer de but.

Mule.
Voir frappe.

Mulet
Joueur médiocre, dépourvu de qualités techniques ; le mot est employé en football par analogie avec bourrin qui, figurément, désigne un mauvais cheval, un âne, au sens péjoratif du terme.

Munition
Passe d’un partenaire qui permet de se mettre en position de tir ; cet emploi figuré file la métaphore guerrière, très vivante en football, et renvoie au sens plus ancien du mot, synonyme d’« approvisionnement ».

Mur
Alignement de joueurs – de quatre à six en moyenne – placé entre le but et le ballon sur un tir de coup franc de façon à gêner l’adversaire ; le mot est attesté dans son acception footballistique depuis 1954.
Le coup franc direct présente un danger sérieux et immédiat pour le but. L’angle de tir est alors « bouché », partiellement, par un rideau de joueurs appelé « mur ».
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Minimur : mur formé d’un nombre réduit de joueurs – souvent deux. On forme un minimur plutôt qu’un mur complet quand l’angle de tir est très fermé et la frappe directe vers le but improbable.
Coup franc tiré par Juninho repoussé par le mini mur parisien composé de Rothen et Ljuboja !
Football365.fr, 31/07/04.


Muraille
Par métaphore, défense solide et bien regroupée.
Les coéquipiers d’Essien font le jeu dans les 35 derniers mètres adverses mais ne parviennent pas à franchir la muraille lorraine. Le FC Metz tient tête au leader de la L1.
Rtl.sports.fr, 15/01/05.


Musclé
Se dit d’un jeu agressif, brutal ; il s’agit d’un sens figuré de l’adjectif dérivé de muscle, lui-même issu du latin musculus (« petite souris » par analogie de forme), qui a pris, après le sens anatomique, celui de « force physique ».
Ce soir on a montré qu’on était capables de jouer un très bon football et pas comme certains aiment le dire juste donner des coups. Si à Lyon on a joué un match musclé, c’est parce qu’on s’est jeté dans tous les duels pour s’en sortir.
Jacques Abardonado,
Ogcnice.com, 08/11/03.


Museler
Empêcher l’adversaire de jouer ; ce sens figuré, synonyme d’« empêcher d’agir », s’applique particulièrement à un défenseur qui maîtrise un attaquant adverse.
Malgré l’excellent match de Cole qui aura muselé Ronaldo, on sentait les Portugais capables de l’emporter après leur égalisation.
Equipe.fr, 24/06/04.


Musette
Grand nombre de buts encaissés par une équipe au cours d’un match ; en football, l’image du « sac en toile portant des provisions » est analogue à celle de la valise, pour évoquer tous les buts encaissés par une équipe, les filets du but faisant ici office de très large bagage.
Dimanche en début d’après-midi, […] c’est l’équipe de Gilley qui est repartie avec une musette de 10 buts à rien dans le Haut-Doubs.
Alsapresse.com, 07/11/2000.


Mutation
Passage d’un joueur d’un club à un autre ; ce terme, issu du latin mutatio (« changement ») s’est appliqué très tôt aux personnes en situation de travail ; c’est dans ce sens, que le football l’a utilisé des années 1930 (début du professionnalisme) aux années 1950, époque où il disparaît au profit de son concurrent transfert.

Mystifier
Tromper l’adversaire par une feinte, un dribble ; le verbe, qui signifie étymologiquement « faire mystère », s’emploie ici dans un sens proche de son acception commune synonyme de « tromper, abuser de quelqu’un en s’amusant ».
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Nettoyer
Défendre son camp rudement en n’hésitant pas à bousculer l’adversaire ou à dégager le ballon loin devant sans souci de construction ; ce verbe ayant d’abord signifié « débarrasser » en français, c’est donc bien l’idée, ici au figuré, de « faire place nette » qu’il convient de retenir.
Je retrouve bien là le joueur âpre et mutique qui nettoyait l’entrejeu pendant quatre-vingt-dix minutes.
Les Cahiers du football, février 2005.

Voir aussi ménage.

Neuf
Numéro traditionnellement porté part l’avant-centre d’une équipe. Par métonymie, il désigne le joueur qui occupe ce poste.
Cette fois, monsieur Frau sortait un nouveau lapin de son chapeau sur un centre tendu de Meriem devant la cage. Et boum, triplé pour le neuf doubiste, et quatrième but pour le FCSM.
Alsapresse.com, 29/04/01.

Neuf et demi : joueur dont le poste est à mi-chemin entre l’avant-centre (numéro neuf) et le milieu de terrain offensif (numéro dix).
Un buteur ? Un joueur de création ? Pourquoi pas la synthèse en 9 et demi ou 10 et demi.
L’Équipe, 04/01/05.


Neutraliser (se)
Faire match nul ; le football emploie ce verbe dérivé de « neutre », lui-même issu du latin neuter (« aucun des deux »), dans son sens moderne de « s’annuler mutuellement ».
Caen et Istres se sont neutralisés après un début de match animé (1-1, score acquis à la 16e minute).
Equipe.fr, 07/08/04.


Neutre.
Voir terrain.

Note
Résultat, score d’un match ; par analogie avec le compte des dépenses dans un restaurant. Le terme est le plus souvent associé à l’adjectif « salée » pour marquer la nette domination d’une équipe sur l’autre.
L’équipe de Didier Deschamps a été dominée pendant 90 minutes par Liverpool, et logiquement battue (2-0). Sans Roma, auteur de deux grands sauvetages, la note aurait pu être plus salée.
Equipe.fr, 16/09/04.

Voir aussi addition, tarif.

Noyau
Ensemble des joueurs à disposition de l’entraîneur pour former son équipe ; cet emploi figuré du nom, synonyme de « petit groupe de personnes », n’est utilisé en football qu’en français de Belgique. Voir aussi effectif.

Nul
Se dit d’un score d’égalité entre deux équipes ; cet adjectif, apparu en 1828 dans le vocabulaire hippique comme synonyme de « sans résultat » – car deux concurrents qui n’avaient pu se départager devaient recommencer une course –, finit par rejoindre son sens issu du latin nullus et synonyme de « aucun, pas un » ; en effet, en cas de match nul, si aucune équipe ne gagne, le résultat est désormais valide. La Loi X du jeu dispose :
Quand les deux équipes marquent le même nombre de buts ou n’en marquent aucun, le match est déclaré nul.

Par ellipse, nul désigne également un « match au score nul » et prend alors valeur de substantif :
À Lescure, disait la voix nasillarde […], on dut attendre la soixante quatrième minute pour marquer un but qui valut un nul méritoire.
Yves Harté, Alain Béguerie,
Le Parc Lescure, 1998.

Jouer le nul : jouer en se contentant d’un résultat nul, sans faire preuve d’initiatives offensives.
Concéder le nul : faire match nul alors qu’une victoire était attendue, notamment lors d’un match sur son propre terrain.
Nul et vierge : match durant lequel aucun but n’est marqué, qui se finit sur un score de 0-0.
Avant le match de dimanche, les Bleus avaient concédé deux matches nuls et vierges contre le Brésil et les Pays-Bas, et signé une victoire 4-0 contre Andorre, un adversaire très abordable.
Le Monde, 06/06/04.

En 1863, le premier match joué selon les toutes nouvelles règles de la Football Association se solda par un match nul et vierge qui laissa perplexe les observateurs à une époque où il n’était pas rare qu’une dizaine de buts fût marquée au cours d’une même partie. Voir aussi vierge.

Numéro
Emprunt à l’italien numero (« nombre »), ce mot, qui fut d’abord synonyme de « nombre apposé sur un objet pour le distinguer », connaît en football deux emplois bien différents.
1. Nombre distinctif attribué à chaque joueur d’une équipe et qu’il porte sur son maillot ; cet emploi est conforme au sens d’origine du mot.
Dans les vestiaires, nous expliquions individuellement aux jeunes joueurs celui qui avait porté son numéro dans le passé.
Claude Boli,
Manchester United, L’Invention d’un club, 2004.

Non mentionnés dans les Lois du jeu, les numéros sont rendus obligatoires par le règlement de certaines compétitions ; ils ont fait leur apparition sur les maillots des joueurs du championnat de France en 1933. Auparavant, on distinguait les joueurs grâce à leur casquette. Dans un souci de normalisation, chaque poste sur le terrain s’est vu attribuer un numéro particulier. La numérotation traditionnelle, issue d’un temps où les remplacements étaient interdits et où les titulaires étaient toujours les mêmes, est la suivante :
Numéro un : gardien de but ; numéro deux : arrière droit ; numéro trois : arrière gauche ; numéro quatre : stoppeur ; numéro cinq : libero ; numéro six : milieu défensif ; numéro sept : ailier droit : numéro huit : milieu intermédiaire ; numéro neuf : avant-centre ; numéro dix : milieu offensif ; numéro onze : ailier gauche.
À partir de cette norme, un joueur peut être désigné par le numéro qu’il porte :
Déjà touché à la cheville gauche au match aller par un tacle de Diego Tristan, le numéro sept rouge a subi le même châtiment de la part d’Aldo Duscher à la 16e minute de jeu.
Rtl.fr, 10/04/02.

Aujourd’hui, le numéro correspond de moins en moins à la situation d’un joueur sur le terrain. Un numéro immuable est ainsi attribué à chaque joueur d’un effectif en début de saison.
En revenant à Munich début janvier après une expérience inachevée à l’Olympique de Marseille, le défenseur n’a pas pu récupérer son numéro fétiche, le 3, attribué à un autre joueur.
Le Monde, 25/01/05.

Voir aussi dix, neuf.
Numérotage. Action d’apposer un numéro sur un maillot. Voir aussi flocage.
2. Action individuelle spectaculaire ; ce sens figuré du mot est emprunté au vocabulaire du théâtre où « faire un numéro » consiste à jouer une partie autonome du programme d’un spectacle d’après un ordre établi.
Arsenal s’en est sorti grâce à un superbe numéro de Thierry Henry qui se jouait de deux défenseurs avant de réussir un « une-deux » parfait avec Ljungberg pour fixer le gardien Gomes.
Equipe.fr, 24/11/04.
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Obstruction
Action par laquelle on gêne la progression de l’adversaire en formant un barrage entre lui et le ballon ; le mot, issu du latin obstructio (« voile, dissimulation » puis « action d’enfermer »), est employé en sport, où il est attesté depuis 1907, sous l’influence de l’anglais obstruction. L’obstruction est un geste d’antijeu sanctionné depuis 1951 ; auparavant, on la considérait comme une charge loyale. La Loi XII du jeu prévoit qu’un coup franc indirect est accordé à l’équipe adverse du joueur qui « fait obstacle à l’évolution d’un adversaire ».
Dogbe va parvenir à s’approcher du but, mais Sommeil en faisant obstruction évitera le pire. Monsieur l’arbitre n’hésitera pas à le sanctionner d’un carton jaune.
Asse-live.com, 27/07/02.


Obus
Tir puissant ; par analogie avec le projectile lancé par le canon. Voir aussi boulet, fusée, mine, missile.

Occasion
Familièrement abrégé en occase. Phase de jeu qui offre une possibilité nette de marquer un but ; dérivé du latin occidere (« tomber »), le mot s’applique d’abord à « ce qui échoit » avant de devenir synonyme de « circonstance avantageuse », sens que le football a retenu… avec une réserve de taille : lorsqu’on parle d’une occasion sur un terrain, c’est généralement à propos d’une occasion manquée !
Il nous a manqué le brin de réussite qui habite Drogba d’habitude car sur sa volée du gauche qui touche le montant, il ne peut pas la faire mieux… J’espère que ces occasions-là nous les mettrons au fond au retour.
José Anigo,
Uefa.com, 22/04/04.

Selon la probabilité de marquer estimée sur chaque action de jeu, une hiérarchie des occasions a été élaborée par l’usage. On parle ainsi d’occasion en or quand la chance de marquer est très grande, voire immanquable ; d’occasion franche quand la chance est grande ; et enfin de demi-occasion quand cette chance est mince.
Concrétiser une occasion : transformer en but une occasion.

Offensive
Attaque, mouvement vers le but adverse ; le terme est emprunté au vocabulaire militaire.
Belle offensive sochalienne avec un ballon que reprend Jérémy Mathieu des 20 mètres mais sa frappe passe de peu à côté des buts de Rudy Riou.
Rtl.sports.fr, 13/11/04.

Tournée vers l’offensive, se dit d’une équipe au jeu spectaculaire, qui n’hésite pas à prendre des risques pour attaquer.
Offensif. Qui concerne l’attaque. En football, l’adjectif s’emploie aussi bien à propos d’un dispositif tactique que d’un joueur, en particulier dans le terme milieu offensif qui désigne le joueur du milieu de terrain en position la plus avancée :
Le club nordiste compte déjà, en Thomert, Coridon ou Keita, autant de jeunes joueurs qui peuvent occuper le poste de milieu offensif.
Cahiersdufootball.net, 12/08/03.

Par ellipse, on désigne également ce joueur par la forme substantivée offensif.

Officiel
Ce mot, issu de l’anglais official (« personne chargée d’une fonction particulière »), a pris en football deux valeurs distinctes, l’une substantive, l’autre adjectivale, qui ont en commun l’idée d’autorité compétente.
1. Personne chargée de l’encadrement d’une équipe ou de l’organisation d’une compétition.
Lorsque j’ai marqué le premier but, j’ai couru jusqu’à la ligne de touche, m’y arrêtant ostensiblement pour « chambrer » les officiels.
Michel Platini,
in Le Livre d’or du football, 1984.

Quatrième officiel : quatrième arbitre, qui se tient durant le match dans la zone technique d’où il prépare les changements de joueurs et indique le temps additionnel. La Loi V du jeu stipule que « l’arbitre doit assurer le contrôle du match en collaboration avec les arbitres assistants et, le cas échéant, avec le quatrième officiel ».
Après un échange verbal musclé avec le quatrième officiel, le vétéran pailladin reprend sa place sur la pelouse.
Football365.fr, 19/10/02.

2. Qui a lieu dans le cadre d’une compétition organisée par une autorité compétente, par opposition à amical.
Dalglish a bondi […] et déclenché un astucieux tir croisé qui est aussi son 31e but officiel de la saison.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

Match officiel : match joué dans le cadre d’une compétition.
Tribune officielle : voir tribune.

Off-side
Position d’un joueur sur le terrain en infraction avec les règles du jeu ; le terme, emprunt à l’anglais offside (« hors côté »), est attesté en français depuis 1897 ; longtemps concurrent du français hors-jeu, il ne subsiste aujourd’hui qu’en français de Belgique.

Ola
Mouvement de foule semblable à une vague humaine provoqué par des spectateurs qui se lèvent puis se rassoient à tour de rôle dans les tribunes entourant le terrain ; cet emploi métaphorique du mot est un emprunt à l’espagnol ola (« vague ») attesté dans ce sens en français en 1986, année de Coupe du monde au Mexique.
Entre 1997 et 1998, aligner Denilson dans l’équipe était une garantie de spectacle, de olas et de tours de reins pour les latéraux.
So Foot, mai 2004


Onze
Nombre de joueurs composant une équipe de football. Le nombre de joueurs n’était pas défini dans les règles de la Football Association de 1863 ; on jouait alors indifféremment à onze ou à quinze. Ce nombre fut officiellement mentionné à partir de 1870 puis largement répandu en 1877 par le rapprochement des règles régissant le jeu à Londres et à Sheffield ; il s’imposa définitivement en 1896. Aujourd’hui, la Loi III du jeu stipule que « tout match est disputé par deux équipes composées chacune de onze joueurs au maximum ».
Par métonymie, onze prend une valeur substantive (masculin) pour désigner une équipe de football, sens attesté dès 1898 :
L’entraîneur du club havrais, Jules Bigot, ne fut-il pas lui-même pendant de longues années une des vedettes du « onze » lillois ?
Le Figaro, 19-20/01/52.

Onze national : sélection, équipe représentant un pays.
Onze de départ : équipe qui commence le match.
Onze type ou onze titulaire : équipe composée des titulaires habituels, des meilleurs joueurs de l’effectif.
Cana, aligné lors du 5e match contre Toulouse et qui n’a plus quitté le onze-type jusqu’à la fin du championnat.
Les Cahiers du football, juin 2004.

Onze mètres (coup de pied des –). Synonyme de penalty en Belgique et en Suisse ; par métonymie, en référence au point d’où est tiré un penalty, situé à onze mètres de la ligne de but.
À la 58e minute, Iraola se rattrapait de son premier penalty manqué et réussissait finalement à transformer son coup de pied des onze mètres suite à une faute d’Onyewu sur Etxeberria.
Uefa.com, 16/12/04.

Tirs des onze mètres : synonyme d’épreuve des penalties, de tirs au but.
Ce sont alors les tirs des onze mètres qui devaient déterminer le qualifié. Quatre réussites pour les hôtes contre deux pour les visiteurs.
Lacote.ch, 26/08/01.


Open
Compétition qui regroupe des équipes amateurs et professionnelles ; cet emprunt à l’anglais open (« ouvert ») est attesté en sport avec valeur d’adjectif depuis 1929 ; il a pris par la suite valeur de substantif.

Opposition
Ce substantif emprunté au latin oppositio (« obstacle, contraste ») recouvre en football deux réalités différentes.
1. Action de contrer, de s’opposer à un adversaire en faisant barrage de son corps ; cette acception matérielle reprend le sens premier du mot synonyme d’« obstacle ».
Shabani Nonda transperce la défense parisienne. Aliou Cissé fait opposition et lui fait perdre l’équilibre.
Psgmag.net, 07/08/99.

Par extension, il s’agit également de l’engagement physique, de la volonté qu’une équipe ou un joueur met dans un match.
Du coup l’OL, qui a tout de même dû batailler ferme face à une bonne opposition corse, remporte une troisième victoire d’affilée en L1.
Olweb.fr, 04/10/03.

2. Rencontre entre deux équipes, match ; cette acception figurée emprunte au sens du mot synonyme d’« antagonisme entre deux personnes ».
Même s’il va s’agir de la troisième opposition entre ces deux équipes, cette demi-finale sera la toute première confrontation en compétition internationale.
Lnf.fr, 25/06/03.


Orbite (mettre sur –)
Faire une passe qui met un partenaire en bonne position pour marquer un but ; cette métaphore, communément synonyme de « mettre sur la bonne trajectoire », réfère à la courbe décrite par un satellite artificiel.
Rothen met sur orbite Evra, qui crucifie Vencel d’un tir à ras de terre.
L’Humanité, 24/03/03.


Orienter
Organiser le jeu d’une équipe en donnant le ballon dans telle ou telle direction ; le verbe, qui signifie à l’origine « disposer selon les points cardinaux », d’après le latin oriens (« est »), a ici une valeur figurée d’après le sens moderne synonyme de « diriger une activité ». Voir aussi distribuer, contrôle orienté.

Orthodoxe
Ancienne organisation tactique d’une équipe de football qui répartissait pour la première fois les joueurs en quatre lignes : avants, intérieurs, demis, arrières (2-3-2-3) ; le terme, qui s’applique à une « organisation conforme à une doctrine considérée comme la seule vraie » et fait, en football, référence à une répartition plus rationnelle des joueurs sur le terrain, fut vivant au début du XXe siècle et jusque 1925 et l’avènement du WM.
C’est « l’orthodoxe » qui assure progressivement une occupation rationnelle du terrain et amène une nette spécialisation des joueurs : arrières, demis, inters, avants de pointe.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.


Ossature
Ensemble des joueurs qui occupent les postes clés d’une équipe, particulièrement dans l’axe central, et constituent la base de son organisation ; il s’agit d’un emploi figuré du mot désignant l’ensemble des os d’un être humain. Voir aussi colonne vertébrale.

Outsider
Équipe qui ne figure pas parmi les favoris d’une compétition mais dont on n’exclut pas la victoire ; emprunt à l’anglais outsider (« de côté, à l’écart »), le mot est attesté en français depuis 1857 dans le vocabulaire des courses hippiques où il désigne un « cheval délaissé par les parieurs » ; son second sens, vivant en football, date de 1886.
Il est à noter que la graphie francisée outsideur a fait son apparition récemment :
Deschamps, lui, place déjà sa formation dans un rôle d’outsideur qui lui sied. « Il ne reste que des grands clubs, que des puissances économiques », prévient-t-il. « Tout le monde voudra nous rencontrer. »
AFP, 09/12/04.


Ouvrir
Faire une longue et profonde passe à un partenaire situé dans le camp adverse ; emploi intransitif.
Celestini ouvre en profondeur pour Drogba qui prend le meilleur sur Raul Bravo grâce à un bon contrôle.
Sports.fr, 26/11/03.

Ouvrir le score : voir score.

Ouverture
1. Action d’ouvrir, de donner une longue et profonde passe à un partenaire situé dans le camp adverse.
L’ouverture est le propre d’un joueur technique ayant une bonne vision du jeu : « Ah, les admirables ouvertures décamétriques ! Passer non en force, mais par la finesse ou par la ruse. »
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

2. Espace libre dans la défense adverse ; le mot est ici entendu comme synonyme de « vide ».
Trouver l’ouverture ou l’ouvre-boîte permet de marquer un but. On parle également d’ouvre-boîte à propos d’un joueur capable de tromper une défense renforcée, de faire sauter le verrou adverse.
Les Bleus trouvent enfin l’ouverture dans la défense slave. Sur un centre de Henry, une demi-volée de Zidane fait mouche ! (1-0).
Fff.fr, 06/06/04.

Match d’ouverture : voir match.
Ouverture du score : voir score.




p
Palmarès
Liste des vainqueurs d’une compétition ; le mot, issu du latin palmares (« ceux qui méritent la palme »), lui-même dérivé de la palma (« palme ») que l’on donnait au vainqueur comme symbole de victoire, est attesté depuis 1856.
Par métonymie, le palmarès désigne l’ensemble des titres remportés par une équipe ou un joueur ; ce sens est attesté depuis 1949.
Fondé en 1899, l’OM collectionne depuis les titres au point de détenir le plus beau palmarès du football français.
Olympiquedemarseille.com, 28/04/04.

Étoffer son palmarès : gagner de nouveaux titres en compétition.

Panenka
Tir de penalty effectué en soulevant le ballon de la pointe du pied et en visant le centre du but ; ce geste tient son nom de l’attaquant tchèque Antonin Panenka qui le fit connaître à l’occasion de la finale du championnat d’Europe des nations de 1976. L’intérêt de la panenka réside dans l’effet de surprise : sur un tir de penalty, le gardien de but a l’habitude de choisir un coté où plonger avant le tir pour avoir une chance d’arrêter le ballon frappé avec force ; or sur une panenka, le gardien de but sera à terre au moment où le ballon entrera lentement dans la cage. Il s’agit d’un geste audacieux pour le tireur et humiliant pour le gardien lorsqu’il est réussi.
Prix « melon » : il revient cette année à Landreau qui a cru un instant qu’il serait le héros nantais en tentant une Panenka décisive.
So Foot, juin 2004.

Voir aussi pichenette.

Panneau d’affichage
Support présent dans un stade sur lequel on affiche le score du match au fur et à mesure de son évolution ; cette appellation est vieillie, on parle aujourd’hui de tableau d’affichage. Voir aussi marquoir.

Papinade
Geste audacieux et spectaculaire pour tenter de marquer un but ; ce mot, entré dans le vocabulaire français en 1990, tient son nom de l’attaquant Jean-Pierre Papin qui s’est fait connaître en tentant, et en réussissant, de tels gestes. Une papinade consiste le plus souvent en une reprise de volée aérienne, en un retourné ou en une bicyclette.
Sur un bon coup franc d’Hellebuyck, Hognon coupe la trajectoire grâce à une papinade.
Maxifoot.fr, 04/10/04.


Pâquerette (être, aller aux –)
Être battu par un tir adverse, pour le gardien de but ; cet emploi familier, attesté dans ce sens depuis 1932, renvoie au geste de se baisser pour chercher le ballon au fond de ses filets.
Une tête plongeante de Ljuboja (pourtant entaillé au cuir chevelu) qui se fracasse sur le poteau droit, alors que Roux, pas très serein depuis le début de la soirée, était aux pâquerettes (38e).
AFP, 25/08/02.

Envoyer le gardien aux pâquerettes : marquer un but.
Sortie aux pâquerettes : sortie malheureuse du gardien de but.
La seule et unique réussite de la partie est tombée après seulement quatre minutes de jeu après une sortie, il faut bien l’avouer, aux pâquerettes de l’ami Zubi…
Rb-basel.ch, 25/02/03.


Paquet
Ce mot, qui désigne à l’origine un assemblage de plusieurs choses attachées ensemble, couvre en football deux réalités.
1. Plusieurs joueurs, adversaires ou non, agglutinés les uns aux autres ; ce terme se rapproche de pack, terme de rugby, de même origine, qui désigne la masse formée par le regroupement des avants. Il est surtout utilisé dans mettre dans le paquet : frapper la balle vers un rassemblement de joueurs, sans souci de précision.
Ce jour-là, Blokhine et les siens avaient le cerveau enneigé et ils multipliaient les longues balles dans le paquet.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1984.

2. Tir puissant ; ce sens dérive de l’expression « mettre le paquet », synonyme d’« employer les grands moyens » et d’origine obscure.
L’inlassable Graubénard qui ajustait un « paquet » avec toute la force du désespoir.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Voir aussi bolide, boulet, mine, patate.

Parade
Arrêt de la balle par le gardien de but ; il s’agit d’un emploi propre aux sports de ballon dérivé de l’espagnol parada (« arrêt »), lui-même issu du verbe parar (« arrêter »).

Parcage
Lieu où se tiennent les supporters de l’équipe visiteuse dans un stade ; cet emploi spécialisé en football fait revivre le sens premier du mot dérivé de parquer (« mettre du bétail dans un enclos ») et synonyme d’« endroit clos » ; attesté dans ce sens depuis les années 1990, le terme, pour dégradant qu’il puisse paraître, est issu du milieu supportériste lui-même.
On se rappelle de la bravoure de certains lyonnais qui ont bombardé de fumis les Yankees dès leur entrée dans le parcage du Vélodrome.
Cahiersdufootball.net, 01/10/02.

Par métonymie, le mot désigne également les supporters du club visiteur.
Le parcage commence alors à chanter et les drapeaux à flotter. Il vaut mieux en profiter car après on se fera moins entendre.
Eag.fr, 04/04/03.


Parrain
Marque commerciale qui s’affiche sur le maillot d’un club, dans les tribunes d’un stade, moyennant une contribution financière ; le mot a pris récemment en sport le sens de « soutien financier » qui concurrence désormais l’anglais sponsor. En France, l’arrivée des parrains dans le football date de 1917 et de la première édition de la Coupe de France, Hachette apportant alors son concours financier à l’épreuve à hauteur de 5 000 francs.
Ce dernier était depuis l’été dernier membre du conseil de surveillance du club français, dont la société Indesit, filiale de Merloni, est parrain du maillot pour les matches européens.
Equipe.fr, 04/05/04.

Le verbe correspondant, parrainer, est apparu dans le vocabulaire du sport pour concurrencer sponsoriser, d’origine anglaise.
Quant à Wolfsburg, le club parrainé par le constructeur automobile Volkswagen continue son bonhomme de chemin.
AFP, 03/10/04.

Parraineur. Synonyme de parrain ; ce néologisme est apparu en 1990 sous l’influence du sens sportif du verbe parrainer.

Partenaire
Joueur de sa propre équipe, synonyme d’équipier ; graphie francisée de l’anglais partner, le mot a d’abord désigné une « personne avec laquelle on danse » avant de s’appliquer à un « compagnon de jeu ou de sport », sens attesté depuis 1773.
C’est d’abord le véloce attaquant Eddie Johnson qui remettait les pendules à l’heure pour les Nord-américains, avant de combiner splendidement avec son partenaire d’attaque Mike Magee pour offrir l’avantage aux siens.
Fifa.com, 02/12/03.


Partie
Confrontation entre deux équipes ; d’abord « élément d’un tout », le mot a pris le sens d’« ensemble des coups à marquer pour l’emporter dans un jeu », au XVIe siècle, et celui d’« activité menée à plusieurs », au XVIIe ; le sport a emprunté à ces deux sens pour définir un synonyme de match.
Je me souviens de ce terrain d’où, l’été, nous entendions toujours l’angélus vers la fin de nos parties de football.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Voir aussi rencontre.

Passe
Action d’envoyer le ballon à un partenaire d’un coup de pied ; le mot est dérivé du verbe passer entendu comme synonyme de « remettre un objet à quelqu’un par un mouvement ».
Voyons les petits gars, on ne fait pas de passes à un homme marqué !
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

En football, la passe a une fonction particulière : faire progresser collectivement le ballon vers le but adverse.
Le moyen collectif de progression est donc la passe, le dribble ou conduite de balle étant le moyen individuel.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Passe à dix : phase de jeu durant laquelle des partenaires se font un grand nombre de passes, sans nécessairement progresser efficacement vers le but adverse ; elle a pour origine un exercice d’entraînement qui consiste pour une équipe à effectuer dix passes consécutives sans que l’équipe adverse ne lui prenne le ballon.
Le style indirect s’avère souvent impuissant devant des zones défensives renforcées et conduit au « petit jeu » et à la « passe à dix ».
Justin Teissie,
Le Football, 1969.

Passe d’horloger : passe très précise qui arrive dans les pieds de son partenaire, par référence à la précision d’un mécanisme d’horlogerie. Voir aussi millimétré.
Passe décisive : passe qui permet à un partenaire de marquer un but, de faire la décision.
Quelques minutes plus tard, c’est ce dernier qui adresse la passe décisive permettant à David Trézeguet d’inscrire le but en or.
Le Monde, 26/05/04.

Dernière passe : passe qui met un partenaire en position de tirer au but.
Passe en retrait : passe pour un partenaire placé derrière soi, vers son propre camp.
Passe lumineuse : passe qui met un partenaire dans une position idéale pour marquer un but, par référence au sens abstrait de l’adjectif synonyme de « clair, précis ».
Passe téléphonée : passe sur laquelle l’adversaire a le temps d’anticiper, par référence au sens figuré de l’adjectif, synonyme de « prévisible ».
Passe-et-va. Échange entre deux partenaires : le premier joueur transmet le ballon au second puis court devant lui pour le recevoir à son tour ; le terme est désuet pour décrire une phase de jeu aujourd’hui appelée une-deux, mais demeure en usage pour nommer un exercice d’entraînement.

Passer
Dérivé du latin passus (« pas »), le verbe a d’abord signifié « traverser un lieu » avant de voir son champ sémantique s’élargir considérablement ; le football a repris certains usages.
1. Envoyer le ballon à un partenaire d’un coup de pied ; il s’agit ici d’un emploi spécifique aux sports de ballon dérivé du sens de « remettre un objet à quelqu’un par un mouvement ».
Santa Cruz récupère le ballon au milieu du terrain, accélère et passe le ballon à Cardozo, posté à 20 mètres des buts de Casillas.
Football365.fr, 07/06/02.

2. Marquer un but, envoyer le ballon dans les filets ; il s’agit ici d’un emploi spécifique dérivé du sens d’« envoyer un objet quelque part par un mouvement ».
Les joueurs antillais vont se jeter dans le match, car ils ont l’obligation de nous passer trois buts.
Fifa.com, 25/03/04.

3. Éliminer, dribbler un adversaire balle au pied ; le verbe signifie ici « aller au-delà », au sens propre.
Quelle facilité technique chez le jeune Ivoirien Kakou ! Il passe trois joueurs marseillais mais perd finalement le ballon au profit de Frédéric Dehu.
Equipe.fr, 11/12/04.

Passer en force : au sens propre éliminer, dribbler un adversaire en s’imposant par sa puissance physique.
Passer la défense en revue : voir revue.
4. Se qualifier pour la suite d’une compétition ; le verbe signifie ici « aller au-delà », au sens figuré.
Ce match n’est qu’une étape. Il faudra de toute façon, au moins, gagner nos trois rencontres à domicile pour passer.
Didier Deschamps,
Afp, 28/09/04.

Passer en force : au sens figuré, se qualifier de justesse pour la suite d’une compétition.
Passer l’hiver : se qualifier à l’automne pour la suite d’une compétition qui a lieu au printemps, en particulier la Coupe d’Europe.
Auxerre est toujours qualifié, ce qui n’est plus le cas des Rangers, et l’AJA doit à tout prix conserver ce succès, sous peine de ne pas passer l’hiver.
Rtl.sports.fr, 15/12/04.


Passement de jambe
Geste par lequel un joueur passe sa jambe au-dessus du ballon sans le toucher pour tromper l’adversaire ; ce sens spécialisé du mot fait revivre son ancienne acception d’« action de passer ».
Dribbleur de grand talent grâce à ses passements de jambes qui font parfois tomber sur les fesses les défenseurs adverses, passeur émérite et encore visionnaire du jeu, Zinedine Zidane ajoute à toutes ses dimensions une capacité à marquer à tout instant digne des plus grands attaquants.
AP, 14/06/04.


Passing game
Ancienne dénomination non officielle du football ; le terme est un emprunt à l’anglais passing game (« jeu de passes ») ; apparu dans les années 1860-1880, le passing game collectif incarne une pratique nouvelle venue du nord de l’Angleterre et d’Écosse qui s’oppose alors au dribbling game individualiste du Sud.
Vers 1876, le jeu de passes, ou passing game, remplace le dribbling game et l’esprit collectif des ouvriers supplante l’individualisme bourgeois.
Alferd Wahl,
La Balle au pied, 1990.


Passeur
Joueur qui fait une passe, qui envoie le ballon à un partenaire d’un coup de pied.
C’est là que j’ai trouvé mon poste de prédilection : numéro 10. J’étais plus passeur que buteur.
Mohammed Sissoko,
So Foot, juin 2004.

Meilleur passeur : joueur qui comptabilise le plus de passes décisives dans une compétition.
Meilleur passeur du National la saison dernière avec Brest, il s’est illustré durant les matchs amicaux des Lorrains en offrant quatre passes et marquant un but.
Sporever.fr, 07/08/04.


Passoire
Appellation populaire d’un mauvais gardien de but ; cette métaphore réfère à l’analogie entre une passoire qui laisse passer l’eau et un gardien de but qui laisse passer le ballon.
On allait bien voir si le ‘Grand Faucheux Noir’ n’était plus qu’une passoire !
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.


Patate
Tir puissant ; cet emploi métonymique trouve probablement son origine dans l’analogie de forme entre une patate et un ballon, patate étant par ailleurs attesté dans l’argot du tennis depuis 1953.
Van Nistelrooy va finir par assommer un supporter à force de mettre des patates au-dessus.
So Foot, février 2004.

Voir aussi pêche.
Patator. Buteur au tir puissant ; ce dérivé de patate est apparu dans les années 1990.
Ça fait longtemps qu’on a pas eu au RCS un finisseur, un patator qui met la balle au fond.
Racingstub.com, 31/01/04.

Un but patator est un but marqué sur un tir puissant.
Je pensais à un Bresil-URSS de 1982 (avec, si je me souviens bien, un but patator de Eder) ou les popovs n’avaient pas été, encore une fois, gâtés par l’arbitrage.
Cahiersdufoot.net, 03/12/03.


Pâtée
Large défaite ; cet emploi figuré du mot signifiant « nourriture grossière pour les animaux » pour évoquer une « volée de coups » date du XIXe siècle. On met la pâtée ou l’on prend la pâtée selon qu’on est vainqueur ou vaincu.
On a certes vibré en finale de la Coupe du monde de 1998, lorsque, et un, et deux, et trois, les Bleus menés par Zizou ont mis la pâtée aux Brésiliens.
Le Monde, 21/01/05.

Voire aussi branlée, fessée, raclée.

Patronage
Populairement abrégé en patro. Club organisé dans le cadre d’une œuvre laïque ou, le plus souvent, religieuse. Dérivé de patron ; ce sens métonymique est attesté depuis 1879.
Sans vouloir minimiser les succès des Auxerrois, il faut tout de même relever que leurs deux derniers adversaires, Strasbourg en L 1 et Montpellier, samedi, en Coupe, ne sont pas au mieux actuellement. Voilà qui peut expliquer en partie la facilité relative avec laquelle les joueurs du patro se sont imposés.
L’Yonne républicaine, 26/01/04.


Pause
Période de repos qui sépare les deux mi-temps d’un match de football ; emprunté au latin pausa (« cessation d’une activité »), le mot s’est d’abord appliqué à la musique avant de connaître différents emplois spécialisés, comme en football.
La Loi VII du jeu précise que « les joueurs ont droit à une pause entre les deux périodes. La pause de la mi-temps ne doit pas excéder 15 minutes ». Les Lois du jeu de 1863 ne prévoyaient aucune durée pour un match, donc ni mi-temps ni pause. En 1953, les Lois du jeu précisaient : « L’arrêt de la mi-temps ne pourra dépasser cinq minutes, à moins d’autorisation de l’arbitre. »
À la pause : à la fin de la première mi-temps. Après la pause : en seconde mi-temps.

Pêche
Tir puissant ; cet emploi métonymique trouve son origine dans l’analogie de forme entre le fruit du pêcher et une balle et a peut-être été influencé par l’expression « avoir la pêche », synonyme d’« être dynamique ». Voir aussi patate.
Clarence Seedorf envoie à nouveau une splendide « pêche » qui passe à quelques brindilles du poteau gauche. Le gardien était battu.
Lalibre.be, 19/06/04.


Peintre
Joueur médiocre ; d’origine obscure, cet emploi figuré réfère peut-être à l’image de dilettante du peintre du dimanche. D’où jouer des peintres : jouer contre une équipe faible.
L’Angleterre et la Croatie méritaient-elles de gagner ? Nous ont-elles malmenées ? On ne joue pas des peintres !
Mickaël Silvestre,
Equipe.fr, 19/06/04.

Voir aussi ballerine, danseuse.

Pelote
Appellation populaire et désuète du ballon de football ; par analogie de forme.

Pelouse
Surface gazonnée d’un terrain de football ; ce mot très répandu, qui fut à l’origine un adjectif signifiant « garni(e) de poils », est attesté dans le vocabulaire du sport depuis 1880.
Monaco a eu beaucoup de chance de disputer ce match sur une pelouse en état correct et dans des conditions météorologiques loin d’être catastrophiques.
Football365.fr, 24/02/04.

Pelouse artificielle : surface de jeu synthétique. Voir aussi astroturf, synthétique.
Par figure, le terme désigne également le stade d’une équipe de football :
Le Bayern n’a pu s’imposer sur la pelouse du Hertha.
Maxifoot.fr, 21/03/04.

Il entre dans la composition de nombreuses expressions :
Entrer sur la pelouse : pour un joueur, entrer en jeu.
Franck Dia entre sur la pelouse à la place du buteur Théreau.
Sports.yahoo.com, 08/01/05.

Fouler la pelouse : jouer un match de football.
En dehors des pelouses : en dehors des matchs, de manière extra footballistique.
On a enfin désigné sous le nom de pelouse l’emplacement réservé aux spectateurs debout le long du terrain :
Le vrai succès se trouve dans les tribunes : 1 500 personnes ont assisté au match, qui ont payé 1 franc (place de tribune) ou 50 centimes (pelouse).
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.


Penalty
Dénomination populaire du coup de pied de réparation sanctionnant une faute commise par un défenseur dans sa surface de réparation ; le terme, emprunt à l’anglais penalty (« pénalité, sanction »), est attesté en français depuis 1898, d’abord dans le terme penalty goal (« but sur pénalité »), puis dans penalty kick (« coup de pied de pénalité ») (1901), puis seul en 1902 ; la graphie pénalty, moins répandue, existe également.
Penalty pour Rennes ! Sur un beau mouvement amorcé par Monterubbio sur son côté gauche, Le Lan reçoit la balle et centre immédiatement pour Frei bousculé dans la surface par Dumolin.
Rtl.sports.fr, 27/11/04.

Le penalty est apparu dans les Lois du jeu en 1891. Il sanctionnait alors toute faute commise par l’équipe défendante entre la ligne de but et une ligne parallèle tracée à onze mètres à l’intérieur du terrain. En réparation de la faute subie, un joueur de l’équipe attaquante avait le droit de tirer directement au but depuis n’importe quel point de la ligne des onze mètres, les autres joueurs, à l’exception du gardien de but de l’équipe défendante, devant se trouver à cinq mètres cinquante derrière le tireur.
De nos jours, le penalty est visé par la Loi XIV du jeu qui stipule qu’« un coup de pied de réparation est accordé contre l’équipe qui commet, dans sa propre surface de réparation et alors que le ballon est en jeu, l’une des dix fautes pour lesquelles un coup franc direct doit être accordé. Un but peut être marqué directement sur coup de pied de réparation ».
L’exécution du penalty a lieu selon les règles suivantes :
Le ballon est placé sur le point de réparation ; le joueur exécutant le coup de pied de réparation est clairement identifié ; le gardien de but de l’équipe défendant reste sur sa propre ligne de but, face à l’exécutant, entre les montants de but, jusqu’à ce que le ballon ait été botté. Tous les joueurs autres que l’exécutant se trouvent dans les limites du terrain de jeu en dehors de la surface de réparation derrière le point de réparation au moins à 9,15 m du point de réparation. […] Le tireur du coup de pied de réparation botte le ballon en direction du but, il ne doit pas jouer le ballon une seconde fois avant que celui-ci n’ait été touché par un autre joueur, le ballon est en jeu dès qu’il est botté et a bougé en direction du but adverse.

Penalty indiscutable : penalty accordé en sanction d’une faute évidente et incontestable.
Penalty imaginaire : penalty accordé en sanction d’une faute pas évidente du tout, voire inexistante.
Transformer un penalty : marquer un but sur le tir qui sanctionne la faute commise par un défenseur dans sa surface de réparation.
Ronaldinho transforme le penalty d’un intérieur du pied droit qui prend Jiang Jin à contre-pied. Brésil – Chine : 3-0.
Football365.fr, 08/06/02.

Par métonymie, penalty désigne également le tir au but accordé pour sanctionner la faute commise par un défenseur dans sa surface de réparation.
Un penalty s’est un peu comme un peloton d’exécution : le tireur est tout seul à six mètres [sic] du goal et celui-ci n’a le droit de bouger qu’au coup de sifflet.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Épreuve des penalties ou penaltys : synonyme de tirs au but, ultime phase d’un match qui s’est fini sur un score nul et dont le règlement exige un vainqueur, par laquelle cinq joueurs de chaque équipe tirent tour à tour un coup de pied de but pour se départager.
Metz a rejoint Montpellier en demi-finale en éliminant à domicile Toulouse après l’épreuve des penalties (3-3 à l’issue des prolongations).
L’Humanité, 08/03/99.

Par ellipse, on désigne cette épreuve par le pluriel penalties ou penaltys.
Tirer les penalties : se départager par l’épreuve des tirs au but. Par extension, tirer les penaltys, c’est aussi, métaphoriquement, sortir de ses derniers retranchements :
Le seul moyen de départager […] deux philosophes qui disputent des avantages du monothéisme sur le polythéisme, c’est de leur faire tirer des penaltys.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Gagner aux penalties : remporter un match après l’épreuve des tirs au but.
Péno. Abréviation populaire de penalty.
Antonin Panenka est réputé pour ses pénos : de simples pichenettes, plein axe, qui ont fait cauchemarder des générations de gardiens.
So Foot, juin 2004.

Pénalité. Synonyme rare de penalty ; par calque de l’anglais penalty.
Vous connaissez ma façon de shooter les pénalités : une feinte sur la droite ; un tir sur la gauche, sans regarder le ballon. Jamais.
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.


Percer
Pénétrer balle au pied dans la défense adverse, faire une percée, un raid ; cet emploi du verbe, emprunté au vocabulaire militaire, est attesté en football depuis 1924.
Rooney perçait sur le flanc gauche et devait être fauché à l’entrée de la surface par Silvestre.
AFP, 13/06/04.

On dit aussi perforer la défense adverse.
Percée. Action de percer, de pénétrer balle au pied dans la défense adverse.
Perceur. Joueur qui perce, qui pénètre balle au pied dans la défense adverse. À la manière d’un cambrioleur, le perceur de défense détient la clé du match pour réussir un hold-up face au verrou adverse.

Percuter
Attaquer de front en provoquant l’adversaire sans chercher à le contourner ; il s’agit d’un emploi figuré du verbe issu du latin percutere (« pénétrer en frappant »).
Peu après, c’est encore Pirès qui percute dans la défense adverse et provoque un coup franc.
Maxifoot.fr, 14/01/04.

Percussion. Action de percuter.
Belle activité de Leroy, capitaine lensois. Il se démène pour amener de la percussion, et n’hésite jamais à s’engouffrer dans l’axe. Une volonté pas forcément partagée par tous ses coéquipiers, un peu attentistes.
Rtl.sports.fr, 26/01/05.


Période
Un des deux parties du temps réglementaire d’un match de football, synonyme de mi-temps ; ce mot, issu du grec periodos (« aller autour ») s’est d’abord appliqué à la « révolution des astres » avant de devenir un « espace de temps », sens qui, en sport, s’est spécialisé en « division d’une partie ».
Selon la Loi VII du jeu, un match se compose « de deux périodes de 45 minutes chacune, à moins qu’une autre durée n’ait été convenue d’un commun accord entre l’arbitre et les deux équipes participantes. »
Pour évoquer les deux parties du match, on parle ainsi de première période :
La première période a néanmoins été très difficile pour les joueurs de la Principauté qui ont subi la loi de leur adversaire et encaissé un but de Riera après un quart d’heure de jeu.
Equipe.fr, 21/05/04.

et de seconde période :
La victoire scandinave s’est dessinée en seconde période. Au Lincoln Financial Field, les joueuses d’Age Steen ont en effet ouvert la marque dès le retour des vestiaires.
Fff.fr, 20/09/03.


Personnel
Joueur qui ne passe pas le ballon à ses partenaires, qui ne joue pas collectif ; cette valeur de l’adjectif synonyme d’« égoïste », vivante au XVIIIe siècle, est désormais propre au sport. Souvent abrégé en perso, notamment dans l’expression jouer perso :
Kalou est seul dans la surface et la joue « perso » encore une fois. L’Ivoirien est un joueur brillant mais très individualiste et gâche de nombreuses occasions pour son équipe.
Football365.fr 15/01/05.


Pesage
Partie d’un stade où les spectateurs se tiennent debout au niveau de la pelouse ; ce terme, attesté dans cette acception depuis 1907, est emprunté au vocabulaire des sports hippiques où il désigne l’endroit où l’on procède au pesage des chevaux avant une course. Le pesage, parce que le prix des places y est moins élevé que dans d’autres tribunes, est une tribune populaire du stade.
Et du Pesage s’élèvera avec ferveur, le cri de tout un peuple qui chante avec son cœur, Monaco allez, Monaco allez.
Asmfc.com, 29/08/04.


Pétard
Tir puissant ; c’est l’analogie avec la petite pièce d’artifice qui explose que le football a ici retenu.
Encore une bonne frappe des Lillois. C’est Makoun qui allume un pétard à l’entrée de la surface, mais le ballon n’est toujours pas cadré.
Maxifoot.fr, 04/12/04.

Pétard mouillé : tentative d’offensive qui n’aboutit pas. Voir aussi fusée, missile, obus.

Petit filet.
Voir filet.

Petit foot.
Voir foot.

Petit pont.
Voir pont.

Petit Poucet
Équipe réputée la plus faible d’une compétition ; par analogie avec le personnage du conte. Voir aussi Cendrillon.

Phase finale
Ultime étape d’une compétition dans laquelle s’affrontent les équipes ayant passé les épreuves éliminatoires.
Qualifiée pour sa première phase finale de Coupe du Monde, la Chine a d’ores et déjà réussi un exploit.
Football365.fr, 24/05/02.

Voir aussi tournoi final.

Physique
Issu du latin physicus (« naturel, qui concerne la nature »), le mot, adjectif ou substantif, possède un large champ sémantique. En football ce sont des sens relatifs au corps humain, et particulièrement à sa force, qui ont été développés.
1. Ensemble des qualités athlétiques d’un joueur ; en football, ce substantif masculin s’oppose parfois à technique.
Le Brésil, déstabilisé et vieillissant, doit abandonner son sceptre, contré par des formations européennes qui parviennent à imposer leur physique (puissance, rapidité) à son inspiration un instant émoussé.
Yves Bigot,
Football, 1996.

2. Se dit d’un joueur qui joue de ses qualités athlétiques ; cet adjectif prend parfois un sens péjoratif synonyme de « brutal ».
Ces Girondins que la presse de Paris nous présentait toujours comme frustres et physiques par opposition aux fluides et techniques Nantais.
Yves Harté, Alain Béguerie,
Le Parc Lescure, 1998.


Pichenette
Frappe légère de la balle de la pointe du pied sous le ballon ; le terme, qui désigne couramment un « coup donné du bout du doigt », est d’origine obscure ; certains le faisant dériver de « piquer », cette hypothèse est renforcée par son usage en football où il est effectivement synonyme de « ballon piqué », c’est-à-dire qui monte brusquement pour passer un obstacle avant de redescendre rapidement.
Antonin Panenka est réputé pour ses pénos : de simples pichenettes, plein axe, qui ont fait cauchemarder des générations de gardiens.
So Foot, juin 2004.

Voir aussi stab-kick.

Pichichi
Titre donné au meilleur buteur du championnat d’Espagne ; cette dénomination honore la mémoire du buteur basque de l’Athletic Bilbao des années 1910, Rafael Moreno Aranzadi, dit « Pichichi », mort du typhus en pleine gloire.
Samuel Eto’o, actuel Pichichi de la Liga (15 buts), a encore fait frissonner les filets adverses en tout début de rencontre.
Equipe.fr, 22/01/05.

Voir aussi capocanoniere.

Pied
La partie du corps humain située à l’extrémité de la jambe est pour le footballeur, comme pour le fantassin, sa première arme ; par l’intermédiaire de l’anglais foot (« pied »), il est même un synonyme du nom du sport le plus populaire du monde ; le pied est ainsi à lui seul une métaphore de ce sport et de ses pratiquants :
Aujourd’hui Diomède est parti en Angleterre donc Laurent est le meilleur pied gauche de l’hexagone.
Steve Marlet,
Laurentrobert.com, avril 2001.

À ce titre, il entre dans la composition de nombreuses expressions qui décrivent la réalité du jeu.
Pied d’appui : pied sur lequel le corps repose lors d’une frappe de balle.
Pied en avant, en l’air : faute par laquelle un joueur jette sa jambe haut devant lui au risque de toucher un adversaire.
Mettre le pied sur le ballon : au figuré, jouer posément, en cherchant à construire.
Laisser traîner le pied : commettre une faute sur un adversaire.
Mettre le pied : jouer dur, s’engager à la limite de la régularité. Voir aussi semelle.
Les pieds dans le ciment, dans le gazon : immobile sur une action de l’adversaire, à propos du gardien de but.
Lever le pied : ralentir le rythme de jeu ; cette locution est issue du vocabulaire du sport automobile.
Plat du pied : partie intérieure du pied située entre le gros orteil et le talon.
Par métonymie, un plat du pied est un tir effectué avec cette partie du pied :
Décalé par Wiltord dans la surface, Henry place un plat du pied imparable pour doubler la mise.
Fff.fr, 30/04/03.

Pieds carrés : se dit d’un footballeur aux médiocres qualités techniques.
Coup de pied, coup de pied de coin, coup de pied de réparation : voir coup.
Coup de pied retourné : voir retourné.

Pilonner
Harceler le but adverse par de nombreux tirs au but, par analogie avec le sens militaire de « marteler à coups d’obus ». Voir aussi bombarder.

Piquer
Frapper le ballon en lui donnant une trajectoire qui monte rapidement et redescend brusquement ; l’emploi en football de ce verbe, issu du latin piccare (« frapper avec une pointe »), s’explique par le geste nécessaire pour obtenir une telle trajectoire : une frappe avec la pointe du pied sous le ballon.
J’ai fait comme si j’allais frapper très fort, et quand le gardien a commencé à plonger, j’ai piqué le ballon.
Antonin Panenka,
So Foot, juin 2004.

Piqué. Se dit du mouvement d’un ballon qui, après être monté, redescend brusquement vers le sol comme un avion en piqué.
Porto ouvre la marque par le Russe Alenichev, le remplaçant de Deco, qui lobe Runje d’un ballon piqué dans la surface de réparation.
Equipe.fr, 04/11/03.

Par métonymie, l’adjectif substantivé désigne un tir qui a cette trajectoire :
Les Havrais […] voient à chaque fois le ballon heurter un montant de la cage sochalienne avant de rentrer : […] et encore à la 87e minute, par un « piqué » du même Navarro.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.


Piquet
Synonyme de poteau en français de Belgique, ce terme, qui définit couramment un bâton planté dans la terre, désigne en football aussi bien le poteau d’un but :
Hasil (qui tira deux fois sur les piquets) et Van Hanegen furent les joueurs les plus en vue d’un « onze » réellement percutant.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.

que le poteau de corner :
Après une hésitation, le gardien de but décide de partir à la rencontre de l’attaquant anderlechtois, mais ce dernier ne se laisse pas troubler, et inscrit le 1-0 avec beaucoup de maîtrise avant d’aller exécuter un pas de danse près du piquet de corner.
Rsca.be, 14/10/04.


Piquette
Sévère défaite ; il s’agit d’un emploi figuré du mot désignant à l’origine la punition consistant à passer à travers deux rangs de soldats frappant du bois de leurs piques.
Il rallume la flamme de l’orgueil anglais lors de la fameuse piquette (5-1) infligée à l’Allemagne grâce à une équipe où se sont mélangés avec cet indescriptible bonheur de jouer ensemble les talents de footballeurs de Liverpool en attaque, de Manchester au milieu de terrain, de Leeds et Arsenal en défense.
L’Humanité, 21/06/02.

Voir aussi déculottée, fessée, raclée.

Piston
Mouvement par lequel on joueur va et vient, de la défense vers l’attaque, dans son couloir ; la figure est ici employée par analogie avec le mouvement d’un organe mobile allant et venant sur une tige fixe.
Tactiquement, Menez joue au centre alors que Zaïri joue sur l’aile gauche. Charge à Isabey de faire le piston en attaque sur le côté droit.
Sporever.fr, 13/11/04.

Par figure, le terme désigne également le joueur qui fait ce mouvement :
Sa polyvalence si précieuse pour les choix tactiques l’a fait rapidement permuter de son poste de stoppeur à celui de piston sur le flanc droit.
Cahiersdufootball.com, 11/11/04.


Pivot
Joueur positionné dos au but adverse sur lequel on s’appuie pour attaquer ; il s’agit ici d’un emploi figuré du sens premier du mot « axe autour duquel on se meut » ; il est attesté en sport, dans le vocabulaire du basket, depuis 1938.
Il a fait beaucoup d’efforts pour servir de pivot et dévier de la tête, dos au but, mais n’a pas collectionné les situations favorables.
Equipe.fr, 30/04/03.

Frappe en pivot : frappe de balle effectuée dans une rotation du corps qui se trouve au départ dos au but.
Passe de Dyer pour Owen, dos au but dans la surface. Le buteur de Liverpool contrôle et voit sa frappe en pivot terminer dans le petit filet.
Football365.fr, 02/06/02.


Placage ou plaquage
Action de plaquer un adversaire, de le ceinturer pour le déséquilibrer et le projeter au sol ; ce dérivé de plaquer est attesté en rugby depuis 1896 ; en football, où le geste est interdit, il demeure rare.
Ce sont les débuts du professionnalisme et le football est encore un peu du rugby. « Les placages sur les gardiens étaient autorisés à tout moment, qu’ils aient le ballon ou non. »
So Foot, avril 2004.


Place
Issu du latin platea (« rue large »), le mot a vite défini un « endroit où l’on se trouve » qui, en football, recouvre deux réalités distinctes, l’une concrète, l’autre abstraite.
1. Position d’un joueur sur le terrain ; il s’agit ici d’un emploi concret du mot.
Une équipe de jeunes joueurs silencieux, et qui restent bien à leurs places, comme c’est beau !
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Être bien en place : quadriller le terrain, ne laisser aucun champ d’action à l’adversaire.
Par extension, la place est aussi le rôle d’un joueur au sein de son équipe ; dans cet emploi spécialisé, le mot est synonyme de poste.
Malgré toute l’effervescence qui entourait David avant la phase finale, c’est bien l’enfant de Villarreal qui a gagné la place d’attaquant titulaire grâce à sa mobilité, à sa puissance et à ses buts.
Fifa.com, 28/08/03.

Placement. Action de se placer, de prendre une bonne position sur le terrain en fonction de l’évolution du jeu.
Je pouvais faire quinze allers-retours en un quart d’heure. Aujourd’hui je ne suis capable d’en faire que huit ou neuf à la même vitesse. Je compense donc ce manque par le placement et le sens de l’anticipation.
Marcel Desailly,
VSD, 03/06/04.

2. Position au classement d’une compétition de type championnat.
Avec cette maigre victoire, les Brestois s’emparent de la 4e place au classement.
Footpro.fr, 03/12/04.


Plafonner
Faire une faute sur un adversaire en le percutant ; il s’agit ici d’un emploi spécialisé du verbe dans le sens d’« emplafonner » ou « heurter violemment une personne » par référence au choc du front contre un plafond trop bas.
Sa pointe de vitesse lui permet de souffler le ballon une fraction de seconde avant que James ne s’en empare : le portier de Manchester City plafonne l’attaquant d’Arsenal.
Libération, 13/06/04.


Planchette (en)
À l’horizontale ; par analogie avec la position d’une planche.
Banide a fait rentrer Bellone, lequel expédie à la 62e minute un centre brossé que Barberis reprend « en planchette » au ras du sol.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.


Planter
Marquer un but ; par analogie avec le sens courant d’« enfoncer de la terre avec le pied ».
En coupe d’Europe, son Barça en a planté six en deux matchs à l’Inter.
So Foot, septembre 2004.


Plaque tournante
Joueur placé au centre du dispositif tactique de son équipe, par lequel passe souvent le ballon ; par analogie avec le mécanisme permettant la répartition des voies de chemin de fer.
« C’est la plaque tournante de l’équipe ! ». Voilà ce que l’on peut entendre bien souvent après un match où un milieu récupérateur (ou défensif) a réalisé une grosse performance.
Cahiersdufootball.net, 20/10/04.


Plat (du pied).
Voir pied.

Plat (défense à –).
Voir défense.

Platinien
À la manière de Michel Platini, joueur français des années 1970-1980 réputé pour ses tirs de coup franc : un tir brossé au-dessus du mur qui retombe en feuille morte dans la lucarne.
Et sur un coup franc à l’entrée de la surface, très légèrement excentré côté droit, Okocha délivrait un coup de patte platinien qui laissait pantois Kameni.
Rfi.fr, 08/02/04.

On dit aussi à la Platini :
À l’aller, au stade des Alpes, le jeune prodige avait inscrit trois buts, deux sans bavure sur penalty, et un sur coup franc « à la Platini ».
L’Humanité, 17/04/98.

Distance platinienne : distance d’un coup franc situé à environ vingt mètres du but, légèrement sur la gauche de l’axe central en regardant le but ; c’est de cet endroit que Michel Platini a marqué la plupart de ses coups francs.
Yesil hérite d’un coup franc à distance « platinienne » consécutif à une faute de Pfertzel sur Uzelac qui filait au but.
Alsapress.com 12/03/2001


Play-off
Série de matchs qui suit la saison régulière d’une compétition et oppose les meilleures équipes pour l’attribution du titre ; le mot, emprunt à l’anglais play-off, de play (« jouer ») et off (« en dehors (de la saison régulière) »), reste rare en football alors qu’il est répandu dans la plupart des sports d’équipe. Voir aussi barrage.
La date de fin d’activité de la saison dernière s’échelonne pratiquement sur un mois, selon que les filles ont fait les play-offs en N1B ou en N1A ou pas de play-off du tout.
Fff.fr, 26/07/2000.


Plonger
Ce verbe est dérivé du latin plumbum (« plomb ») parce qu’on garnissait de plomb les filets de pêche pour les faire descendre dans l’eau. Le football l’utilise dans son sens figuré pour décrire deux gestes distincts.
1. Se jeter latéralement ou en avant pour arrêter le ballon, en parlant du gardien de but ; cette acception footballistique est attestée depuis 1913.
Énorme frappe de Dhorasoo dans la lucarne. Le gardien plonge mais ne peut rien faire. Lyon ouvre le score.
Equipe.fr, 31/01/04.

2. Se jeter à terre volontairement pour faire croire à l’arbitre qu’on a été victime d’une agression adverse.
Bamogo plonge dans la surface ! La simulation est grossière mais l’arbitre ne se fait pas prendre au piège.
Sporever.fr, 24/10/04.

Voir aussi simuler.
Plongeon reprend l’un et l’autre de ces sens. Voir aussi simulation.
Plongeur. Joueur qui se jette à terre volontairement pour faire croire à l’arbitre qu’il a été victime d’une agression adverse.
Le meilleur plongeur de l’histoire ? Rivaldo qui a simulé un penalty en tombant.
So Foot, novembre 2004.

Voir aussi simulateur.

Point
Le mot issu du latin punctum (« action de piquer ») fut d’abord un « petit trou formé par une piqûre », ce qui lui valut plus tard le sens de « marque de petite dimension ». De cette définition sont nés différents sens, entre autres ceux d’« endroit fixe et déterminé » et d’« unité de valeur au jeu » que le football a retenus.
1. Endroit du terrain de jeu matérialisé par une marque au sol. Les Lois du jeu visent plus particulièrement deux points :
– le point central, introduit en 1891, qui est le centre géométrique du terrain. La Loi I du jeu le décrit ainsi :
Le terrain de jeu est divisé en deux moitiés par la ligne médiane. Le point central est marqué au milieu de la ligne médiane.

Voir aussi rond central.
– le point de penalty ou point de réparation, qui est la marque au sol sur laquelle est posé le ballon pour tirer un penalty. Il a été fixé en 1902 à douze yards (onze mètres) en face du milieu du but ; entre 1891, date d’introduction du penalty, et 1902, le penalty était tiré de n’importe quel point situé sur une ligne parallèle à la ligne de but et tracée à onze mètres à l’intérieur du terrain.
De nos jours, la Loi I du jeu précise qu’« à l’intérieur de chaque surface de réparation, est marqué le point de réparation à 11 m du milieu de la ligne de but et à égale distance des montants de but » et la Loi XIV stipule que, pour l’exécution du penalty, « le ballon est placé sur le point de réparation ». On parle également du point de penalty pour situer la position d’un joueur sur le terrain :
Il oubliait dans un second temps son coéquipier Vlaovic, seul en retrait au point de penalty, et tentait sa chance dans un angle fermé, mais Stelea était encore à la parade.
AFP, 30/06/98.

Désigner le point de penalty : par ellipse, sanctionner une faute par un penalty, en parlant de l’arbitre.
2. Unité de valeur attribuée :
– soit à une équipe qui parvient à envoyer le ballon dans le but adverse ; cet emploi est rare, on lui préfère son synonyme, l’emploi métonymique du mot but.
Duhart, le beau Pedro, charmeur de ballon diabolique, obtient le quatrième point d’une victoire indiscutable.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.

– soit à une équipe dans une compétition de type championnat selon le résultat obtenu dans chaque match.
Quand une équipe rentrait avec les points de la victoire, elle apportait à l’intérieur des vieux murs de la boîte un souffle grisant et prometteur de liberté et de succès.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

L’attribution de points après chaque match est liée à une compétition de type championnat où chaque équipe rencontre toutes ses rivales et où la hiérarchie s’établit selon un classement général.
C’est la League anglaise qui, à partir de 1888, instaura dans son championnat le système des points. Les autres nations lui emboîtèrent le pas :
En 1905 on institua le système des matchs aller et retour et on appliqua le critère du classement et de l’attribution de deux points à la victoire et d’un point au nul. Ce fut un pas décisif pour la définition du championnat.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.

De nos jours, la plupart des grands championnats pratiquent le barème de points suivant : trois points pour une victoire, un point pour un match nul, zéro point pour une défaite.
Compétition par points : championnat, par opposition à coupe.
Notre victoire dans la compétition par points avait été assez facile, mais il y avait une autre épreuve qui nous tenait à cœur : la Coupe du Nord.
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.

Match à six points : match décisif qui oppose deux équipes proches au classement général.
Partager les points : faire match nul.
Laisser des points : obtenir un mauvais résultat.

Pointe
1. Joueur d’une équipe en position avancée vers le but adverse ; il s’agit ici d’un emploi figuré.
La France se ruait à l’attaque, Zidane à gauche, Wiltord à droite, appuyés par Lizarazu et Sagnol, Vieira et Makelele dans l’axe, tentaient chacun de trouver Henry ou Trézeguet mais les deux pointes françaises restaient enferrées parmi les solides arrières anglais.
Le Monde, 13/06/04.

En pointe : aux avant-postes, en attaque.
J’ai l’intention, pour ma part, avec l’appui de Fernandez et Tigana derrière, de jouer un peu plus en pointe que lors de nos dernières sorties.
Michel Platini,
in Le Livre d’or du football, 1984.

2. Frappe de la balle avec le bout de la chaussure ; il s’agit ici d’un emploi elliptique. Ce geste, en ce qu’il ne donne pas d’effet au ballon, est considéré comme techniquement pauvre et méprisé des amateurs de beau jeu.
Sur le but, Johann fait la touche, je dribble quelqu’un, je fais feinte de centrer, je dribble encore un joueur et je fais la passe en retrait. Julien la met au fond d’une pointe.
Hatem Benarfa,
Olweb.fr, 11/07/04.

On parle populairement de pointu ou pointard.
Après dix minutes de jeu, boum, je colle encore un pointu – bon je joue bien, mais ça arrive de mettre des pointus.
So Foot, novembre 2004.

Gabarit oblige, pas de dribbles chaloupés, ambiance samba, mais une activité entièrement tournée vers l’efficacité, faite de pointards et de chevauchées-crochets courts-frappes ras de terre ou mieux, sous la barre.
So Foot, septembre 2004.


Policeman
Joueur chargé de surveiller un adversaire en particulier durant tout le match ; le terme, employé en football au figuré, est emprunté à l’anglais policeman (« policier ») ; couramment employé de 1925 à 1940, il est aujourd’hui désuet.
Le WM c’était un W offensif […], posé sur un M défensif (un arrière droit, un demi-centre ou « policeman », un arrière gauche, évoluant derrière deux demis, l’un à droite, l’autre à gauche).
So Foot, juin 2004.

Voir aussi stoppeur, chien de garde, garde du corps.

Pont
Petit pont désigne un dribble par lequel on élimine un adversaire en faisant passer le ballon entre ses jambes.
Il contrôle, présente la balle au latéral adverse, Graham Williams, puis l’efface d’un petit pont.
So Foot, avril 2004.

Grand pont. Dribble par lequel on élimine un adversaire en faisant passer le ballon d’un côté de l’adversaire et en passant soi-même de l’autre côté.
L’Uruguayen Mazurkiewicz est mystifié par ce grand pont inouï suivi d’un tir un peu trop croisé.
So Foot, avril 2004.


Populaires
Tribunes d’un stade, souvent situées derrière les buts, où les places sont les moins chères et qui regroupent le public le plus populaire et passionné ; ce substantif féminin pluriel, attesté dans cette acception depuis 1905, est l’ellipse de l’expression « tribunes populaires ».
Des populaires, derrière les buts, qui s’agitaient depuis un bon moment, surgit soudain, au milieu de quelques boites vides, un caillou qui tomba, non pas sur le ballon, non pas sur la jambe du gardien, mais juste devant lui.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1984.

Voir aussi virage.

Porte (fermer la –)
Cette très ancienne locution métaphorique qui signifie « interdire l’accès » connaît en football deux emplois distincts mais proches qui désignent le but (sens spatial) : enrayer une attaque adverse ou renforcer sa défense. Voir aussi boutique, rideau.
Portier. Synonyme de gardien de but, si l’on considère le mot « porte » avec la valeur métaphorique de but ; cet emploi figuré est apparu dans la première moitié du XXe siècle et demeure en usage.
David Beckham s’élance pour tirer le penalty et frappe sur la gauche. Barthez se détend et repousse le ballon ! Quel arrêt du portier français !
Rmcsport.fr, 13/06/04.


Porter
Progresser en gardant le ballon dans les pieds au détriment du jeu de passes ; il s’agit ici d’un emploi figuré du verbe, étant entendu que la valeur propre de porter (« tenir quelque chose et le déplacer ») est irréalisable en football où l’on ne se sert que de ses pieds.
Cette équipe très technique a néanmoins le défaut de ses qualités : certains joueurs tels que Deco ont tendance à trop porter le ballon plutôt que de jouer vite vers l’avant et de multiplier les passes.
Maxifoot.fr, 01/07/04.

Porteur. Joueur qui évolue selon cette technique ; le mot est surtout employé dans l’expression porteur du ballon.
Tu dois voir avant de recevoir le ballon. […] Imagine quand la surface de réparation ressemble au métro à 18 h, si tu ne te fais pas voir, le porteur du ballon ne peut pas te trouver…
Bernard Lacombe,
Olweb.fr, 16/09/04.

Porteur d’eau. Joueur, souvent du milieu de terrain, dont le rôle est de récupérer le ballon dans les pieds de l’adversaire pour le servir à un partenaire ; le terme est emprunté au vocabulaire du cyclisme où il désigne le coureur qui se dévoue pour aller chercher des bidons d’eau à l’arrière et les distribuer à ses équipiers, et, par extension, se met au service du groupe ; en football, le porteur d’eau, s’il fait preuve d’une inlassable activité, est généralement doué d’une technique moyenne, ce qui vaut à l’expression une valeur péjorative :
Voué et dévoué aux tâches ingrates, le capitaine des Bleus se voit un jour qualifié de « porteur d’eau » par Cantona.
L’Humanité, 13/07/98.


Portique
Espace du but considéré dans sa dimension géométrique ; ce dérivé du latin porta (« porte »), s’est particulièrement appliqué à une construction, avant de désigner, au début du XIXe siècle, un appareil servant à des exercices de gymnastique, ce qui a probablement contribué à son emploi en football. Aujourd’hui désuet, le mot est encore vivant en français de Suisse.
L’ouverture du score du Cameroun, tout de même, réveille les autres. À peine la balle a-t-elle passé le portique que tous se redressent dans une explosion de joie.
Letemps.ch, 07/06/02.


Possession (de balle)
Action de posséder, de contrôler le ballon, de l’avoir le plus souvent dans ses pieds, et donc d’en priver l’adversaire ; il s’agit ici d’un emploi figuré du mot.
Bordeaux ne maîtrise pas les éléments, et malgré une possession de balle supérieure pour les locaux, c’est bien Istres, par son placement défensif, qui a la direction des opérations.
Rtl.sports.fr, 16/01/04.


Poste
Place d’un joueur sur le terrain, et, par extension, rôle d’un joueur au sein de son équipe ; cet emploi en football réunit deux sens du mot : le premier, qui dérive directement de l’étymon italien posto, désigne un lieu, un endroit ; le second, qui dérive du premier, s’applique à un emploi professionnel.
À mon poste, je serai jugé selon mon efficacité devant le but.
Pedro Pauleta,
Psg.fr, 06/08/04.

L’apparition des différents postes en football date de la fin du dribbling game et de la spécialisation du rôle de chacun qui s’ensuivit.
Changement poste pour poste : remplacement d’un joueur par un autre qui va prendre la même place sur le terrain, va tenir le même rôle. Voir aussi place.

Poteau
Le mot, pris ici au sens concret de pièce dressée verticalement, désigne en football deux objets distincts présents sur le terrain.
1. Montant vertical qui entre dans la formation du but.
Groupés autour des poteaux de but, comme en bivouac, d’autres restent étendus ou assis.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

À l’origine du jeu, les poteaux étaient les seules pièces constituant le but. Les règles de 1863 prévoyaient en effet qu’« un but est gagné quand la balle passe entre les poteaux de but ou au-dessus de l’espace entre les poteaux de but (quelle que soit la hauteur) ». De nos jours, la Loi I du jeu stipule que
les buts […] consistent en deux montants verticaux s’élevant à égale distance des drapeaux de coin et réunis au sommet par une barre transversale. La distance intérieure séparant les deux montants est de 7,32 m et le bord inférieur de la barre transversale se situe à 2,44 m du sol. Les deux montants et la barre doivent avoir la même largeur et la même épaisseur, lesquelles ne doivent pas excéder 12 cm. […] Les deux montants et la barre doivent être de couleur blanche.

Par extension, le terme poteau désigne tous les montants du but, y compris la barre transversale :
Un tir de Bathenay puis une tête de Santini vont échouer sur les poteaux carrés d’Hampden Park à Glasgow, qui vont y gagner une notoriété inattendue.
Vincent Duluc,
Quel est le plus grand club du monde ? 1999.

Premier poteau : premier poteau du but placé sur la trajectoire du ballon sur un tir, une passe ; par extension, zone du terrain de jeu proche de ce poteau.
Centre tendu de Charisteas au premier poteau, mais Vryzas ne trouve pas d’angle pour tirer.
Equipe.fr, 04/07/04.

Second poteau : deuxième poteau du but placé sur la trajectoire du ballon sur un tir, une passe ; par extension, zone du terrain de jeu proche de ce poteau.
Superbe centre-tir de Deco au second poteau, Pauleta manque le ballon mais Van der Sar est obligé de se coucher pour éviter le but.
Equipe.fr, 30/06/04.

Troisième poteau : lieu imaginaire, situé loin du but, là où aucun équipier ne se trouve pour reprendre le ballon après un centre.
Coup franc tiré par Benoît Cheyrou qui cherche au loin Benjani. Malheureusement c’est plus au troisième poteau qu’au deuxième et le ballon file en touche.
Football365.fr, 18/12/04.

Raser le poteau : envoyer le ballon au ras d’un poteau de but, côté extérieur.
Trouver le poteau : envoyer le ballon sur un poteau de but, ce qui est malchanceux.
Par métonymie, on parle de poteau à propos d’un tir qui heurte le poteau.
Un poteau de Trézeguet au bout de quelques minutes, par exemple, précipite une remontée des souvenirs et un violent accès de pression négative le jour J.
Equipe.fr, 09/06/04.

Poteau rentrant : par métonymie, ballon qui entre dans le but après avoir heurté un poteau.
L’international néerlandais glissait, à ras de terre, le ballon dans l’angle opposé. Poteau rentrant, hors de portée d’un Jacek Bak venu à la rescousse.
Rclens.fr, 23/10/02.

Poteau sortant : par métonymie, ballon qui s’éloigne du but après avoir heurté un poteau.
2. Montant vertical qui soutient le drapeau de coin. La Loi I du jeu précise qu’« à chaque coin du terrain, doit être planté un drapeau avec une hampe – non pointue – s’élevant au moins à 1,50 m du sol ». C’est cette hampe qui est couramment appelée poteau de corner.

Poule
Subdivision des participants à une compétition ; le terme, d’origine obscure, a d’abord été, à partir de 1856, une course de jeunes chevaux qui visent leur première qualification, puis une épreuve dans laquelle chaque équipe engagée rencontre successivement tous ses concurrents et enfin, par métonymie, l’ensemble des concurrents d’une telle épreuve, sens attesté depuis 1941.
Royale lors des matchs de poule, l’Espagne a été malmenée en huitièmes de finale par l’Irlande de Robbie Keane.
Football365.fr, 18/06/02.


Poursuivant
Équipe, distancée au classement du championnat, qui tente de revenir sur le leader ; cet emploi sportif du terme est issu du vocabulaire du cyclisme où il désigne, depuis 1919, le coureur, ou le groupe de coureurs, lancé à la poursuite du leader de la course.
On bénéficie de cette contre-performance pour être dans la charrette des poursuivants. On est dans le peloton de ceux qui peuvent prétendre au titre.
Philippe Troussier,
Equipe.fr, 25/01/05.


Pousse-ballon
Manière médiocre, simpliste, de jouer au football en se contentant de pousser le ballon devant soi sans aucune technique ni virtuosité ; attesté en français depuis 1939.
Le terme désigne également un joueur médiocre, pratiquant cette manière de jouer.
Il est probablement récompensé pour bonne conduite de balle, puisque comme pousse-ballon, il se pose un peu là.
Les Cahiers du football, juin 2002.


Poussin
Catégorie d’âge allant de 9 à 10 ans ; par extension, joueur de cette catégorie ; cet emploi du mot, symbole de jeunesse, est attesté en sport depuis 1936.
Luc Sonor, c’est le seul type que j’ai vu faire une touche et lancer la balle directement en 6 mètres. C’était dans un match international. Même en poussins, j’avais jamais vu…
Philippe Vandel,
So Foot, mai 2004.


Prairie
Terrain de football ; cet emploi figuré, par analogie de forme, est aujourd’hui désuet. Voir aussi pré, pelouse, jardin.

Praline
Tir puissant ; cet emploi figuré dérive de l’usage argotique du mot qui désigne une balle d’arme à feu par analogie de forme avec la friandise. Voir aussi cacahuète, caramel.

Praticable
État d’un terrain sur lequel on peut jouer un match de football ; il s’agit ici d’un emploi spécialisé, synonyme de « où l’on peut pratiquer une activité ».

Pré
Terrain de football ; le terme est ici employé au figuré, par analogie de forme. Voir aussi prairie, pelouse, jardin.

Préformation.
Voir formation.

Première
Meilleure équipe d’un club, qui joue dans la catégorie la plus élevée ; par ellipse d’équipe première.
En ce qui concerne Glen De Boeck, il devra encore certainement patienter quelques semaines afin de retrouver le rythme des matches avec l’équipe réserve avant de pouvoir revendiquer une place en première.
Rsca.be, 17/09/04.


Premières
Places de stade de catégorie supérieure aux secondes, d’où tribune où sont situées ces places. Voir aussi latérales.
Quand on vend la moitié des places en Premières aux supporters adverses, faut pas s’attendre à ce qu’ils participent au tifo !
Asmforum.com, 21/10/04.


Préparation
Action de préparer une équipe à jouer une saison. La préparation permet à une équipe de faire des réglages, de peaufiner ses automatismes.
Match de préparation : match amical qui entre dans le programme de préparation d’une équipe.
Mercredi 14 juillet, Lyon a affronté le club grec du PAOK Salonique en match de préparation. La nouvelle recrue Pierre-Alain Frau en a profité pour marquer son premier but sous ses nouvelles couleurs.
Maxifoot.fr, 18/07/04.

Préparateur physique. Membre d’un staff technique en charge de la préparation physique, de l’entraînement athlétique des joueurs.

Présaison.
Voir saison.

Presser
Harceler l’adversaire porteur du ballon et exercer un marquage sur ses partenaires pour les empêcher d’avancer vers son propre but et tenter de récupérer le ballon.
Presser haut : harceler l’adversaire porteur du ballon le plus près possible de son but pour le contraindre à rester dans son camp.
Très bonne entame de match des Canaris qui pressent haut pour récupérer le cuir.
Rtl.sports.fr, 24/04/04.

D’où pressing, de même sens, emprunt à l’anglais pressing (« pression »), et attesté dans son acception footballistique depuis 1950.
Les ayatollahs Herbin, Khomeiny et Madari emploient la même tactique : le pressing. Harceler sans cesse l’adversaire, l’acculer dans son camp, l’empêcher de s’exprimer, le priver de la parole ou du ballon.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Le français de Belgique dit plutôt pression.
Voir aussi harcèlement.

Prêter
Mettre un joueur que l’on a sous contrat à disposition d’un autre club pour un temps limité – une saison ou moins.
Après avoir été évoqué à de nombreuses reprises lors de l’intersaison, le départ de Dagui Bakari du RC Lens semble enfin se concrétiser. Selon « L’Équipe », l’ancien Lillois pourrait être prêté dès cette semaine en faveur de Tottenham.
Equipe.fr 02/08/04.

Le prêt d’un joueur est gratuit – à charge pour le club accueillant le joueur de payer tout ou partie de son salaire. L’avantage du prêt est de permettre à un jeune joueur de s’aguerrir dans un environnement plus conforme à ses capacités, ou à un joueur non titulaire de jouer et ainsi de garder voire d’augmenter sa valeur avant revente par son club d’origine.

Prime
Rémunération touchée par un joueur selon ses performances ; forme francisée de l’anglais premium (« récompense, prix ») qui réfère, en football, à la « somme d’argent offerte en récompense d’une action particulière ». Pour motiver la performance, le football multiplie le recours aux primes : prime de match, prime de but, prime de victoire, etc.
Laurent Perpère a décidé de doubler la prime de match après la victoire du PSG au stade Vélodrome (0-3). Les joueurs retenus toucheront chacun 10 000 euros.
Allpsg.com, 11/03/03.


Professionnalisme
Pratique du football dans laquelle les joueurs sont rémunérés ; par opposition à amateurisme ; le terme, sans doute formé par calque de l’anglais professionalism – même si le français avait fait de profession un synonyme de métier dès le XIVe siècle –, est issu du vocabulaire du cyclisme ; sa première attestation date de 1881 sous la graphie « professionalisme ».
Le 2000e match en Ligue 1 de football de Sochaux […] couronne la riche histoire du club fondé par Peugeot, à l’origine du professionnalisme en France.
AFP, 28/10/04.

Le professionnalisme est apparu très tôt en football, avant les années 1880 en Angleterre. Issu des universités, le football est, au milieu du XIXe siècle, pratiqué par les jeunes gens des classes hautes d’une société qui ne jure que par l’amateurisme. L’allongement de la durée des loisirs chez les ouvriers va permettre à cette classe sociale d’accéder au sport et le football va devenir son passe-temps favori. Le patronat, qui y voit une alternative à l’alcoolisme, encourage cette pratique qui, très vite, trouve des adeptes non seulement sur le terrain mais aussi autour. La potentialité économique des matchs ainsi que l’absence du dogme de l’amateurisme vont entraîner les grands clubs du Nord de l’Angleterre dans la voie du professionnalisme. En 1885, malgré l’opposition des clubs du Sud, issus des milieux universitaires, et des clubs écossais, le professionnalisme est légalisé outre-Manche. Ailleurs, il est plus tardif :
La généralisation du professionnalisme en Europe dans les années 1920-1930 fut progressive, et, d’une certaine façon, hypocrite. En autorisant une compensation financière aux amateurs pour « manque à gagner » lors de ses congrès de Prague (1925) et Rome (1926), la Fifa tente en effet de sauver la face en demandant que la compensation financière soit telle qu’elle n’amène pas le joueur « à considérer le sport comme sa profession ». Cependant, si la porte du professionnalisme était largement ouverte, les salaires étaient alors loin de ceux que l’on connaît aujourd’hui. Ils procuraient « du bien-être, mais pas de richesse ».
Storia sociale del calcio, 1993.

En France, ce n’est qu’en 1932 que le professionnalisme a été légalisé, en grande partie pour lutter contre l’amateurisme marron qui sévissait alors, comme en témoigne ce dialogue extrait des Olympiques, d’Henry de Montherlant (1924) :
– Je serai international de foot.
– Bon mais comme métier ?
– L’A.C. me trouvera une soi-disant situation où je n’aurai rien à faire et qui me laissera le temps de m’entraîner.

Professionnel. Qui a le caractère du professionnalisme, qui procure une rémunération au footballeur, par opposition à amateur ; l’adjectif est attesté depuis 1872 dans le domaine sportif ; à cette époque, on a aussi dit professionals, graphie d’influence anglaise en usage outre-Manche depuis 1848.
Ils sont une cinquantaine de jeunes entre 6 et 13 ans et pratiquent le football […]. Beaucoup caressent le rêve de devenir footballeur professionnel.
L’Yonne républicaine, 23/04/04.

Par ellipse, le mot, souvent abrégé en pro, prend valeur de substantif pour désigner un joueur rémunéré pour jouer.
Semi-professionnel ou demi-professionnel : joueur rémunéré pour jouer au football et qui conserve un métier en dehors de ce sport.
Après la Deuxième Guerre mondiale […] on distingue […] deux catégories de professionnels : ceux qui font du football leur profession exclusive et ceux qui en font une profession accessoire et qui sont appelés semi-professionnels.
Céline Ravarino,
Le Statut du joueur professionnel, mémoire, Université de Nice-Sophia Antipolis, 2000.

Avec valeur adjectivale, le terme s’emploie pour qualifier ce qui n’a pas un caractère entièrement professionnel, où le football ne constitue qu’une partie de l’activité rémunératrice.
Je suis revenu au Vietnam parce que j’adore ce pays, pas pour l’argent. Il y a désormais un championnat semi professionnel, de bonnes équipes.
Edson Tavares,
Fifa.com, 22/09/04.


Profondeur
Dimension axiale du terrain, qui va d’un but à l’autre, par opposition à la dimension latérale ; il s’agit ici d’un emploi figuré du mot.
Bastia joue dans la profondeur et cherche ses attaquants dans les pieds.
Rtl.sports.fr, 15/01/05.

En profondeur : loin en avant, vers le but adverse.
Ouverture en profondeur : voir ouverture.
Profond. Loin devant, vers le but adverse ; là encore, l’emploi est figuré, a fortiori si l’on se réfère à l’étymon latin profondus (« qui est loin de la surface »)… car, en football, jouer profond revient souvent à se trouver dans la surface de réparation adverse.

Prolongation
Temps supplémentaire accordé à l’issue d’un match pour départager deux équipes à égalité dans une compétition à élimination directe ; ce terme, employé par métonymie d’après le sens d’« action de prolonger dans le temps », est attesté en français dans un contexte sportif depuis 1901 ; il est utilisé indifféremment au singulier ou au pluriel, ce dernier s’expliquant sans doute par le fait que la prolongation est divisée en deux mi-temps.
La prolongation n’est pas prévue par les Lois du jeu. C’est au règlement de chaque compétition de la prévoir. En 1895, on jouait déjà une prolongation de deux fois dix minutes lors d’une demi-finale de la Coupe Gordon-Benett, l’officieux championnat de France de l’époque. Plus tard, la prolongation ne fut pas limitée dans le temps et s’arrêtait au premier but marqué. En 1919, la prolongation lors de la finale de la Coupe de France dura ainsi une heure ! Aujourd’hui, l’article XVII du règlement de la Coupe de France stipule
[qu’]en cas de résultat nul, une prolongation d’une demi-heure, divisée en deux périodes de quinze minutes, sera disputée de la manière suivante : après les 90 minutes, l’arbitre ordonne un repos de cinq minutes et procède au tirage au sort pour le choix du camp ou du coup d’envoi. Après les quinze premières minutes, les joueurs changent de camp mais l’arbitre n’accorde pas de repos.

Après prolongation : se dit du résultat d’un match obtenu à l’issue du temps supplémentaire.
5 à 1 contre Hadjuk Split, 3 à 0 contre Kiev après prolongation, c’est-à-dire après trente minutes supplémentaires de suspens, de fortes émotions, après un rab de bonheur.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Arracher la prolongation : marquer un but égalisateur qui permet à une équipe de jouer la prolongation, d’obtenir du temps supplémentaire pour gagner le match.
La locution jouer les prolongations, attestée dans son acception footballistique depuis 1941, est entrée dans le langage courant comme synonyme de « traîner en longueur ».

Prolonger
Frapper le ballon de façon à lui donner la force d’aller plus loin sans le dévier de la direction qu’il a déjà prise ; le verbe, qui ne possède à l’origine que le sens temporel d’« augmenter la durée », est ici employé au sens spatial.
Sur un corner tiré par Bonhof, Nielsen prolonge sur Del’Haye dont la passe en retrait est reprise victorieusement par Hannes.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.


Promener
1. Se promener. Jouer et gagner dans la facilité.
Nice se promène contre Metz privé d’André Rey […], 2-0 et 3-0.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

2. Promener l’adversaire. Faire de nombreux déplacements balle au pied ou de nombreuses passes pour obliger la défense adverse à courir, avec la nuance de se moquer.
Ouverture de Flamini pour l’aile gauche, suivie d’un fabuleux travail de Drogba qui promène la défense, revient en suivant la ligne de sortie de but pour donner en retrait dans les 6 m à Mido.
Online-massalia.org, 23/03/04.

Voir aussi balader ou encore faire une promenade de santé.

Promotion
Accession à une division supérieure à celle dans laquelle on évoluait la saison précédente ; le contraire de la promotion est la relégation.
L’esprit du jeu est soumis à deux autres influences : celles qu’exercent le classement des équipes et les rivalités qui les opposent. Cette influence se fait surtout sentir lorsqu’approche l’heure décisive qui désignera les champions, les promotions, les relégations.
Frédéric Schlatter,
in Le Football, 1954.

Voir aussi accession, montée.
Promu se dit du club qui accède à une division supérieure ; l’adjectif s’emploie aussi comme substantif.

Promotionnel
Statut intermédiaire d’un joueur, d’un club, entre professionnalisme et amateurisme ; il s’agit ici d’un emploi spécialisé du mot – avec valeur d’adjectif ou, par ellipse, de substantif – qui réfère au caractère de passerelle de ce statut, et donc à la possibilité d’aller de l’avant, vers le professionnalisme.

Propre
Efficace, sans fioritures, à propos d’un geste ou d’une prestation d’ensemble.
Proprement. L’adverbe reprend ce sens. Il peut aussi signifier : sans commettre de faute sur l’adversaire.

Protège-tibias
Protection portée par les footballeurs sur les tibias ; ce mot composé est attesté avant 1934. Les protège-tibias ont fait leur apparition très tôt dans l’équipement du footballeur :
Alors que le hacking [coup de pied sur le tibia] ne relevait que d’un passé récent, les protège-tibias furent pour la première fois permis dans les règles dès 1874. Ils furent d’abord une version raccourcie des protections de cricket.
The Book of Football, 1905-1906.

Depuis 1990, les protège-tibias font partie de l’équipement de base obligatoire de tout joueur. Selon la Loi IV du jeu, « ils doivent être entièrement recouverts par les bas ; ils doivent être d’une matière adéquate (caoutchouc, plastique ou matières similaires) ; ils doivent offrir un degré de protection approprié ». Par ellipse, on parle également de protèges.

Prune
Tir puissant ; cette acception footballistique dérive de l’usage argotique du nom du fruit qui désigne, par analogie de forme, la balle d’une arme à feu.
Mumlek éliminait son adversaire direct avec une facilité déconcertante et balançait une prune du pied droit qui surprenait tout le monde.
Les Sports (Bruxelles), 02/02/04.

Son diminutif pruneau est employé en football pour les mêmes raisons. Voir aussi pêche, patate.

Punch
Action d’éclat, rapide et puissante, qui amène un but ; issu de l’anglais punch (« coup de poing ») par l’intermédiaire du vocabulaire de la boxe ; synonyme de raid, il est aujourd’hui désuet.
Le match […] est tout de suite pris en main par les Italiens qui placent d’entrée deux punchs meurtriers.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 1996.

Puncheur. Avant-centre ; joueur capable de mener une action rapide et puissante, buteur ; aujourd’hui désuet.
Je lui livrai un combat sans merci, le déroutant souvent par mes feintes et mes dribbles pour alerter dans les meilleures conditions possibles Ujlaki qui jouait à l’aile droite et Cisowski à qui était dévolu le rôle de puncheur.
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.


Punition
Large défaite ; attesté en football depuis 1931. Voir aussi correction, déculottée, fessée.

Pupille
Ancienne appellation de la catégorie d’âge allant de 11 à 12 ans et, par extension, joueur de cette catégorie ; on parle aujourd’hui de la catégorie benjamin ; le mot, adjectif ou substantif, est issu du latin pupillus (« mineur »).
Vingt ans après avoir endossé son premier maillot de footballeur, celui de l’équipe pupille de sa ville natale, Toulon, où son père était employé à l’arsenal, Kaba Diawara est revenu sur les bords de la Méditerranée.
L’Humanité, 02/09/02.





q
Quadriller
Occuper le terrain de façon rationnelle et systématique, en plaçant des joueurs à intervalles réguliers ; cette évocation figurée du quadrillage est un emprunt au vocabulaire militaire.
Pour récupérer un ballon et le transmettre proprement, quadriller une zone de jeu vitale comme celle du milieu de terrain ou redonner un moral de vainqueur à une équipe en proie au doute, Didier Deschamps reste une référence.
Le Monde, 26/05/04.


Quadruplé
Performance qui consiste, pour un joueur, à marquer quatre buts dans un même match ou, pour un club, à remporter quatre trophées dans la même saison.

Qualifier
Le verbe, qui a développé en français l’acception spécialisée d’« habiliter, autoriser », a pris en sport, en 1840 par l’intermédiaire du vocabulaire du turf, le sens d’« autoriser un concurrent à participer à une épreuve » qui recouvre deux réalités.
1. Gagner le droit d’accéder à une compétition ou de la poursuivre grâce à ses performances ; dans ce sens, le verbe s’emploie le plus souvent à la forme pronominale attestée depuis 1903.
Lens gagne (4-2) à Groclin et se qualifie.
Fff.fr, 29/09/05.

2. Obtenir administrativement le droit de participer à un match, une compétition.
Voir aussi disqualifier.
Qualification, substantif attesté à la même époque dans le domaine sportif qui reprend ces deux sens pour désigner le fait de se qualifier et, par métonymie, l’épreuve par laquelle on se qualifie.
L’Italie s’est résolument engagée sur la voie du renouveau, grâce à sa courte mais probante victoire sur la Norvège (2-1), samedi soir au stade La Favorita de Palerme en match comptant pour les qualifications de la Coupe du monde 2006 de football.
AFP, 05/09/04.

Il est populairement abrégé en qualif.
La sélection a arraché sa qualif’ sur penalty lors de l’ultime match.
So Foot, juin 2004

Qualificatif. Se dit d’un match qui permet de se qualifier, d’accéder à une compétition ou de la poursuivre ; cette acception sportive est attestée depuis 1944.

Quart de finale.
Voir finale.

Queuter
Rater un tir ; cet emploi relève d’une analogie avec le terme de billard par lequel on manque son geste avec la queue.
Il paraît que le penalty, il a fait exprès de le queuter parce qu’il n’y avait pas faute.
Fcgb.net, 24/07/04.


Quiche
Joueur médiocre ; peut-être par analogie avec l’emploi familier de « tarte » synonyme d’« idiot ».

Quinconce
Organisation tactique d’une équipe en trois lignes : cinq avants ; trois demis et deux arrières ; c’est la présence de deux blocs de cinq joueurs – avants d’un côté, demis et arrières de l’autre – qui vaut à cette disposition le nom de quinconce, issu du latin quincunx (« cinq douzième d’un tout »). Cette disposition, qui s’est épanouie vers 1919, va être la structure de base de l’organisation tactique jusqu’en 1925, époque où le hors-jeu à trois joueurs va passer à deux et où le WM, qui fait descendre un demi dans la ligne des arrières et décrocher deux inters, va s’imposer.




r
Raclée
Lourde défaite ; participe passé féminin substantivé du verbe « racler », le mot désigne à l’origine, au figuré, une « volée de coups » puis, en 1877, par extension, une défaite militaire. Voir aussi branlée, correction, fessée, pâtée.

Raid
Course balle au pied vers le but adverse à travers la défense ; terme anglais emprunté au vocabulaire militaire désignant une attaque rapide. Voir aussi rush.
D’où raider pour distinguer le joueur qui fait un raid.
Et bien sûr les deux wonder boys Rooney et Cristiano Ronaldo, raiders solitaires, buteurs, shooteurs et tacleurs.
So Foot, juillet-août 2004.


Ramasseur de balles
Personne chargée de récupérer le ballon sorti des limites du terrain et de le rendre rapidement aux joueurs pour éviter des interruptions de jeu trop importantes. Cette tâche est souvent confiée à de jeunes joueurs du club hôte en manière de récompense :
Les petits ramasseurs de balle prenaient position tout autour du terrain, se disputant les postes-clés à côté des buts.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

On a également parlé de ramasseur de balles à propos d’un joueur qui récupère un grand nombre de ballons dans les pieds de l’adversaire : Aujourd’hui, on parlerait de ratisseur.
Ces deux infatigables « ramasseurs de balles » poussent une attaque composée de… quatre hommes plus un !
L’Équipe, 20/12/56.


Rampe de lancement
Joueur qui donne l’élan offensif, qui sert de point de départ aux attaques de son équipe, par analogie avec le dispositif de lancement d’une fusée.

Râteau
Dribble par lequel on élimine un adversaire dans un geste du pied sur le ballon qui évoque le mouvement d’un râteau. Voir aussi balai.
Il repartait le torse en avant, promettait de réciter trois petits ponts, deux râteaux, quêtant sa rédemption par l’art et son pied gauche.
Vincent Duluc,
Quel est le plus grand club du monde ? 1999.


Ratisser
Récupérer le ballon dans les pieds de l’adversaire ; le verbe est ici employé par analogie avec sa valeur courante, synonyme de « passer un râteau sur une surface pour ramasser ce qui y traîne ». D’où ratissage, pour évoquer cette action, et ratisseur pour désigner le joueur qui ratisse.
Autrefois, deux styles de milieux défensifs prédominaient : le ratisseur et le régulateur.
So Foot, juin 2004


Réalisation
But marqué ; il s’agit d’un emploi spécialisé en football qui peut être rapproché du sens de « ce qui est accompli selon un désir » du mot.
Pedro Pauleta, qui caracole en tête du classement des buteurs de la L1 avec désormais 16 réalisations, a ouvert le score dès la 11e minute.
Rtl.fr, 01/03/03.

Réalisateur. Buteur, joueur qui marque des buts ; le mot est attesté dans son acception footballistique depuis 1954.

Rebond
Mouvement d’un ballon renvoyé après avoir heurté un obstacle dans sa course ou touché le sol ; cette acception spécialisée du mot en sport, attestée depuis 1869, est aujourd’hui la plus répandue.
Faux rebond ou rebond capricieux : rebond qui donne au ballon une trajectoire inattendue et trompeuse en raison de l’irrégularité du sol qui le renvoie.

Recevoir
Affronter un adversaire sur son propre terrain, à domicile ; il s’emploie à la forme transitive ou intransitive.
Les équipes qui recevaient étaient avantagées par les mesures du terrain, alors assez variées : l’homologation des terrains fut presque inexistante [en Italie] jusqu’en 1909.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.

Réception. 1. Accueil d’une équipe visiteuse sur son propre terrain ; le nom réalise ici l’action de recevoir.
2. Action de s’emparer du ballon après la passe d’un coéquipier ; dans les sports de ballon, attesté depuis 1913.
Farnerud, sur corner, centre devant le but caennais. Niang, à la réception, reprend de la tête et trompe Planté qui a mal anticipé la trajectoire du ballon.
Sports.fr, 05/02/05.

Dans le deuxième sens, le substantif a donné le verbe réceptionner, attesté dans le domaine sportif depuis 1924.
Leroy s’infiltre dans la défense et réceptionne une balle en cloche venue de derrière.
M6.sports.fr, 20/09/03.


Récital
Victoire acquise avec brio ; il s’agit ici d’un emploi figuré du mot désignant la « performance d’un brillant artiste ».
L’équipe parisienne a livré un véritable récital face à Guingamp, notamment lors d’une première période conclue sur la marque de quatre buts à zéro.
Rtl.fr, 06/10/02.


Rectangle
Appellation populaire de la surface de réparation ; par analogie de forme. Voir aussi carré.

Reculer
Jouer plus bas, plus près de son propre but.
L’équipe de France était conquérante en début de match, puis elle a reculé après le premier but.
Willy Sagnol,
Equipe.fr, 06/01/01.

Recul-frein. Tactique défensive qui consiste à freiner la progression d’un adversaire en se tenant face à lui et en courant à reculons pour le garder à l’œil.
Anderlecht, tenant du 4-2-4 appuyé sur la défense en ligne par le biais du « recul-frein », échouait au plus haut niveau malgré une admirable qualité de jeu.
France Football, septembre 2005.

Recul-fuite. Tactique défensive qui consiste, pour un joueur de l’équipe défendante, à gêner la progression du porteur du ballon adverse pendant que ses coéquipiers se replacent rapidement sur une ligne défensive plus basse.

Récupérer
Issu du latin recuperare (« reprendre possession de quelque chose, ramener à soi »), le verbe recouvre en football deux réalités différentes.
1. Prendre le ballon dans les pieds de l’adversaire ; cette acception spécialisée – notamment par l’usage de la forme intransitive – réalise le sens étymologique du verbe.
Mavuba récupère au milieu de terrain, trouve Meriem qui décale Rool côté gauche.
Rtl.sports.fr, 25/09/04.

Récupérateur, se dit du joueur qui récupère, qui prend le ballon dans les pieds de l’adversaire ; le mot a, en football, une valeur substantive ou adjective selon qu’il est employé seul :
Pour qu’une équipe continuellement portée vers l’attaque puisse assurer son équilibre, il lui faut un récupérateur de qualité.
Fifaworldcup.com, 19/10/04.

ou en apposition, notamment derrière le nom milieu :
Milieu « récupérateur », il chipe les ballons dans les pieds de ses adversaires avant d’orienter, d’une passe rapide, le jeu de contre-attaque.
Le Monde, 13/09/05.

2. Se remettre des fatigues d’un effort, d’un match ; cet emploi du verbe, à la forme transitive ou intransitive, date de la première moitié du XXe siècle.
La fin de saison est palpitante, mais il faut apprendre à récupérer entre les rencontres qui se succèdent à une cadence de trois jours.
Le Monde, 30/04/04.

Récupération reprend ces deux sens :
Puis vient la Finlande, le dernière répétition générale. Jacquet se jette à l’eau : Petit secondera Deschamps dans les tâches de récupération au milieu du terrain.
L’Humanité, 14/07/98.

Jacques Santini ne badine pas avec la récupération et a soumis l’ensemble de son effectif à un bilan médical complet.
Les Cahiers du football, juin 2004.


Redresser
Modifier la trajectoire du ballon pour la remettre dans l’axe du but.
Platini réclame le ballon, Tigana s’enfonce toujours. Enfin il redresse la balle plein centre. Platini frappe. Buuuut…
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1984.


Referee
Ancienne appellation de l’arbitre, personne chargée de faire respecter les règles sur le terrain ; il s’agit d’un emprunt à l’anglais referee (« arbitre ») ; arrivé en France aux débuts du football, le mot disparut de notre vocabulaire dans les années 1950. Forme francisée : référé, très rare.
Alors que l’on semble s’acheminer doucement vers un match nul définitif, à la 71e, le référé assène un violent coup de semonce aux Girondins en expulsant Cyril Rool.
Girondins.com, 07/08/04.


Régulateur
Joueur qui régule, discipline le jeu de son équipe, par lequel tous les ballons passent, qui accélère ou ralentit le jeu selon les besoins ; cet emploi spécialisé en football est l’un des rares emplois substantivés du mot, les autres s’appliquant aux transports, notamment militaires.

Relancer
1. Donner le ballon vers l’avant depuis une position défensive ; cet emploi spécialisé en sport, qui réalise l’ancien sens de « remettre en route », est attesté depuis 1906.
La défense parisienne est perdue et ne parvient plus à relancer correctement.
Girondins.com, 13/11/04.

Relance, dans ce sens, est attesté depuis 1894.
Soigner la relance : donner le ballon proprement vers l’avant depuis une position défensive.
Il y avait aussi ce fils d’épicier sur le calme et l’autorité duquel achoppaient les attaques et qui, comme on le lui demandait dans le commerce, soignait la relance.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

2. Marquer un but qui redonne de l’intérêt à un match dont le résultat semblait acquis ; il s’agit ici d’un emploi figuré du verbe synonyme de « donner un nouvel élan ».

Relais
Action de prendre appui sur un partenaire pour dégager le ballon et le porter vers l’avant ; à l’origine terme de chasse à propos des chiens se « relayant » l’un l’autre sur un parcours de chasse, puis employé pour les chevaux de poste, le mot est passé dans le langage sportif (athlétisme) au début du XXe siècle, avec la même idée de « prendre la suite d’une action ».
Les relais sont utilisés en tous points du terrain ; ils sont particulièrement précieux pour « sortir » le ballon d’une zone « bouchée » par une concentration de défenseurs.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Le relayeur est le joueur sur lequel on s’appuie dans cette action. Mis en apposition, le mot a valeur adjectivale, notamment dans l’expression milieu relayeur.
En position de milieu relayeur, il a confirmé sa bonne prestation du Vélodrome en faisant prévaloir la qualité de ses relances et la précision de son pied gauche.
Maxifoot.fr, 07/08/05.


Reléguer
Pour un club, descendre dans la division inférieure à celle dans laquelle il évoluait ; le verbe emprunté au latin relegare (« éloigner d’un lieu ») conserve l’idée d’une sanction, pour mauvais résultats en ce qui concerne le football.
Relégué en Deuxième Division après trente-cinq ans de présence dans l’élite, le FC Metz paie une saison mouvementée.
Football365.fr, 09/05/02.

La relégation, qui s’appuie uniquement sur les résultats sportifs, se distingue de la rétrogradation, qui relève parfois d’une décision administrative.
Zone de relégation : voir zone.
Reléguable. Équipe passible de relégation, qui occupe au classement du championnat une des places qui mènent à la division inférieure.

Remettre
Ou remiser. Passer le ballon à un partenaire instantanément après l’avoir reçu ; le verbe peut avoir une forme transitive ou intransitive.
Le ballon est récupéré par Koke qui remet astucieusement vers Batlles.
Maxifoot, 09/08/04.

D’où remise, de même sens.
Entre ces deux alertes, Bellamy aurait pu également ouvrir le score après une remise de Jermaine Jenais bien servi par Laurent Robert.
Uefa.com, 04/11/04.

Remettre en jeu, locution, attestée depuis 1937 : reprendre le cours du jeu après qu’il a été interrompu par un événement (but marqué, ballon sorti des limites du terrain, etc.) :
Zinedine Zidane transformait en but un coup franc de 20 mètres excentré. Le temps de remettre en jeu et Henry filait seul au but.
Ledevoir.com, 14/06/04.

D’où remise en jeu : action de remettre en jeu.
Remise en touche : action de renvoyer le ballon sur le terrain après qu’il a franchi les limites de la ligne de touche ; cette locution est attestée depuis 1928. Voir aussi rentrée.

Rémoise (à la –).
Voir corner.

Remonter
1. Revenir dans une division supérieure après avoir joué dans une catégorie inférieure.
Le nouveau leader défensif entend apporter toute son expérience à En Avant pour remonter dès la saison prochaine en Ligue 1.
Ouest France, 10/08/04.

2. Avancer en ligne dans un même mouvement, en parlant de tous les joueurs de la défense d’une équipe ; le but étant de mettre l’adversaire hors-jeu.
Davor Suker, l’avant-centre croate, seul devant Barthez, vient d’ouvrir la marque, malencontreusement « couvert » par Thuram alors que la défense remonte en ligne.
L’Humanité, 28/08/99.

Remontée reprend le premier de ces sens.

Remplacer
Prendre la place d’un autre joueur sur le terrain en cours de match. Par extension, remplacer est aussi « débuter un match à la place d’un habituel titulaire ».
Remplaçant. Joueur qui prend la place d’un autre en cours de match.
Sa défense est poreuse, son attaque repose sur le seul Roque Santa Cruz et il a fallu l’entrée d’un remplaçant […] pour qu’il arrache sa qualification.
Libération, 12/06/02.

L’autorisation de faire entrer un remplaçant en cours de match n’intervient qu’en 1958 dans quelques compétitions seulement ; il s’agit alors de faire entrer un joueur uniquement en cas de blessure d’un coéquipier ; en 1967, un remplaçant peut entrer en jeu à la discrétion de son entraîneur, on l’appelle « douzième homme » car son nom figure en douzième position sur la feuille de match ; en 1976, un second remplaçant est autorisé, qui prend le nom de « treizième homme » ; en 1988, les deux remplaçants peuvent être choisis dans une liste de cinq joueurs ; en 1994, on autorise un troisième remplaçant à prendre la place du gardien de but ; en 1995, on autorise un troisième remplaçant, sans restriction de poste, à entrer en jeu ; en 1996, les remplaçants peuvent être choisis sur une liste composée de trois à sept joueurs. Aujourd’hui, la Loi III du jeu édicte que :
Dans tout match disputé dans le cadre de compétitions officielles […], il est possible de recourir à trois remplaçants au maximum. Le règlement de la compétition doit préciser le nombre de remplaçants – entre trois au minimum et sept au maximum – qu’il est possible de désigner en tant que tels. […] Lors de toutes les autres parties, il est possible d’avoir recours à des remplaçants pourvu que les deux équipes s’entendent sur le nombre maximum des remplacements autorisés et que l’arbitre en soit informé avant le début du match.

Par extension, le mot désigne également tout joueur de l’effectif non titulaire.
Barré par Frédéric Da Rocha au poste d’ailier droit, il risque de nouveau de se contenter d’un rôle de remplaçant la saison prochaine.
Sportever.com, 10/06/03.

Remplaçant de luxe : joueur dont les qualités mériteraient une place de titulaire mais que l’entraîneur place sur le banc de touche.
Voir aussi doublure, joker.
Le remplacement d’un joueur blessé fut autorisé pour la première fois lors d’un France-Espagne amical de 1933. Cette pratique mit du temps à se généraliser :
Milan a remporté la finale 1963 face à Benfica parce que Pivatelli a volontairement crocheté et blessé le Portugais Colona : les remplacements étaient interdits à l’époque.
Vincent Duluc,
Quel est le plus grand club du monde ? 1999.

La Loi III du jeu précise la procédure de remplacement actuellement en vigueur :
L’arbitre doit être informé préalablement de chaque remplacement envisagé ; le remplaçant ne pénètre sur le terrain de jeu qu’après la sortie du joueur qu’il doit remplacer et après y avoir été invité par un signe de l’arbitre ; le remplaçant ne pénètre sur le terrain de jeu qu’au niveau de la ligne médiane et pendant un arrêt du jeu ; la procédure de remplacement s’achève au moment où le remplaçant pénètre sur le terrain de jeu ; le remplaçant devient alors joueur et le joueur qu’il a remplacé cesse d’être joueur.

Voir aussi changement.

Renard
Attaquant qui traîne près du but adverse, à l’affût d’un ballon à exploiter ; le terme est employé en football par analogie avec le comportement de l’animal rusé qui sait s’embusquer et flairer les bons coups.
La zone d’opération d’un renard étant habituellement la surface de réparation adverse, on parle souvent de renard des surfaces.

Rencontre
Affrontement, match entre deux équipes ; ce sens sportif du mot est attesté depuis 1936.
Le 28 novembre 1885, bien avant l’émancipation des nations européennes, le Canada défaisait les États-Unis lors de la première rencontre internationale à ne pas battre pavillon britannique.
Yves Bigot,
Football, 1996.

Voir aussi partie.

Rencontrer
Jouer un match de football contre une autre équipe ; le verbe, dont le sens traditionnel est « trouver fortuitement sur son chemin », a d’abord pris, au XIIe siècle, la valeur de « combattre » que le sport a empruntée dans la première moitié du XIXe siècle.
Dans deux heures et demie je ferai mon entrée sur le Stade de Colombes, le torse moulé dans le maillot ciel, frappé du coq, emblème de la grande équipe de France, pour y rencontrer les redoutables footballeurs allemands.
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.

Voir aussi matcher.

Rentrée
1. Action de renvoyer le ballon sur le terrain après qu’il a franchi les limites de la ligne de touche ; on dit le plus souvent rentrée en touche, attesté en français depuis 1921.
Le ballon étant sorti du terrain sur un des côtés (la touche), un demi aile le relance dans le jeu : c’est la rentrée en touche.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Aujourd’hui, la Loi XV du jeu stipule
[qu’]au moment de la rentrée de touche, l’exécutant doit : faire face au terrain ; avoir, au moins partiellement, les deux pieds soit sur la ligne de touche soit sur la bande de terrain extérieure à cette ligne ; tenir le ballon des deux mains ; lancer le ballon depuis la nuque et par dessus la tête.

Voir aussi remise.
2. Action de prendre part à un match en cours de partie, en tant que remplaçant ; le mot réalise ici l’action du verbe rentrer entendu comme « faire son entrée, pénétrer dans ».
La rentrée de Souness a nettement amélioré le rendement offensif.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

3. Retour d’un joueur sur les terrains après une interruption due, par exemple, à une blessure ; dans ce sens, le mot est synonyme de « reprise d’activité », acception qui s’est développée dans le vocabulaire du théâtre au début du XIXe siècle.
L’ancien Interiste pourrait être aligné sur le côté gauche alors que Okkas, dont c’est la rentrée, devrait évoluer seul en pointe.
Sports.fr, 30/09/03.


Rentrer
1. Marquer, mettre le ballon dans le but adverse.
J’ai accepté que Beyssac rentrât un but.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Dans ce sens, le verbe est également employé à la forme intransitive :
On a bien dû dominer toute la partie, manquer un penalty, rien n’y fit. Ce jour-là, ça voulait pas rentrer.
Yves Bigot,
Football, 1996.

2. Prendre part à un match en cours de partie, en tant que remplaçant.
Coutinho a laissé Zico à l’écart, qui rentrera en seconde mi-temps.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.


Renverser
Porter l’action d’un côté du terrain à l’autre par une longue passe transversale ; le verbe a ici la valeur de « donner une direction inverse à la direction précédente ». Il faut noter qu’il s’emploie en football aussi bien à la forme transitive qu’à la forme intransitive.
Bonne progression des Nantais au milieu, Da Rocha renverse pour N’Zigou à gauche.
Fcnantes.com, 01/05/05.

Voir aussi changer.
Le substantif renversement a le même sens.
Trouver des solutions sur les côtés impliquerait deux nouveautés : évoluer avec des arrières latéraux de métier, […] et proposer des renversements de jeu, comme seul Pedretti l’a esquissé jeudi.
Equipe.fr, 19/06/04.

Voir aussi changement.

Réparation.
Voir coup de pied, surface.

Repêcher
1. Donner à un club le droit de disputer un match ou une série de matchs, afin de lui permettre d’obtenir une qualification que des performances antérieures durant une compétition n’ont pas permise ; cette acception, introduite dans le domaine sportif par le vocabulaire du cyclisme, est attestée depuis 1896.
2. Maintenir dans une division identique un club qui devait descendre.
Le verbe peut aussi signifier : faire accéder à une division supérieure un club qui ne devait pas monter ; l’opération se fait en raison de la défaillance d’un autre dont il prend la place.
En cas de rétrogradation administrative d’un club, Le Havre serait repêché.
Sport.fr, 24/05/03.

D’où repêchage s’appliquant à ces deux sens.
Voir aussi barragiste.

Replacer (se)
Prendre une position défensive quand l’adversaire est en possession du ballon. Voir aussi se replier.
Dès la perte du ballon, si l’équipe se replace bien, on laisse peu d’espaces aux adversaires et à partir de là il est difficile de passer.
José Pasqualetti,
Sc-bastia.com, 31/08/03.

D’où replacement, même sens. Voir aussi repli.

Replier (se)
Revenir dans son propre camp quand l’adversaire est en possession du ballon ; ce sens figuré du verbe est emprunté au vocabulaire militaire où il est synonyme de « ramener les troupes en arrière en bon ordre ».
Les Nantais jouent en une touche de balle. Quint contrôle et n’a plus qu’à adresser un centre qui contourne toute la défense toulousaine qui se replie trop tard.
Maxifoot.fr, 24/01/05.

Repli désigne cette action.
Il a fait un très gros début de match, avec beaucoup de disponibilité sur tout le front de l’attaque et un repli défensif efficace aux abords de sa surface.
Fcnantes.com, 05/02/05.


Répliquer
Marquer à son tour, après que l’adversaire a marqué un ou plusieurs buts.

Repos
Interruption du match entre les deux mi-temps d’un match. Voir aussi pause.

Reprendre
1. Frapper la balle sans contrôle ; il s’agit d’un emploi spécialisé en football, peut-être par analogie avec le sens figuré du verbe synonyme de « réagir à quelque chose ».
Le ballon revient dans les pieds de Fiorèse qui le reprend comme il vient.
Psg.fr, 15/12/02.

On parle alors de reprise
Davids centre pour Van Nistelrooy qui dévie le ballon au second poteau. Le ballon revient sur Overmars mais sa reprise passe juste au-dessus.
Equipe.fr, 30/06/04.

ou de reprise de volée si le ballon est frappé avant qu’il ne touche le sol.
À la réception d’une passe de Pires dans la surface de réparation, il réalisait le coup du sombrero pour se libérer avec nonchalance de tout marquage avant de contrôler la balle de la poitrine et d’envoyer une reprise de volée du pied gauche dans le coin gauche du but adverse.
Uefa.com, 07/12/04.

ou encore de reprise de demi-volée si le ballon est frappé après qu’il a réalisé un rebond au sol.
L’attaquant sochalien laisse rebondir la balle et arme une somptueuse reprise de demi-volée du pied droit depuis l’angle de la surface.
Maxifoot.fr, 23/02/04.

Voir aussi volée.
2. Recommencer à jouer après une interruption du match, notamment après la mi-temps ; dans ce sens, qui réalise le caractère itératif du préfixe « re- », le verbe a la valeur de « continuer d’accomplir ce qui a été interrompu ».
Après la pause, le match reprend sur des bases radicalement différentes.
Fifa.com, 30/09/05.

En ce sens aussi, on parle de reprise, notamment après la mi-temps.
À la reprise de la deuxième mi-temps, Happel donne l’ordre à Neeskens d’avancer.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

Par métonymie, la reprise désigne également le début de la seconde mi-temps.
À la reprise, la rencontre change donc rapidement de visage. Rabesandratana concrétise sur corner (50e) la nouvelle ardeur des partenaires de Rai.
L’Humanité, 12/01/98.


Réserve
Seconde équipe dans la hiérarchie d’un club ; cet emploi en football, issu de l’ellipse du terme « équipe réserve », s’explique par le fait que les joueurs de cette équipe sont susceptibles d’être appelés en première, ce qui réalise le sens du mot synonyme de « ce qui est mis de côté et que l’on pourra utiliser plus tard ».
M. Bernabeu cautionna l’éviction de Puskas, qui avait 39 ans, et celle de Santamaria, qui en avait 36. Ces deux vedettes mondiales acceptèrent d’évoluer en réserve.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.

Réserviste. Joueur de l’équipe réserve ; ce dérivé connaît en football un sens analogue à celui du réserviste de l’armée, soit un « homme mis de côté pour être envoyé au combat en renfort ». Voir aussi remplaçant.

Résultat
Issue, score d’un match qui en désigne, le cas échéant, le vainqueur ; cette acception sportive du terme, couramment synonyme d’« effet d’une action », est attestée depuis 1899.
Résultat nul : score de parité entre deux équipes.
Garder, tenir le résultat : préserver le score favorable d’un match. Voir aussi marque.

Retard
Désavantage au score par rapport à son adversaire à un moment donné du match ; cet emploi figuré du mot s’est d’abord appliqué en sport à l’intervalle séparant deux coureurs.
Combler, refaire son retard : revenir au score, égaliser.

Retenir
Choisir un joueur pour participer à un match, en parlant d’un entraîneur, d’un sélectionneur ; cet emploi spécialisé en football fait revivre un sens disparu du verbe synonyme de « prendre quelqu’un à son service ». Voir aussi sélectionner.
Un mois plus tôt, le sélectionneur s’est fait traiter de « sac à m… » par Éric Cantona, mécontent de ne pas être retenu.
AFP, 28/04/04.


Retour
Second match d’une série de deux qui opposent deux mêmes équipes ; ellipse pour match retour (par opposition à match aller) attestée dans ce sens depuis 1905. À l’occasion d’une opposition par matchs aller et retour, on a coutume de penser qu’il est plus avantageux de recevoir au retour. C’est en effet le second match qui est décisif et chacun préfère le jouer à domicile :
Le FC Porto est un adversaire redoutable […]. Et je préfère les recevoir au retour, car avec l’appui du public nous pouvons réaliser de belles choses.
Paul Le Guen,
Sport, 19/03/04.

Voir aussi aller-retour.

Retourné
Coup de pied donné vers une cible située derrière soi ; ce substantif, formé sur le participe passé du verbe retourner entendu comme synonyme de « faire demi-tour », est l’ellipse de coup de pied retourné ; il est attesté dans le vocabulaire du sport depuis 1933.
Sur un retourné dans la surface de son camarade Kapo, Cissé place une tête lobée que Utton dévie avant qu’elle ne le lobe.
Football365.fr, 22/06/03.

Voir aussi bicyclette, ciseau.
Retournement est un synonyme, aujourd’hui désuet, de retourné.

Retrait (en)
Se dit d’une passe, d’une remise effectuée dans le sens opposé à l’attaque, vers son propre but.

Rétro
Effet d’un ballon qui revient vers celui qui l’a frappé ; cet emploi dérive directement de l’étymon latin retro (« en arrière »).
Mieux qu’une bille ou une boule de billard, il [le ballon] répond aux effets de giration – hight ou rétro – qui allongent ou contrarient son déplacement et ses rebonds au sol.
Justin Teissie,
Le Football, 1969.


Rétrograder
Reléguer un club dans une division inférieure pour des raisons administratives, financières ou judiciaires ; il s’agit d’un emploi spécialisé du verbe signifiant à l’origine « aller vers l’arrière » et ici synonyme de « passer à une situation hiérarchiquement inférieure pour raison disciplinaire » ; il s’est d’abord appliqué en sport au cheval qui gênait ses adversaires et que l’on faisait reculer au classement d’une course.
À l’issue de la saison 1993-1994, l’Olympique de Marseille avait été rétrogradé administrativement en D2, à la suite de l’affaire VA-OM.
AFP, 23/05/04.

La rétrogradation se distingue de la relégation qui, elle, est liée aux mauvais résultats sportifs.

Rideau
Ligne défensive qui vise à empêcher l’adversaire d’approcher du but ; il s’agit ici d’un emploi métaphorique donnant au mot la valeur de « séparation entre deux espaces », déjà usité dans le domaine militaire à propos d’une défense depuis le XVIe siècle. Le terme est souvent employé dans l’expression rideau défensif :
Dalglish a bondi, percé le rideau défensif brugeois, attiré vers lui Birger Jensen et déclenché un astucieux tir croisé.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

Double rideau : rideau défensif formé de deux lignes de joueurs positionnées l’une derrière l’autre.
Tirer le rideau : se regrouper en défense ; « mettre en place une fermeture hermétique » face à l’adversaire.
Lever de rideau : voir lever.
Voir aussi boutique, verrou.

Rond central
Dénomination populaire du cercle d’un rayon de 9,15 m tracé autour du point central du terrain ; cette ligne, introduite en 1891, a pour fonction de faire respecter la Loi VIII du jeu sur le coup d’envoi qui stipule que « les joueurs de l’équipe ne procédant pas au coup d’envoi doivent se tenir au moins à 9,15 m du ballon tant qu’il n’est pas en jeu ».
Le rond central est également employé comme synonyme de milieu de terrain :
Quel manque de précision pour les attaquants sedanais ! Alors que la balle parvient tant bien que mal à franchir le rond central, ils sont incapables de porter le danger devant Trévisan.
M6.sports.fr, 20/08/02.

Désigner le rond central : valider un but, par métaphore, car un but marqué nécessite de procéder à un nouvel engagement dans le rond central.
La frappe du buteur maison dijonnais, loin d’être limpide est freinée et vient flirter avec la ligne. L’arbitre désigne le rond central. Le onze dijonnais est en liesse.
Journal de la Haute Marne, 17/03/04.

Voir aussi baignoire, cercle central.

Ronde
Phase d’une compétition de type coupe ; le mot est ici employé par analogie avec le mouvement circulaire consistant à revenir à son point de départ, chaque ronde de la compétition constituant un nouveau départ à zéro pour les équipes restant en lice ; cet emploi est rare.
À la ronde suivante en huitièmes de finale, c’est au tour de l’Étoile Rouge de Belgrade devant l’escadron de Simonsen : 0-3 à l’aller […] ; 1-5 au retour.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

Voir aussi tour.

Roue (grande)
Ou encore roulette. Geste technique qui consiste à faire passer le ballon au-dessus de sa tête, de l’arrière vers l’avant, d’une talonnade ; c’est ici l’analogie entre le tracé d’une roue et le mouvement circulaire du ballon au-dessus du joueur qu’il faut retenir.

Rouge
Sanction par laquelle un arbitre expulse du terrain un joueur ayant commis une des fautes visées par la Loi XII du jeu ; le terme est une ellipse pour carton rouge, objet qui matérialise la décision de l’arbitre.
Expulsion du Lensois Pape Bouba Diop. C’est le coup dur là pour Lens… Tacle par derrière sur Moreno juste sous les yeux de Monsieur Ruffray, et c’est le rouge…
Rclens.fr, 04/10/03.


Round d’observation
Début de match durant lequel les équipes s’observent, ne se livrent pas ; l’anglais round (« tour », puis « assaut » en boxe), a d’abord été emprunté par le vocabulaire de la boxe ; il est attesté en français depuis 1850.

Rouste
Sévère défaite ; il s’agit ici d’un emploi figuré du mot emprunté au provençal rousto et synonyme de « volée de coups ». Voir aussi fessée, gifle.

Rugby
Sport cousin du football qui se joue entre deux équipes de quinze joueurs, avec un ballon ovale, où l’usage des mains est autorisé ; le but est d’aplatir le ballon derrière une ligne couvrant la largeur du terrain ; issu de l’anglais rugby, lui-même issu du nom de la ville de Rugby où ce sport fut inventé, le mot est entré dans le vocabulaire français en 1888.
Ce sport est né en 1823 à Rugby (Angleterre), le jour où un étudiant, William Ellis, lors d’une partie de football, s’empara du ballon à la main – ce que le règlement n’interdisait pas – et courut avec – ce qui en revanche était officieusement prohibé – pour aller marquer un but. Le rugby fut une simple variante du football jusqu’en 1863, date de leur séparation définitive. Il prit alors le nom de football-rugby, par opposition au football-association. Il fallu attendre 1864, soit un an après la naissance officielle du football-association, pour entendre parler pour la première fois en anglais de rugby à propos de ce sport.
Longtemps, on parla du rugby en employant le terme football. Pierre de Coubertin, fondateur du renouveau olympique, écrivit dans ses Notes sur le football, le 8 mai 1897 :
Si les règlements du foot-ball sont assez complexes, on peut toutefois les ramener à quatre ou cinq règles fondamentales qui sont simples. Que cherche le joueur ? Il vise à s’emparer du ballon, à l’amener près de la ligne de but de l’adversaire et à lui faire toucher terre derrière cette ligne et le plus près possible du but que marquent deux grands piquets réunis à mi-hauteur par une barre transversale. S’il y parvient, il marque un essai […].

En 1929 dans La Mort du père, Roger Martin du Gard faisait encore cette confusion :
Antoine et Jacques, aidés de la vieille sœur et d’Adrienne, s’étaient cramponnés aux quatre membres du forcené : ballotés, entraînés, ils titubaient et s’entrechoquaient comme dans une mêlée de football.

Il existe des variantes au rugby dit « à quinze ». Les principales sont : le rugby à treize, aussi dénommé « jeu à treize », et le rugby américain, aussi appelé football américain.

Rupture
Moment où l’on rompt le rythme d’une phase de jeu ; le mot a ici la valeur figurée de « brusque arrêt ».
Le style de Pelé (ou de Garrincha) fait de ‘ruptures’ s’apparente là aussi à la rouerie du capoeiriste créant l’effet de surprise pour mieux frapper.
So Foot, avril 2004.

En rupture. 1. À la limite du déséquilibre, en exécutant un geste technique.
Jurietti se jette et touche légèrement le ballon. Ce qui trouble Chevanton, dont la frappe en rupture face au but vide est repoussée par le poteau droit.
Sporever.fr, 17/12/04.

2. Éloigné de ses coéquipiers par une ligne adverse, en parlant d’un joueur.
Très bon à Saint-James Park, Hugues a fait ce qu’il pouvait pour endiguer les offensives marseillaises, mais […] a été régulièrement contraint de défendre en rupture face au danger présent.
Football365.fr, 07/05/04.


Rush
Course fougueuse balle au pied vers le but adverse ; le terme, emprunt à l’anglais rush (« ruée »), est attesté dans son acception sportive depuis 1875 ; son usage a notamment été popularisé à travers la locution kick and rush.
Quand je suis monté, c’était plus des rushes individuels que des passes ou des déviatisons.
Bixente Lizarazu,
Equipe.fr, 19/06/04.

Voir aussi chevauchée, déboulé, raid.

Rythme
Cadence, vitesse à laquelle on joue un match ; il s’agit ici d’un emploi spécialisé du mot.
Le rythme est très élevé et le ballon navigue d’un camp à l’autre malgré de difficiles conditions de jeu.
Stade-brestois.com, 12/01/05.

Faux rythme : lenteur dans le jeu.
Ce fut un match bizarre, bizarre. Nous étions mous, nous avons joué sur un faux rythme.
José Touré,
in Le Livre d’or du football, 1981.





s
Saison
Ce mot, dérivé du latin satio, sationem, semailles, puis temps des semailles (de serere, semer) s’est d’abord appliqué au « moment de l’année où se font certains travaux agricoles » avant de prendre le sens élargi de « période de l’année (propice à une activité ») ; en football c’est la période de l’année durant laquelle sont organisées des compétitions officielles.
Durant les sept mois de la saison de football, Peyrony a le pied droit qui rentre.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

La saison dure aujourd’hui entre dix et onze mois de l’année et s’interrompt au moment où les conditions climatiques sont les plus éprouvantes pour jouer : l’été en Europe occidentale, l’hiver en Russie, etc.
Avant-saison ou encore présaison : période, précédant la saison, consacrée à la préparation et durant laquelle on joue des matchs amicaux.
Intersaison : période qui sépare deux saisons de football ; formé avec le préfixe inter- exprimant l’espacement. L’intersaison, qui dure environ un mois, est le moment privilégié pour effectuer des transferts.
Le recrutement par le Bayern Munich de Roy Makaay est sans doute la meilleure opération sportive de l’intersaison.
Sport.fr, 06/08/03.

Saison de transition : saison durant laquelle une équipe se reconstruit et revoit ses ambitions à la baisse après avoir perdu beaucoup de joueurs cadres.
Saison blanche : saison durant laquelle une équipe ne gagne aucun titre ; par référence au sens de « blanc » synonyme de « vide ».

Sanction
1. Punition infligée par l’arbitre à un joueur qui se rend coupable d’une infraction aux Lois du jeu ; il s’agit ici d’un emploi spécialisé du mot entendu comme la « peine prévue pour l’infraction à une règle ».
M. Colombo ne peut pas faire autrement que sanctionner d’un carton un nouveau tacle à retardement de Faye (67’) qui aurait du connaître la même sanction en première période (17’).
Fcnantes.com, 24/10/04.

À l’origine du jeu, aucune sanction n’était prévue contre les contrevenants aux règles. À partir de 1872, une sanction n’était accordée par l’arbitre qu’à la demande de l’équipe victime d’une faute. Ce n’est qu’à partir de 1880 que l’arbitre put prendre des sanctions de sa propre initiative.
Sanction suprême : synonyme de penalty ; par apposition de « suprême » (« au dessus de tout »), car cette sanction est la plus grave parmi celles prévues par les Lois du jeu.
2. But marqué ; le mot est ici employé au figuré car le but est considéré comme la conséquence immédiate et directe d’une faute, d’une erreur commise par un joueur.
C’est le doublé pour Juninho, qui enroule à merveille le ballon de 20 mètres, sur coup franc, comme d’habitude. Une faute commise à cette distance, et la sanction tombe avec le Brésilien, qui inscrit son 9e but de la saison.
Sports.fr, 05/02/05.


Sauver
1. Effectuer un arrêt décisif qui évite un but, en parlant du gardien de but ; il s’agit d’un emploi spécialisé du verbe, ici synonyme de « conserver intact ».
Sauvetage reprend ce sens.
2. Éviter la relégation dans une division inférieure, sauvegarder sa place dans son championnat, à la forme pronominale ; cet emploi fait revivre un ancien sens du verbe synonyme de « se tirer d’affaire ». Voir aussi (sauver l’) espagnole, (sauver l’) honneur.

Savonner
Relâcher le ballon, ne pas pouvoir s’en saisir, pour un gardien de but ; le verbe est ici employé par métaphore, en référence au caractère glissant du savon.

Scientifique
Se dit d’une manière de jouer au football qui repose sur la technique, par opposition à un jeu physique ; cet emploi spécialisé de l’adjectif, attesté dans le vocabulaire du sport depuis les années 1910, a aujourd’hui disparu.
Il faut dire d’ailleurs que le Racing a un peu les mêmes manies que le RUA. Il joue « scientifique », comme on dit, et, scientifiquement, il perd les matches qu’il devrait gagner.
Albert Camus,
France Football, 17/12/57.


Score
Marque, décompte des buts rentrés par chaque équipe au cours d’un match ; emprunt direct à l’anglais score (« coupure »), qui désignait l’entaille faite, par exemple sur un bout de bois, pour marquer un décompte, le terme est attesté en français avec le sens de « décompte de points » depuis 1896. Il est à noter qu’en 1959 le Comité consultatif du langage scientifique avait proposé de le remplacer par « cote » ; plus récemment, la Commission générale de terminologie et de néologie a officiellement recommandé l’usage de marque.
Paradigme de la performance footballistique, le mot entre dans la composition de nombreuses locutions.
Score vierge : résultat d’un match sans but marqué ; par référence à la valeur d’« intact » de l’adjectif.
Score nul ou score de parité : résultat d’un match dans lequel les deux adversaires ont inscrit un nombre de buts identique. Voir aussi nul.
Score sans appel : résultat qui ne souffre aucune contestation tant l’une des deux équipes a manifesté sa supériorité.
Score fleuve ou encore gros score : résultat d’un match dans lequel beaucoup de buts ont été marqués, par référence à l’image d’abondance d’un fleuve.
Score étriqué : résultat d’un match dans lequel la différence de buts entre les deux équipes est minime ; par référence à la valeur figurée de l’adjectif synonyme de « manquant d’ampleur ».
Ouvrir le score : marquer le premier but d’un match.
Revenir au score : égaliser, totaliser le même nombre de buts que l’adversaire.
Aggraver le score ou creuser le score : marquer un but alors qu’on possède déjà une avance sur l’adversaire.
Réduire le score : marquer un but qui permet de remonter une partie de son retard sur l’adversaire.
Préserver le score : maintenir un résultat favorable.
Courir après le score : tenter de refaire son retard sur l’adversaire, d’égaliser.
Scorer. Rentrer le ballon dans le but adverse, marquer ; le verbe est la francisation de l’anglais to score (« marquer ») ; son emploi demeure rare.

Scout
Recruteur, superviseur, personne chargée de faire du scouting, c’est-à-dire de détecter des joueurs pour le compte d’un club ; cet emploi récemment spécialisé en football est un emprunt à l’anglais scout (« éclaireur »), lui-même issu de l’ancien français escoute (« espion »).
« Je l’ai repéré quelques mois plus tard lors d’un match de la Walton and Kirkdale Junior Football League », se souvient Bob Pendleton, scout à Everton.
So Foot, juillet-août 2004.


Scudetto
Titre de champion en Italie ; cet emprunt à l’italien est le diminutif de scudo (« écusson ») ; cet emploi s’explique par le fait qu’en 1924, deux ans après l’unification des deux fédérations italiennes de football, on cousit sur le maillot du vainqueur du championnat – Genoa – un petit écusson tricolore qui fut aussitôt désigné sous le nom de scudetto.
Mais c’est aussi à Bergame, à l’occasion de l’avant-dernier match de la saison, que Vérone a été assuré de remporter le scudetto 1985.
Tim Parks,
Une saison de Vérone, 2002.


Sécateur
Joueur agressif, qui commet des fautes en attaquant les jambes de ses adversaires ; la métaphore réfère à l’outil de jardinage qui coupe les branches.

Sécher
Faire une faute qui envoie un adversaire à terre ; le verbe est ici employé au figuré d’après le sens étendu de « faire dépérir, faire tomber ».
Pour son premier match contre Nottingham Forest, il sèche un attaquant et concède un penalty qui provoquera la défaite de Wimbledon.
So Foot, octobre 2004.


Secondes
Places de stade de catégorie inférieure, par opposition aux premières ; cet emploi substantivé de l’adjectif réalise le sens particulier de second, synonyme de « ce qui vient après le premier dans une succession de deux élements » ; par métonymie, le terme désigne également la tribune où sont situées ces places.
Inauguré le 28 octobre 1975, le Stade Grimonprez-Jooris a connu de nombreuses réfections. Après la modernisation des tribunes latérales, une nouvelle tribune a été construite en 2000. Située au-dessus des tribunes « secondes », celle-ci permit de porter la capacité totale du stade à 25 000 personnes.
Fff.fr, 02/04/02.


Seize mètres
Nom populaire donné, par ellipse, à la ligne qui délimite la surface de réparation et, par extension, à la zone du terrain proche de cette ligne.
Un coup franc aux 16 mètres permet à Bouacha d’ouvrir le score pour Horbourg à la 27e.
Alsapresse.com, 02/10/02.

Cette dénomination trouve son origine dans la Loi I du jeu qui dispose, depuis 1901 :
[qu’]à chaque extrémité du terrain est délimitée une surface de réparation répondant aux spécifications suivantes : deux lignes sont tracées perpendiculairement à la ligne de but, à 16,50 m de l’intérieur de chaque montant du but. Ces deux lignes avancent sur le terrain de jeu sur une distance de 16,50 m et sont réunies par une ligne tracée parallèlement à la ligne de but.

Par métonymie, synonyme de surface de réparation.
Je partais en dribbles courts, la balle au pied, vers le filet auchellois, quand je fus abattu dans les 16 mètres par un arrière. Je boulai au sol, c’était le penalty !
Raymond Kopa,
Mes matchs et ma vie, 1958.

Voir aussi dix-huit mètres.

Sélection
Action de sélectionner les meilleurs joueurs d’un territoire donné, généralement un pays, pour former une équipe et, par extension, liste des joueurs retenus pour disputer un match international ; le mot, issu du latin selectio (« choix »), est attesté dans ce sens spécialisé depuis 1932.
Jacques Santini a annoncé sa sélection pour le match contre le Brésil, êtes-vous un peu déçu de ne pas y figurer ?
Sportever.fr, 17/05/04.

Les premières sélections furent composées de joueurs jouant sur un territoire donné mais qui n’en étaient pas toujours des nationaux. En 1895, la première sélection française à jouer un match en Angleterre était composée, entre autres, de joueurs britanniques. Par métonymie, le mot désigne également l’équipe formée suite à ce choix :
Le premier match entre sélections nationales eut lieu le 30 novembre 1872 à Glasgow, entre l’Écosse et l’Angleterre (0-0).
Justin Teissie,
Le Football, 1969.

Le mot désigne enfin un match international joué au sein d’une sélection nationale.
J’ai pris trois buts contre le Danemark lors de ma première sélection en 1983. Je pensais que ce serait mon premier et dernier match !
Joël Bats,
Equipe.fr, 07/05/04.

Voir aussi cape.
Sélectionnable. Se dit d’un joueur apte à être sélectionné, à être retenu en équipe nationale au regard du règlement d’une compétition internationale.
Sélectionneur. Technicien chargé de retenir les meilleurs joueurs d’un pays et de les préparer à disputer des matchs internationaux ; attesté dans ce sens depuis 1932.
Jacques Santini a communiqué la liste, presque, sans surprise pour affronter Malte puis Israël en éliminatoires de l’Euro 2004. Le sélectionneur a retenu 20 joueurs dont le Monégasque Jérôme Rothen, mais a laissé Desailly et Petit sur la touche.
Sport.fr, 18/03/03.

Le sélectionneur détient tout le pouvoir technique et sportif sur une équipe nationale : il choisit les joueurs, les entraîne lors des stages d’avant-match, compose l’équipe et dicte ses choix tactiques. Cependant, il n’en a pas toujours été ainsi :
Les premières équipes nationales italiennes furent sélectionnées selon la tradition anglaise de Selection Commitee, une commission composée par les anciens capitaines des équipes. On n’organisait pas d’entraînement car l’on supposait alors que onze champions devaient pouvoir trouver d’eux-mêmes une organisation sur le terrain.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.

Présélectionner. Établir une première liste de joueurs en vue d’un tournoi international – souvent d’une quarantaine de joueurs –, à partir de laquelle une sélection plus restreinte – d’une vingtaine de noms – sera finalement retenue.
On lui reprochera vivement son idée de présélectionner vingt-huit joueurs, de les réunir à Clairefontaine […] et d’en éjecter brutalement six, tardivement, un soir de pleine lune.
Jean-Philippe Rethacker et Jacques Thibert,
La Fabuleuse Histoire du football, 2003.

La présélection désigne cette liste de joueurs et, par métonymie, l’avis par lequel un joueur est informé qu’il y figure.

Semelle
Par métonymie, coup porté à un adversaire avec le dessous de la chaussure.
Gary Neville saigne au niveau du front. Il doit sortir se faire soigner. Il a reçu une semelle de Thierry Henry.
Lemonde.fr, 13/06/04.

Mettre la semelle : jouer dur, brutalement.
En garder sous la semelle : se réserver, garder de l’énergie ; cette locution est formée par analogie avec celle en usage dans les sports automobiles « en garder sous la pédale », pédale étant ici symbole de l’accélération.

Semi-professionnel.
Voir professionnel.

Senior
Catégorie d’âge des joueurs de 19 à 35 ans et, par extension, joueur de cette catégorie ; le terme, emprunt à l’anglais senior (« plus âgé »), lui-même issu du latin senior (« plus vieux »), est attesté dans cette acception sportive depuis 1884.
On est en pleine reconstruction, j’ai une équipe d’une moyenne d’âge de 18 ans. Quand on joue contre des seniors c’est vraiment dur, mais je crois que cette équipe va en s’améliorant.
Mustapha Ousfane,
Allezredstar.com, 28/10/02.

On parle également de senior-espoir pour un joueur âgé de 19 à 21 ans, et de senior-vétéran pour un joueur âgé de plus de 35 ans. S’emploie aussi comme adjectif :
Formé au Mans, il est arrivé à Millwall en juillet 2000 et apparaissait pour la sixième fois cette saison dans l’équipe senior.
Equipe.fr, 22/05/04.


Sens du moment
Capacité à exécuter un geste au moment opportun ; ce terme, aujourd’hui désuet, a jadis servi à traduire l’anglais timing, lequel s’est finalement imposé dans notre vocabulaire.

Série
Subdivision des participants à une compétition dans laquelle toutes les équipes se confrontent les unes aux autres ; cet emploi, dérivé du sens de « suite de choses de même nature formant un ensemble », est attesté en sport depuis 1859.
Ils se rencontreront dans une formule « poule » qui laissera huit qualifiés pour le tour suivant, une fois encore séparés en deux séries qui donneront chacune un vainqueur finaliste.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.

Voir aussi poule, ronde.
Tête de série : équipe protégée lors d’un tirage au sort ; les têtes de série d’une compétition sont désignées selon la qualité de leurs performances antérieures et placées dans un même chapeau de façon à éviter que le tirage au sort n’oppose deux d’entre elles ; ce terme est attesté en sport depuis 1905.
Pour éviter aux clubs professionnels de Division I de se déchirer entre eux […] les dirigeants de la Fédération en ont fait des têtes de série au moment du tirage au sort des trente-deuxièmes de finale.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.

Série de tirs au but. Voir tir.

Servir
Donner le ballon, faire une passe à un partenaire ; cet emploi en football réalise le sens du verbe synonyme de « mettre à disposition ».
Un ailier grogne qu’on ne le sert pas, et discute le coup avec la touche.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Servir sur un plateau : faire une passe à un partenaire qui le met en bonne position pour marquer.
Service. Action de donner le ballon, de faire une passe à un partenaire, et, par extension, passe à un partenaire ; en sport, ce terme a d’abord été introduit au XVIIe siècle dans le vocabulaire du jeu de paume pour désigner la mise en jeu de la balle.
Reyes aurait même pu ouvrir le score à la 8e minute de jeu sur un bon service de Patrick Vieira, mais l’Espagnol trouvait le défenseur André Ooijer sur sa route.
Uefa.com, 14/09/04.


Shoot
Tir, frappe de la balle avec le pied ; le terme est une altération de l’anglais shot (« tir ») ; il est attesté dans ce sens en français depuis 1897.
C’était un but magnifique, et je sais que j’ai eu de la chance, mais j’ai aussi un peu de mérite sur ce shoot.
Maniche,
euro2004.com, 02/07/04.

En 1967, l’Académie française a recommandé l’emploi de tir à la place de shoot.
La forme shot, emprunt à l’anglais, est d’abord attestée en 1893 comme synonyme de buteur et prend le sens de tir en 1895 ; aujourd’hui désuet.
Le verbe correspondant est shooter, attesté dans ce sens en français depuis 1900.
Celle-ci revenant dans les pieds de Marconnot qui shootait sur le poteau.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Le shooteur est le joueur qui shoote.
Et bien sûr les deux wonder boys Rooney et Cristiano Ronaldo, raiders solitaires, buteurs, shooteurs et tacleurs.
So Foot, juillet-août 2004.

Shoot-out. Duel entre un attaquant et un gardien de but pour déterminer le vainqueur d’un match achevé sur un score nul quand le règlement de la compétition exige qu’il y ait un vainqueur ; le terme est un emprunt à l’anglais shoot out, de shoot (« tirer ») et out (« dehors »).
En cas d’égalité persistante, elles recourent à la procédure du shoot-out : cinq joueurs tour à tour conduisent la balle à partir de la ligne des 35 mètres (ligne de hors-jeu) et tentent individuellement de marquer en trompant le gardien adverse dans un temps limité à cinq secondes.
Alain Dufay,
Chasseur de but, 1993.

Alternative à la séance de tirs au but, le shoot-out fut employé aux États-Unis à la fin des années 1970 pour rendre les fins de match plus spectaculaires malgré les réticences de la Fifa.

Short
Nom populaire de la culotte des footballeurs ; il s’agit d’un emprunt à l’anglais shorts (« culottes courtes ») attesté en français depuis 1910. Voir flottant.

Siffler
Émettre un son à l’aide d’un sifflet, ce que fait l’arbitre à de multiples reprises au cours d’un match. La langue du football emploie volontiers le verbe transitivement : siffler une faute, siffler la fin d’un match.
L’arbitre siffla la fin ; j’ai su plus tard qu’il avait écourté de trois minutes la partie, parce qu’il avait le pressentiment d’un drame.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Par métaphore, le verbe est également synonyme de « signaler un incident de jeu » :
Évidemment, penalty ! S’il n’avait pas été sifflé, celui-là, la foule sautait les grillages et courait pendre l’arbitre au plus proche réverbère.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Sifflet. Ce petit instrument à vent qui émet un son aigu est l’accessoire grâce auquel l’arbitre signale ses décisions pour faire appliquer les Lois du jeu sur un terrain.
Ce n’est certainement pas si facile que ça d’être arbitre. Donc pourquoi ne pas essayer de leur donner d’autres moyens qu’un sifflet, un drapeau et leurs jambes pour courir dans tous les sens ?
Psgmag.net, 28/02/04.

Le sifflet n’est pas mentionné dans les Lois du jeu. Il fait pourtant partie de la panoplie de l’arbitre depuis 1878 et se généralise dès 1891, lorsque l’arbitre est autorisé à se tenir sur le terrain de jeu. Omniprésent, le sifflet incarne l’exercice de l’arbitrage et entre, à ce titre, dans la composition de nombreuses locutions figurées.
Tenir le sifflet : arbitrer un match.
Collina avait d’ailleurs admis mardi auprès de la BBC qu’il n’excluait pas la possibilité de tenir ensuite le sifflet dans le Championnat d’Angleterre.
AFP, 02/07/04.

Homme au sifflet : arbitre.
Si la prestation des hommes au sifflet a fait coulé moins d’encre qu’en 2002, plusieurs décisions litigieuses ont néanmoins émaillé la compétition.
So Foot, juillet-août 2004.

Coup de sifflet : ordre donné par l’arbitre.
Un penalty s’est un peu comme un peloton d’exécution : le tireur est tout seul à six mètres [sic] du goal et celui-ci n’a le droit de bouger qu’au coup de sifflet.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Coup de sifflet final : signal – constitué en fait par trois coups de sifflet – par lequel l’arbitre indique la fin du match et, par extension, la fin du match elle-même.
Au coup de sifflet final, Didier Deschamps a laissé explosé sa joie.
Equipe.fr, 07/04/04.

Oublier son sifflet aux vestiaires : ne pas signaler des incidents de jeu évidents.
M. Duhamel l’arbitre du match aurait pu siffler deux penalties pour Marseille en première mi-temps, mais il avait dû oublier son sifflet aux vestiaires.
Omforum.com, 21/09/03.

Raccrocher le sifflet : arrêter sa carrière d’arbitre.
Urs Meier, l’arbitre suisse que les tabloïdes britanniques tiennent pour responsable de l’élimination de l’Angleterre de l’Euro-2004 de football, a raccroché son sifflet, atteint par la limite d’âge de 45 ans.
AFP, 15/12/04.

Avoir le sifflet collé à la bouche : interrompre trop souvent le jeu et ne pas faire jouer l’avantage, pour un arbitre.
M. Viléo semble avoir le sifflet collé à la bouche, il siffle comme il respire. C’est lassant à force.
Omlive.com, 11/01/05.

Par métonymie, sifflet désigne également un arbitre.
L’un des meilleurs sifflets espagnols, Alfonso Perez Burull, possède ses petits trucs pour trouver la concentration avant les matchs.
So Foot, novembre 2004.

D’où sifflet d’or : arbitre corrompu.
Sur la liste des scandales récents : le patron de la ligue portugaise, Valentim Loubeiro, a été arrêté il y a un mois avec le président de la commission des arbitres, Antonio Pinto De Sousa, tous deux accusés de corruption. Vingt-trois chefs d’accusation pèsent sur les « sifflets d’or ».
Le Monde, 23/05/04.

Par une autre métonymie, sifflet désigne encore l’arbitrage :
En Espagne, en Italie, au Mexique et au Brésil, un certain nombre d´arbitres vivent de leur sifflet et doivent donc de facto être considérés comme professionnels.
Fifa.com, 26/04/02.


Simuler
Faire croire à l’arbitre que l’on est victime d’une faute adverse pour un retirer un avantage.
Les footballeurs ne simulent pas le plaisir, mais la douleur, lorsqu’ils se tordent en d’atroces convulsions après un tacle passé pourtant bien loin de leurs chevilles. […] Cette capacité générale à s’écrouler a pour finalité l’obtention de coups francs ou de penalties en trompant l’arbitre, espèce crédule s’il en est.
Les Cahiers du football, avril 2004.

La simulation est sanctionnée par la Loi XII du jeu au titre de comportement antisportif.

Six mètres
Nom populaire donnée, par ellipse, à la surface de but tracée au sol devant chaque but.
Sur un coup franc tiré par Olivier Quint, Makukula se retrouve seul aux six mètres mais place sa tête à côté du but d’Alonzo (8e).
Psg.fr, 08/12/02.

Cet emploi trouve son origine dans la Loi I du jeu qui dispose
[qu’]à chaque extrémité du terrain, est délimitée une surface de but répondant aux spécifications suivantes : deux lignes sont tracées perpendiculairement à la ligne de but, à 6 yards (5,50 m) de l’intérieur de chaque montant du but. Ces deux lignes avancent sur le terrain de jeu sur une distance de 6 yards (5,50 m) et sont réunies par une ligne tracée parallèlement à la ligne de but.

C’est donc d’une confusion avec la mesure britannique que provient l’appellation française.
En 1870, la règle de Sheffield disposait que « lorsque la balle aura passé par dessus la barre transversale, elle sera remise en jeu par l’équipe qui occupe ces buts, à moins de 6 yards des limites du but ». Pour délimiter cette zone, la Football Association édita en 1887 un guide qui suggérait de tracer des demi-cercles d’un rayon de six yards partant de chaque poteau de but.
Par métonymie, c’est aussi une sortie de but, dont la remise en jeu s’effectue depuis la surface de but.
Luc Sonor, c’est le seul type que j’ai vu faire une touche et lancer la balle directement en 6 mètres.
Philippe Vandel,
So Foot, mai 2004.

Par une autre métonymie, six mètres désigne enfin la remise en jeu effectuée depuis la surface de but.
Revault frappe trop mollement un six-mètres.
Eurosport.tf1.fr, 05/02/05.

Dégagement aux six-mètres : manière de reprendre le jeu après une sortie de but.
Le coup de pied de but […] est communément désigné par l’expression « dégagement aux 6 mètres ».
Jean Dufour,
Le Football, 1962.


Sixte
Compétition de courte durée qui, à l’origine, mettait aux prises six équipes s’affrontant successivement les unes aux autres ; ce mot vient du vocabulaire des jeux de cartes où il désigne un jeu qui se joue à six joueurs. En football, le terme est essentiellement utilisé dans tournoi de sixte.
L’équipe des CdF se classera-t-elle mieux au tournoi de sixte auquel elle a participé cette année ?
Cahiersdufootball.net, 19/09/02.


Slalom
Action de courir balle au pied en zigzag pour franchir un à un les obstacles que constituent les défenseurs adverses ; le terme, emprunté au norvégien slalam, de sla (« incliné ») et lam (« trace dans la neige »), et apparu en français en 1908 dans le vocabulaire du ski, est ici employé par analogie avec le parcours sinueux du skieur entre des piquets. Voir aussi zigzag.

Smash
Action de rabattre le ballon violemment vers le sol ; le terme, emprunt à l’anglais smash (« violent rabat »), est attesté en français depuis 1894 par l’intermédiaire du vocabulaire du tennis.
Le verbe smasher est attesté en français depuis 1906, en tennis, d’abord sous la forme smacher.

Soccer
Nom populaire du football ; le terme, emprunté à l’anglais, est formé de la syllabe soc, issue de l’anglais association – appellation du football à la fin du XIXe siècle – et du suffixe – er répandu dans l’argot des lycées anglais où le mot a vu le jour dans les années 1860. Sur le même modèle, on avait formé footer, autre synonyme anglais de football, et rugger, synonyme de rugby. Dans les années 1890, la graphie soccer fut en concurrence avec socker. Aujourd’hui, le mot, encore en usage en Angleterre, est typique de l’anglais des États-Unis.
Aux États-Unis pendant un certain temps, entre 1870 et 1880, le mot football faisait encore référence au jeu anglais, mais ensuite il changea de signification pour désigner une variante canadienne du rugby […]. Il fut définitivement remplacé […] par le terme soccer.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.

Dans le domaine francophone, le terme est utilisé comme synonyme de football au Québec :
Palmeiras (1re div. brésilienne), qualifié pour la seconde phase de la Coupe Libertadores de soccer, a décidé de se séparer de son entraîneur Estevam Soares.
Cyberpresse.ca, 15/02/05.

ou pour désigner le football pratiqué en Amérique du Nord.
Pour un gars qui vient du soccer, commencer par les rugueux défenseurs de Vigo et par les monstres de la Juve, c’est quand même compliqué !
José Pierre-Fanfan,
Le Parisien, 26/07/04.

Voir aussi beach soccer.

Socio
Sociétaire d’un club de football en Espagne ; le terme est un emprunt à l’espagnol socio (« sociétaire »).
Au mieux, le Real de Florentino Perez sera champion d’Espagne en fin de saison. Il appartiendra au président madrilène d’estimer, face aux socios, si ce bilan est suffisant.
Equipe.fr, 06/04/04.

Les socios, qui se comptent par dizaines de milliers dans les grands clubs espagnols, ont droit de vote et d’éligibilité lors des élections au conseil d’administration du club. En revanche, leur qualité ne leur donne par droit d’entrée au stade mais leur garantit un accès payant à un tarif préférentiel.
Par extension, le terme désigne également le supporter d’une équipe de football en Espagne :
Le Real Madrid, même s’il a encore encaissé deux buts, a su hisser son niveau de jeu en dépit de la fatigue et de la bronca de ses socios.
Equipe.fr, 24/03/04.


Solliciter
Tirer au but et provoquer une intervention du gardien de but adverse ; cet emploi spécialisé en football fait revivre le sens ancien du verbe synonyme d’« inquiéter, tourmenter » issu du latin sollicitare.
La balle revient alors dans les pieds de Lacour qui reprend de volée et sollicite le gardien adverse.
Racingstub.com, 23/01/05.


Sombrero.
Voir coup du sombrero.

Sort.
Voir tirage.

Sortir
Ce verbe, issu du latin sors (« sort ») et d’abord synonyme de « tirer au sort, décider », a pris le sens d’« aller du dedans au dehors » car celui qui va dehors est celui qui a été désigné par le sort. C’est ce sens, devenu ensuite synonyme de « quitter un lieu », que le football a retenu.
1. Se porter vers l’avant, quitter son but pour enrayer une attaque adverse, pour un gardien de but.
En « sortant », très vite et au bon moment, le goal limite les risques de « lob » et de se faire « dribbler » par l’adversaire.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

2. Se porter à l’attaque en découvrant sa défense.
Les Suisses vont devoir sortir car ils doivent gagner pour se qualifier.
Mickaël Silvestre,
Equipe.fr, 19/06/04.

3. Quitter le terrain, pour un joueur, ou faire quitter le terrain à un joueur, pour un entraîneur ou un arbitre.
Le coach Brys sort un nouveau défenseur pour faire monter au jeu le jeune attaquant Pinelli.
Sport.be, 17/10/04.

4. Franchir les limites du terrain, pour le ballon.
Attention au coup franc rwandais tiré côté gauche. C’est trop haut et le ballon sort !
Football365.fr, 24/01/04.

5. Arrêter un tir adverse, pour le gardien de but ; cet emploi est extensif car ici on ne prend pas une chose pour la mettre hors d’un lieu mais on l’empêche de rentrer dans un lieu.
Bonnissel tire un bon coup franc qui prend la direction de la lucarne mais Casagrande le sort !!!
Asse-live.com, 27/07/02.


Sortie
Ce substantif reprend les sens 1, 3 et 4 de sortir.
Sortie de but : franchissement de la ligne de but par le ballon du fait d’un attaquant, sans qu’un but ne soit marqué.
Hejduk joue en profondeur pour Donovan mais la passe est un peu longue… Le ballon sort en sortie de but !
Football365.fr, 19/06/03.

Les premières règles de la Football Association de 1863 disposaient
[qu’]au cas où le ballon franchit la ligne de but, si un joueur de l’équipe défendante attrape le ballon en premier, son équipe bénéficie d’un coup franc sur la ligne de touche […]. Si un joueur de l’autre équipe attrape en premier le ballon, son équipe bénéficie d’un coup franc à 15 yards de la ligne de touche.

L’actuelle Loi XVI du jeu, qui date de 1869, énonce
[qu’]un coup de pied de but est accordé quand le ballon, touché en dernier par un joueur de l’équipe attaquante, a entièrement franchi la ligne de but, que ce soit à terre ou en l’air, sans qu’un but ait été marqué.

En 1862, la règle d’Uppingham School précisait déjà :
Quand un ballon est envoyé derrière la ligne de but, il est remis en jeu depuis cette ligne par un des joueurs défendant ce but ;

et en 1870, celle de Sheffield disposait que
lorsque la balle aura passé par dessus la barre transversale, elle sera remise en jeu par l’équipe qui occupe ces buts, à moins de 6 yards des limites du but.

Par métonymie, la sortie de but désigne également la remise en jeu effectuée après que le ballon a franchi la ligne de but du fait d’un attaquant. Voir aussi six mètres.
Sortie de coin, d’angle : franchissement de la ligne de but par le ballon du fait d’un défenseur, sans qu’un but ne soit marqué ; ce terme est la dénomination officielle de corner.
Sur une passe de Yoann Court, à la 7e minute, Adrien Brusetti voit sa frappe contrée en sortie de coin.
Rhone-durance.fff.fr, 09/02/05.

Sortie en touche : franchissement de la ligne de touche par le ballon ; ce terme est la dénomination officielle de touche.
Une balle qui flotte devant la défense, un long centre qui semble perdu, un ballon qui hésite entre une sortie de but et une sortie en touche.
Alsapresse.com, 26/08/02.


Soule
Boule de bois ou de cuir, d’où jeu pratiqué avec cette boule au Moyen Âge dans les provinces du nord-ouest de la France et considéré comme l’un des ancêtres du football ; le mot, que l’on a aussi écrit « choule », est mentionné dans le Roman de Renart au XIIe siècle ; il dérive d’un mot franc signifiant « objet rond ».
De nombreux exemples prouvent que la soule servait aussi de prétexte pour porter à un ennemi un coup mortel.
Jules Rimet,
in Le Football, 1954.

La soule consistait, pour l’une et l’autre des équipes concurrentes composées d’habitants de villages voisins, à porter la balle en territoire ennemi. Tous les coups semblaient permis pour arriver à cette fin, si bien que le jeu fut souvent interdit. La soule a probablement dérivé de l’harpastum romain, arrivé avec l’occupation de la Gaule, avant d’être à son tour introduite en Angleterre sous le nom de foot-ball. Sa codification dans les collèges britanniques au XVIIIe siècle, sous l’influence probable du calcio florentin, donna naissance aux ancêtres directs du football et du rugby.

Soupirail
Coin inférieur d’un but, situé à l’angle formé par le sol et un poteau, par opposition à la lucarne ; cette métaphore réfère à l’ouverture pratiquée au ras du sol pour aérer une cave.
La splendide passe de Kuijt depuis le flanc droit était convertie en but sur une tête plongeante de Kalou, qui filait dans le soupirail.
Uefa.com, 01/12/04.


Soutane
Dribble par lequel on élimine un adversaire un faisant passer le ballon entre ses jambes ; cet emploi métonymique renvoie au long vêtement porté par les moines et qui forme un barrage entre les jambes jusqu’au sol. La soutane se distingue du petit pont par la facilité avec laquelle son auteur se débarrasse de son adversaire, et par l’humiliation d’autant plus forte que ce denier ressent.
Laurent David […] est nullement impressionné par ses adversaires et humiliera même Le Lan sur une soutane.
Foot-national.com.


Soutien
Aide apportée à un partenaire en possession du ballon pour lui offrir une solution de passe.
En soutien : se dit de la position d’un joueur situé derrière un partenaire.
Anelka débutait à la pointe de l’attaque aux côtés de Márcio Nobre, de retour de blessure, et avec Alex en soutien des deux attaquants.
Uefa.com, 17/02/05.


Speaker
Personne chargée de faire les annonces officielles dans un stade ; il s’agit d’un emprunt à l’anglais speaker (« orateur »), attesté dans ce sens en sport depuis 1904.
Le haut-parleur grésilla et la voix mâle du speaker annonça : « Et voici la composition des équipes… »
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Aujourd’hui, les tribunes sont organisées et les groupes de supporters ont leur propre speaker, chargé de transmettre les mots d’ordre, d’entamer les chants :
Notre façon d’animer et le fonctionnement de notre structure est typique du mouvement ultra italien, précise David, le speaker des Magics Fans.
So Foot, avril 2004.


Sphère
Appellation populaire du ballon de football ; ce synonyme rare, employé par analogie de forme, est attesté en français depuis 1913.

Sponsor
Marque commerciale qui s’affiche sur le maillot d’un club, dans les tribunes d’un stade, moyennant une contribution financière ; le mot, emprunt à l’anglais sponsor (« parrain »), est apparu en français dans le domaine du sport, où il est attesté depuis 1954.
On lui préfère désormais son calque français parrain, alors que « commanditaire » fut officiellement recommandé en 1983 pour le remplacer.
Sponsor maillot : marque commerciale affichée sur le maillot d’une équipe.
À l’été 2003, les socios autorisent les dirigeants des clubs basque et catalan à recourir à un sponsor maillot pour sortir d’une situation financière délicate.
Sofoot.com, 18/01/05.

Les premiers sponsors maillot ont fait leur apparition en Amérique du Sud dans les années 1950. En France, c’est lors de la saison 1969-1970 que Nîmes et Marseille arborèrent pour la première fois le nom d’une marque commerciale sur leur chandail… ce qui provoqua à l’époque le boycott de la télévision.
Sponsoriser. Acheter à un club de football le droit d’être son sponsor.
« Vichy St Yorre » devient la première marque à sponsoriser la Coupe de France […].
So Foot, avril 2004.

Sponsoring ou, rarement, sponsorisation. Action de sponsoriser ; le terme est attesté depuis 1972.
L’arrivée de Rolland Courbis à Vladikavkaz a été accueillie comme la confirmation d’une nouvelle tendance. Celle d’un désir d’ouverture du football russe au monde extérieur, sur fond de sponsoring privé.
Le Monde, 04/08/04.


Spotter
Personne chargée de repérer les fauteurs de troubles dans les stades de football ; le terme, d’introduction récente, est un emprunt à l’anglais spotter (« surveillant »).
Le jeune homme, 21 ans, originaire de Tarascon, avait été repéré par les « spotters » marseillais et parisiens (policiers de la sécurité publique en charge des stades) et interpellé à 21 heures dans la tribune des supporteurs parisiens, après avoir lancé un fumigène en direction du virage nord des supporteurs marseillais.
Equipe.fr, 11/11/04.


Stab-kick
Frappe de la balle de la pointe du pied sous le ballon, pichenette ; le terme, emprunt à l’anglais stab (« piquer au couteau ») et kick (« coup de pied »), est aujourd’hui désuet.
Un autre genre de passe peut permettre de contrebattre le mur. Elle se fait derrière le mur au moyen d’un coup appelé stab-kick (coup de poignard).
Lucien Jasseron,
in Le Football, 1954.


Stabilisé
Revêtement d’un terrain de football fait d’une espèce de sable à gros grains de couleur rouge.
Neuf heures du matin, vestiaires préfabriqués, aire de jeu en stabilisé ressemblant à un terrain vague, au pied de quelques cages à poules dans un quartier-dortoir.
Yves Bigot,
Football, 1996.

Par métonymie, le terme désigne également un terrain revêtu d’un tel matériau.
Des gamins qui, pour imiter leurs héros, se sont retrouvés sur un stabilisé de banlieue à aligner des frappes de mouches même pas cadrées.
So Foot, octobre 2004.


Stade
Lieu où l’on joue au football et qui accueille des spectateurs ; le terme, dérivé de l’anglais stadium – lui-même issu du grec stadion, ancienne mesure d’environ 185 mètres qui était celle de la piste sur laquelle on mettait des coureurs en compétition –, est attesté dans le sens de « terrain aménagé pour la pratique du sport » depuis 1896, année des premiers Jeux olympiques de l’ère moderne.
L’arbitre de la rencontre Real Madrid-Real Sociedad, Lizondo Cortes, a arrêté le match et dirigé les équipes vers les vestiaires alors que les haut-parleurs demandaient aux supporteurs de quitter le stade dans le calme.
AP, 12/12/04.

Stade vélodrome : stade entouré d’une piste cycliste.
Le Gerland ancien ressemblait à un stade vélodrome découvert sur lequel le football a gagné aux forceps le droit de se répandre.
Equipe.fr, mai 2002.

Au tournant du XXe siècle, le cyclisme était le sport le plus populaire dans plusieurs pays européens – Belgique, France, Italie – et de nombreux vélodromes avaient été construits pour que les spectateurs puissent assister aux courses confortablement. Quand le football connut à son tour un essor populaire, on chercha des lieux plus accueillants que les clairières des bois où il se produisait généralement. On utilisa alors le vaste espace libre au centre de l’anneau de vitesse des vélodromes. À l’occasion d’un match de football, la piste devenait parfois tribune populaire :
En bas sur la piste cyclable […], il faut se hisser sur la pointe des pieds pour espérer voir une portion de terrain.
Yves Harté, Alain Béguerie,
Le Parc Lescure, 1998.

En France, plusieurs stades de football portent encore le nom de vélodrome, bien après que leur piste a été détruite, en souvenir de cette époque.
Stade à l’anglaise : stade constitué de quatre tribunes indépendantes les unes des autres construites parallèlement à chaque ligne du terrain et très proches d’elles, ce qui crée une ambiance particulièrement chaude autour du terrain.
Bollaert est un stade à l’anglaise, c’est-à-dire que le joueur qui fait une touche peut presque sentir le souffle du public sur sa nuque.
L’Humanité, 20/04/2000.

Par métonymie, le mot stade désigne également l’ensemble des spectateurs qui assistent à un match de football.
Ahn […] reprend de la tête un centre venu de la gauche et place le cuir dans le petit filet droit de Buffon. Le stade explose, la marée rouge est submergée de bonheur.
Fifaworldcup.yahoo.com, 18/06/02.

Stadier. Personne chargée de l’accueil et de la sécurité des spectateurs dans un stade ; ce dérivé de stade date des années 1990.
La Ligue de Football Professionnel (LFP) a annoncé lundi qu’elle avait décidé de porter plainte contre un supporteur lyonnais qui s’était opposé à deux stadiers qui voulaient l’empêcher d’utiliser un fumigène samedi lors de la rencontre Lyon-Sochaux comptant pour la 2e journée de L1.
AFP, 16/08/04.

La Commission générale de terminologie et de néologie a officiellement recommandé l’usage du mot stadiaire à la place de stadier … sans succès. Voir aussi steward.

Stage
Rassemblement d’une équipe en dehors de son lieu d’entraînement habituel pour préparer un match, une compétition ; issu du latin stagium (« séjour »), le mot a un emploi spécialisé en sport, attesté depuis 1939, qui réfère au sens synonyme de « séjour temporaire ».
Stage d’oxygénation : stage effectué sous un climat particulièrement propice à la mise en forme des joueurs, à la montagne ou en bord de mer par exemple.
Les Bleus achèvent vendredi leur stage d’oxygénation à La Grande Motte par une rencontre contre Andorre.
Euro2004.com, 27/05/04.

Voir aussi (mise au) vert.
Stagiaire. Statut d’un joueur de club professionnel après 18 ans qui suit celui d’aspirant et précède le premier contrat professionnel ; et, par extension, joueur ayant ce statut ; ce mot dérive de stage entendu comme la « période d’apprentissage imposée aux candidats à une profession ».
Deux années d’aspirant, ça passe vite. Nouvelle étape. Nouvelle sélection. Ceux qui ont le mental et le profil souhaités deviennent stagiaires.
Patrick Urbini
in L’Amour foot, mai 1986.


Starter
Donner le coup d’envoi d’une partie de football, engager ; le verbe, aujourd’hui désuet, est une francisation de l’anglais to start (« commencer »).
Il y avait beaucoup de monde sur la plaine du Trieu, quand l’arbitre, M. Maton, aligna les équipes. Soignies, privée de Rocteur gagne le toss. Houdeng starte.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 01/02/28.


Steward
Personne chargée de l’accueil et de la sécurité des spectateurs dans un stade ; cet emprunt à l’anglais steward (« majordome, gardien de maison ») est d’apparition récente en football. Voir aussi stadier.

Stoppeur
Défenseur central chargé de la surveillance de l’avant-centre adverse ; ce terme, forme francisée de l’anglais stopper, « joueur qui arrête (un attaquant adverse »), lui-même dérivé du verbe to stop, « arrêter », est attesté en français depuis 1940.
Implacable stoppeur, il a formé avec Christian Lopez, libero, la meilleure défense centrale des années 70.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Le stoppeur, tout comme le libero avec lequel il forme la défense centrale, est issu des changements tactiques induits dans les années 1925 par le WM qui a créé le rôle de policeman, un défenseur chargée de surveiller l’avant de pointe adverse.
À son apparition, en 1940, la graphie stoppeur a été en concurrence avec stopper, que l’anglais avait adopté comme terme de football dans les années 1930 ; cette dernière n’est plus vivante qu’en français de Belgique.
Un match plein, du football total et l’explosion d’un jeune stopper dont on va beaucoup parler : Maldini.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.


Subir
Être dominé dans le jeu par son adversaire ; il s’agit ici d’un emploi intransitif spécial au football.
À Montpellier, avec une équipe mixte titulaires-remplaçants (au coup d’envoi, seuls cinq joueurs avaient débuté samedi), le PSG est retombé dans ses errements et a subi.
Le Parisien, 22/12/04.


Superviser
Espionner un adversaire avant un match pour mettre à jour son organisation tactique et se préparer en conséquence ; il s’agit d’un emploi spécialisé du verbe issu du latin supravidere (« inspecter »).
L’ancien international Rémi Garde, désormais chargé de superviser les adversaires des champions de France, reconnaît que « le FC Porto ne perd jamais les fondamentaux de son organisation ».
AFP, 24/05/04.


Supporter
1. Substantif, le mot désigne une personne qui soutient une équipe, notamment en l’encourageant depuis les tribunes pendant un match ; le terme, emprunt à l’anglais supporter (« personne qui supporte »), dérivé du verbe to support (« soutenir »), est attesté en français dans le domaine sportif depuis 1907 ; son féminin supportrice est attesté depuis 1934.
Ceux que l’on remarque d’abord dans la vie en vert, ce sont les supporters.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

La forme francisée supporteur, recommandation officielle de la Commission générale de terminologie et de néologie, qui prône également l’usage du féminin supporteuse, est attestée depuis 1971 mais reste peu répandue.
Jorge Valdano, directeur sportif du Real Madrid, a présenté ses excuses aux supporteurs après la quatrième défaite successive enregistré dimanche.
AFP, 17/05/04.

On utilise également familièrement la forme abrégée supp :
« Barthez, t’es fini », je l’ai aussi entendu au Vélodrome. C’était pas les supps marseillais, c’était Bernard Mendy.
Les Cahiers du football, février 2005.

Club de supporters : association qui rassemble les supporters d’un club de football, organise des déplacements quand l’équipe joue à l’extérieur, anime les tribunes. En France, le premier club de supporters est né à Lens dans les années 1920. On a aussi dit supporter-club :
Plusieurs personnes très influentes des Deux-Houdeng se sont jointes à eux et se sont constituées en « Supporter Club », avec le but, très louable, de propager les sports vivifiants, tel le football.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 08/12/26.

Voir aussi hooligan, tifosi, ultra.
2. Le verbe supporter signifie « soutenir, encourager son équipe favorite » ; cet emploi, dérivé de l’anglais to support (« soutenir ») sous l’influence du substantif, est attesté en français depuis 1963.
L’entraîneur Didier Faugeron et tout le pack du CA Brive, équipe du Top 16 de rugby, seront dans les tribunes de leur Stadium mardi soir pour supporter le club de Foot de Brive face à Auxerre en 8es de finale de la Coupe.
Sport24.com, 10/02/04.

Supportariat ou supporteuriat. Statut et pratique du supporter ; le terme, dérivé de supporter, est d’introduction récente.
Supportérisme ou supporteurisme. Mode de vie et pratique des supporters ; le terme, dérivé de supporter, est d’introduction récente.
Supportériste. Qui relève du supporter, de sa pratique ; le terme, dérivé de supporter, est d’introduction récente.

Surface
Le mot qui désigne en géométrie une « figure à deux dimensions » entre, en football, dans la composition de plusieurs expressions servant à décrire les limites du terrain de jeu.
Surface de but : aire tracée à l’intérieur du terrain, aux abords immédiats du but ; la surface de but sert à délimiter la zone dans laquelle on effectue la remise en jeu après une sortie de but.
Johan Demont déborde côté droit et centre en retrait à 11 mètres du but pour Bernard Diomède dont la reprise instantanée est contrée dans la surface de but.
Rtl.sports.fr, 23/05/04.

La surface de but ne figure pas dans les règles de la Football Association de 1863, mais, en 1870, la règle de Sheffield disposait déjà que
lorsque la balle aura passé par dessus la barre transversale, elle sera remise en jeu par l’équipe qui occupe ces buts, à moins de 6 yards des limites du but.

Pour délimiter cette zone, la Football Association suggéra en 1887 de tracer des demi-cercles d’un rayon de six yards partant de chaque poteau des buts : ce fut la première surface de but. En 1902, on adopta la surface de but telle qu’on la connaît aujourd’hui et qui est décrite dans Loi I du jeu :
À chaque extrémité du terrain, est délimitée une surface de but répondant aux spécifications suivantes : deux lignes sont tracées perpendiculairement à la ligne de but, à 6 yards (5,50 m) de l’intérieur de chaque montant du but. Ces deux lignes avancent sur le terrain de jeu sur une distance de 6 yards (5,50 m) et sont réunies par une ligne tracée parallèlement à la ligne de but.

Voir aussi six mètres.
Surface de coin : aire tracée à l’intérieur de chaque coin du terrain pour délimiter l’endroit où l’on tire les corners ; ce terme est aujourd’hui désuet. En 1953, les Lois du jeu disposaient :
Surface de coin – De chaque drapeau de coin, un quart de cercle ayant 1 m de rayon sera tracé à l’intérieur du terrain.

Voir aussi arc-de-cercle de coin.
Surface de réparation : aire tracée à l’intérieur du terrain, aux abords du but, qui délimite la zone dans laquelle, d’une part, le gardien de but a le droit de se servir de ses mains, d’autre part, les fautes normalement passibles d’un coup franc direct sont passibles d’un penalty ; le composant « réparation » fait ici allusion au dédommagement que constitue l’octroi d’un penalty à l’équipe dont un joueur est victime d’une faute.
L’ex-Nîmois s’avance dans la défense adverse jusque dans la surface de réparation.
Maxifoot.fr, 27/09/04.

L’apparition de la surface de réparation fut concomitante à celle du penalty : en 1891, on sanctionnait d’un coup de pied de réparation toute faute commise par l’équipe défendant entre la ligne de but et une ligne parallèle tracée à onze mètres à l’intérieur du terrain. Les limites de la surface de réparation telle qu’on la connaît de nos jours datent de 1902. La Loi I du jeu la définit ainsi :
À chaque extrémité du terrain est délimitée une surface de réparation répondant aux spécifications suivantes : Deux lignes sont tracées perpendiculairement à la ligne de but, à 16,50 m de l’intérieur de chaque montant du but. Ces deux lignes avancent sur le terrain de jeu sur une distance de 16,50 m et sont réunies par une ligne tracée parallèlement à la ligne de but. L’espace délimité par ces lignes et la ligne de but se nomme surface de réparation.

Par ellipse, on parle également de surface :
Henry, paraissant libéré, se mettait une nouvelle fois en évidence sur un nouveau débordement (49) avant de voir un de ses centres contré de la main dans la surface par Neville (51).
Actu-jeunes.com 13/06/04.

Tomber dans la surface (de réparation) : simuler une faute de l’adversaire pour bénéficier d’un penalty.
Voir aussi dix-huit mètres, seize-mètres, zone de vérité.
Surface de vérité : synonyme de surface de réparation, car c’est souvent dans cette aire, rapprochée du but, que se joue le sort d’un match ; ce terme à caractère métaphorique est attesté dans son acception footballistique depuis 1954.
Surface technique : aire, située à l’extérieur du terrain de jeu, qui entoure le banc de touche de chaque équipe et dans laquelle doivent se tenir remplaçants et entraîneurs durant le match. Elle s’étend, sur les côtés, à un mètre au-delà du banc de touche et, vers l’avant, jusqu’à un mètre de la ligne de touche. Non obligatoire mais largement répandue dans les grandes compétitions, la surface technique a été définie en 2000 par la Fifa de façon à encadrer les mouvements des entraîneurs autour du terrain. Voir aussi zone technique.

Surnombre
Supériorité numérique d’une équipe sur l’autre dans une phase de jeu particulière ; il s’agit ici d’un emploi spécialisé du nom entendu comme « excédent ».

Surprendre
Marquer un but ; il s’agit ici d’un emploi figuré du verbe entendu comme synonyme de « tromper, abuser ».
Après une ouverture dans l’axe, Bierhoff adresse une frappe du gauche en extension et surprend le gardien saoudien.
Fff.fr, 01/06/02.

Surprise. Créer la surprise : obtenir un bon résultat, contrairement à la logique tirée de la hiérarchie.
Les Portugais sont incontestablement les favoris de la finale, avouait Rehhagel. Au premier match, ils nous avaient sans doute sous-estimés et c’est pour cela que nous avions créé la surprise.
Otto Rehhagel,
Maxifoot.fr, 05/07/04.

Équipe surprise : équipe qui obtient de bons résultats, contrairement à la logique tirée de la hiérarchie.

Suspendre
Ce verbe, issu du latin suspendere (« faire pendre »), a pris très tôt le sens figuré de « tenir à l’écart ».
1. Interdire à un joueur de participer à un match pour raison disciplinaire ; cette acception en sport est attestée depuis 1886.
Au début du mois de décembre 1972, les dirigeants décident de prendre une mesure radicale pour stopper les absences régulières aux entraînements de George Best. Le joueur est suspendu pendant quinze jours et est mis sur la liste des transferts.
Claude Boli,
Manchester United, l’invention d’un club, 2004.

2. Interdire l’usage d’un stade pour raison disciplinaire ou de sécurité.
Suspension reprend les deux sens du verbe.
Suspendu se dit d’un joueur qui ne peut participer à un match en raison d’une suspension.
En plus des suspendus, Bisconti et Roudet, Nice doit faire face aux forfaits de dernière minute de Bigné et Dolci.
Sporever.fr, 11/12/04.


Sweater
Maillot de football ; le mot est un emprunt à l’anglais sweater (« tricot »), lui-même issu du verbe to sweat (« transpirer ») ; attesté dans le vocabulaire du sport depuis 1902, son emploi a aujourd’hui disparu. Voir aussi chandail.

Synthétique
Se dit du revêtement d’un terrain de football en pelouse artificielle ; l’emploi de cet adjectif en football découle de sa valeur dans le vocabulaire de la chimie où il qualifie un matériau qui n’est pas extrait d’une substance naturelle ; il s’emploie dans terrain synthétique, gazon synthétique et surface synthétique. Par ellipse, le mot prend valeur de substantif :
Des matches de qualifications de l’Euro-2008 pourront ainsi se jouer sur synthétique, « mais les phases finales des Euro-2008 et 2012 continueront à se jouer sur gazon naturel », a précisé William Gaillard, le directeur de la communication de l’UEFA.
Sports.yahoo.com, 10/11/04.

Voir aussi astroturf.




t
Tableau
Ce dérivé de table désigne depuis le XIIIe siècle un panneau portant des inscriptions, par métohymie.
1. Par métonymie, liste des participants à une compétition, à une phase d’une compétition.
Le tableau des demi-finales de l’UEFA Euro 2004™ est désormais connu : le quatrième demi-finaliste sera la République tchèque, victorieuse du Danemark 3-0 hier soir à Porto.
Euro2004.com, 28/06/04.

D’où tableau final qui désigne les dernières équipes qualifiées dans une compétition.
Hier soir à Louis II l’AS Monaco s’est facilement qualifiée pour le tableau final de la ligue des champions en gagnant contre Nova Gorica 6 à 0.
Olforever.canalblog.com, 25/08/04.

2. Par une autre métonymie, tableau s’applique au classement des équipes participant à une compétition.
Haut de tableau : partie du classement qui réunit les meilleures équipes. Jouer le haut du tableau : faire partie ou ambitionner de faire partie des meilleures équipes d’une compétition.
C’est une équipe de valeur qui joue le haut du tableau depuis deux ans. Ils sont très performants et comptent dans leurs rangs de nombreux joueurs de très haute qualité.
Loïc Amisse,
Football365.fr, 16/04/04.

Milieu de tableau : partie du classement intermédiaire entre les meilleures et les moins bonnes équipes. Voir aussi ventre mou.
Bas de tableau : partie du classement qui réunit les équipes les plus faibles.
Dans le bas de tableau, Cologne reprend espoir grâce à sa victoire sur Francfort (2-0), mais reste bon dernier.
Maxifoot.fr, 05/04/04.

Jouer sur plusieurs tableaux : cette locution du XVIIIe siècle, qui tire son origine du sens de tableau entendu comme la « surface où l’on mise au jeu », connaît un renouveau avec le sens de « disputer plusieurs compétitions à la fois avec l’ambition de toutes les remporter ».
Tableau d’affichage. Grand panneau sur lequel on affiche le score d’un match au fur et à mesure de son évolution dans un stade ; le sens concret de tableau est ici réalisé. Par métonymie, également synonyme de score, résultat :
Ce fut un drôle de match, et il faut jurer que le Werder Brême ne comprend pas trop ce qui lui est arrivé, que même Lyon n’est pas certain de mériter un tableau d’affichage si flatteur.
Equipe.fr, 23/02/05.

Voir aussi marquoir, panneau.
Tableau noir. Tableau sur lequel on théorise, à l’aide de schémas, l’organisation tactique d’une équipe.
On imagine que Luiz Felipe Scolari a dû passer plusieurs heures devant le tableau noir pour expliquer à ses Portugais de joueurs comment il voyait les choses afin de briser le verrou mis en place par Otto Rehhagel.
Letemps.ch, 05/07/04.

Séance de tableau noir : rassemblement d’avant-match durant lequel l’entraîneur met au point une tactique et l’expose aux joueurs.
Avant de chausser les crampons, les joueurs se réunissent dans une salle du Parc des Princes pour une séance de tableau noir. Crayon à la main, Luis Fernandez explique son plan d’action et détermine le rôle des onze titulaires.
Psgmag.net, 11/12/01.

Faute du matériel adéquat, la séance de tableau noir peut trouver les supports les plus inattendus :
Il échafaudait sur la toile cirée les combinaisons tactiques qui devaient permettre au R.C. Pommard de s’assurer un avantage de deux buts au cours du premier quart d’heure de jeu.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Par métonymie, tableau noir est également synonyme de « théorie » :
La multiplicité des théories a fait la richesse d’un sport, parfois écartelé entre le tableau noir et la réalité du terrain.
So Foot, juin 2004 ;

et de tactique :
« Santos va très vite, c’est un joueur ennuyeux qui passe derrière les adversaires, quand il joue seul en pointe comme ça, c’est difficile pour une défense à trois. » Belle leçon de tableau noir de la part du coach des Lionceaux qui s’en tirent avec un troisième succès en déplacement.
Sports.fr, 25/01/05.

Tacle
Action de se jeter à terre, jambe(s) en avant, pour arrêter le ballon ou le subtiliser à l’adversaire ; francisation de l’anglais tackle (« action de tackler, de saisir »), terme de football depuis 1901, il est attesté en français depuis 1955 ; dans la première moitié du XXe siècle, on a écrit tachle, puis tackle en 1954.
En Angleterre, c’est génial, tu fais un tacle, tu la mets en touche, tout le monde se lève.
Patrick Colleter,
So Foot, juillet-août 2004.

Tacle glissé : tacle par lequel on se laisse glisser sur la pelouse pour tenter de récupérer le ballon.
Tacle en fente : variante du tacle glissé dans laquelle on ne projette qu’une jambe vers le ballon.
Tacle assassin : tacle dangereux pour l’intégrité physique de l’adversaire.
Tacle à retardement : tacle par lequel on se jette sur l’adversaire alors que le ballon a déjà quitté ses pieds.
Tacle appuyé : tacle sans retenue, qui risque de blesser l’adversaire.
Tacle-passe : tacle par lequel on subtilise le ballon à l’adversaire tout en le passant à un coéquipier.
Tacler. Faire un tacle. La graphie tackler, attestée en français avant 1962, est aujourd’hui désuète.
Tacler avec précision, avec adresse, sans jamais faire mal, c’est même admirablement jouer.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Tacleur. Joueur qui tacle. La graphie tackleur, attestée en français depuis 1954, est aujourd’hui désuète.

Tactique
Ensemble des éléments méthodiques dans l’organisation de l’équipe et du jeu qui concourent à la victoire ; en football, le nom, issu du grec taktikê (« art de disposer et de faire manœuvrer des troupes »), est employé par analogie avec l’art militaire. Bien que les débuts du football soient marqués par une organisation rudimentaire des joueurs sur le terrain – neuf joueurs sur onze se précipitaient à l’attaque ! –, le besoin de mettre de l’ordre dans les équipes apparut assez tôt :
Il [Lord Kinnaird] joua régulièrement jusqu’en 1890, et rien ne fut plus remarquable que la facilité avec laquelle il adapta son jeu aux tactiques toujours changeantes de l’Association.
The Book of Football, 1905-1906.

Il est vrai que, peu à peu, le nombre d’attaquants diminua pour faire place à une occupation plus rationnelle du terrain :
L’évolution générale de la tactique s’est faite dans le sens de la recherche d’une organisation défensive.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Schéma tactique : organisation concrète d’une équipe en vue d’une compétition.
Comme adjectif, le terme peut prendre le sens d’« ordonné », « structuré », par opposition à « débridé ».
La Croatie, dont c’est la première participation à une Coupe du monde depuis son indépendance en 1992, a obtenu un « petit » succès sur la Roumanie, mardi en huitièmes, à Bordeaux, après un match tactique et parfois ennuyeux.
AFP, 30/06/98.

Tactiquement. De manière tactique et méthodique. Par extension : avec rigueur.

Talonner
1. Frapper la balle avec le talon, vers l’arrière ; le verbe est d’abord attesté en rugby en 1892 avant de pénétrer le domaine du football.
Premier geste technique de Okocha qui talonne pour Babayaro.
Psg.fr, 03/06/02.

Talonnade. Frappe de la balle avec le talon, vers l’arrière ; ce terme est attesté en football depuis 1905.
Bien servi par Meriem, l’Ivoirien, d’une talonnade géniale, a effacé Hughes pour se retrouver dans l’axe du but et tromper Given (18e).
Equipe.fr, 06/05/04.

Un joueur qui exécute une talonnade n’est pas qualifié de talonneur, terme réservé au rugby. Voir aussi madjer.
2. À la forme passive, le verbe signifie « avoir un adversaire sur ses talons, derrière soi ».
Il court, il est talonné, et il y a en lui quelque chose d’immobile.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.


Tampon
Choc avec un adversaire, provoqué volontairement ; par analogie avec le dispositif servant à amortir un choc.
À peine rentré, déjà touché ! Cristiano Ronaldo reçoit un tampon de Joey Barton !
Eurosport.fr, 13/02/05.


Tandem
Ensemble de deux joueurs complémentaires ; le terme, emprunté à l’anglais, lui-même issu du latin tandem (« exactement à ce moment » puis « enfin », « à la longue »), a d’abord désigné un attelage très long, ou de deux chevaux, puis une bicyclette à deux sièges, avant de s’appliquer à deux éléments complémentaires. Voir aussi duo, paire.

Taper
1. Taper le ballon, le cuir : jouer au football.
Les Wailers restés à leur hôtel vident une de leur chambre de TOUS ses meubles pour taper le ballon en indoor.
So Foot, novembre 2004.

2. Gagner contre un adversaire ; il s’agit ici d’un emploi figuré du verbe entendu comme synonyme de « battre ».
J’espérais déjà qu’il y aurait des penaltys en demi-finale, contre les Pays-Bas, malheureusement, on les a tapés en prolongation !
Antonin Panenka,
So Foot, juin 2004.


Tapis vert (sur –)
Se dit d’un résultat obtenu non pas sur le terrain mais suite à une décision administrative ; cette locution a pour origine la pièce de drap vert qui recouvre une table autour de laquelle se réunissent des personnes, par exemple une commission de discipline, pour sanctionner a posteriori un comportement fautif sur le terrain.

Taquet (au)
À fond, au maximum de ses possibilités ; cette locution, employé au sens figuré en football, a pour origine le vocabulaire de l’imprimerie où l’on dit qu’une feuille est au taquet lorsqu’elle ne peut plus aller plus loin, qu’elle bute sur un bord.
Au taquet dès le début de la rencontre, les Rouges et Blancs [sic] dominaient les vingt premières minutes sans trouver toutefois le chemin des filets.
Asmfc.com, 17/01/04.


Tarif
Score, souvent élevé, qu’une équipe inflige habituellement à ses adversaires ; le terme est ici employé au familier avec le sens figuré de « prix à payer ». Voir aussi addition, note.

Tasse (boire la –)
Subir une sévère défaite ; il s’agit ici d’un emploi figuré de la locution synonyme d’« échouer », ou plutôt « se noyer ».

Taulier
Joueur qui, sur le terrain, fait office de patron pour son équipe ; il s’agit d’un emploi figuré du mot familier entendu comme le « propriétaire d’une maison ».

Team
Équipe de football ; ce terme, emprunt direct à l’anglais team (« équipe ») dont l’origine est à rapprocher de la notion de « tirer ensemble » car jusqu’au XVIe siècle le mot désignait un « attelage d’animaux tirant une charge », est attesté en français dans son acception sportive depuis 1899 ; il est désuet de nos jours en France.
Les deux teams gagnèrent au pas de course le centre du terrain.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Team-fanion : meilleure équipe d’un club ; ce terme n’est employé qu’en français de Belgique où team est encore en usage.
Après avoir évolué pendant deux ans dans le team-fanion de San Lorenzo, il devint Colombien à Santa Fe, puis Uruguayen au Nacional de Montevideo.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.

Dream team : équipe idéale, composée des meilleurs joueurs d’un championnat, de l’anglais dream (« rêve ») et team ; ce terme est attesté en français depuis 1992, année où la sélection de basketball des États-Unis s’est présentée aux Jeux olympiques avec les meilleurs joueurs du championnat NBA.
La Dream Team madrilène n’a pas entamé le match de la meilleure des manières en se faisant surprendre d’entrée par le champion portugais
L’Equipe.fr 01/10/03.


Technique
Ce mot, issu du grec tekhnê (« savoir-faire dans un métier »), s’applique en football à la réalisation de gestes propres à ce jeu, particulièrement au maniement du ballon ; il a valeur de substantif ou d’adjectif.
1. Substantif, il désigne l’ensemble des gestes qui assurent la bonne maîtrise et la bonne utilisation du ballon.
À défaut de les prendre de vitesse, l’Ivoirien les humilie l’un après l’autre en les crochetant, avec force feintes de frappes, puis ajuste Richert à bout portant, de l’intérieur du gauche. Superbe but, quelle technique !
Rtl.sports.fr, 24/04/04.

2. Adjectif, le mot s’applique à un joueur bon manieur de ballon, adepte du beau geste, par opposition au joueur physique.
Ces Girondins que la presse de Paris nous présentait toujours comme frustes et physiques par opposition aux fluides et techniques Nantais.
Yves Harté, Alain Béguerie,
Le Parc Lescure, 1998.

Bagage technique : ensemble des qualités techniques qui assurent la bonne maîtrise du ballon dans toutes les circonstances de jeu.
Déchet technique : manque de maîtrise du ballon qui entraîne sa perte.
Technicien. 1. Joueur qui a de la technique, qui manie bien le ballon, est adepte du beau geste, parfois par opposition au joueur physique.
2. Entraîneur d’une équipe de football ; cet emploi spécialisé réalise le sens de « personne qui connaît un art particulier ».
Le technicien portugais n’a souvent fait que gérer la pénurie, obligé d’aligner systématiquement ses stars, n’ayant pas suffisamment de joueurs pour faire tourner l’effectif ou faire jouer la concurrence.
Le Monde, 14/04/04.


Téléphoné.
Voir passe téléphonée.

Temporiser
Prendre son temps pour jouer, ne pas se précipiter quand le résultat est favorable, ou dans l’attente d’un renfort quand on est esseulé dans le camp adverse ; il s’agit d’un emploi spécialisé du verbe synonyme de « différer une action par calcul » ; en football, c’est l’inverse d’emballer.
Récupérant un ballon difficile, il le gardait, temporisait, et attendait l’arrivée d’une autre tunique bleue.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1984.


Temps
Durée d’un match de football ; il s’agit d’un emploi spécialisé du mot entendu comme une « durée continue ». Aux origines du football, dans les universités anglaises, aucune limite de temps n’était fixée. Un match commençait généralement en début d’après-midi et ne s’achevait qu’avec la cloche de cinq heures qui annonçait le thé ! Par la suite, les deux capitaines choisirent la durée du jeu d’un commun accord. Les règles de 1863 sont muettes sur la question. À partir de 1870, le rapprochement des règlements régissant le jeu à Londres et à Sheffield tend à admettre une durée de jeu d’une heure et demie, même si, en 1891, c’était encore à l’arbitre d’en décider. En 1896, une règle fixa définitivement le temps de jeu à 90 minutes pour la catégorie d’âge des seniors, les plus jeunes ayant un temps de jeu inférieur. Cependant, dans les années 1920, un match pouvait parfois durer autant de temps qu’il était nécessaire pour qu’une équipe l’emporte. L’actuelle Loi VII dispose :
Le match se compose de deux périodes de 45 minutes chacune, à moins qu’une autre durée n’ait été convenue d’un commun accord entre l’arbitre et les deux équipes participantes.

Voir aussi mi-temps.
Temps réglementaire : durée d’un match prévue par le règlement d’une compétition avant un éventuel temps additionnel voire des prolongations.
L’arbitre avait sifflé trois fois la fin du temps réglementaire.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Dans un sens élargi, le temps réglementaire peut inclure les arrêts de jeu, ou temps additionnel, qui se limitent à quelques minutes jouées au-delà du temps réglementaire pour rattraper d’éventuels incidents de jeu (nombreuses sorties du ballon hors du terrain, blessure d’un joueur, etc.) ; d’introduction récente, cette dernière locution a officiellement remplacé arrêts de jeu.
Le club madrilène […] menait 1 à 0 à la 90e minute mais a inexplicablement concédé deux buts dans le temps additionnel.
AFP, 16/05/04.

Temps mort : période du temps réglementaire durant laquelle le jeu est interrompu ; contrairement à d’autres sports, le football n’autorise pas l’interruption volontaire du jeu par l’un ou l’autre camp ; les temps morts sont donc la conséquence d’incidents de jeu.
Gagner du temps : 1. Jouer sans prendre de risques, ne pas se livrer en attendant la fin du match quand le résultat est favorable ; dans ce sens, la locution est synonyme de temporiser et de… perdre du temps.
2. Trouver un subterfuge pour interrompre le jeu et précipiter la fin du match quand le résultat est favorable ; dans ce sens, la locution est synonyme de simuler. Voir aussi (jouer la) montre.

Tenaille
Paire de défenseurs qui stoppent la progression d’un attaquant adverse ; le mot est employé par analogie avec l’instrument formé de deux pièces servant à tenir solidement quelque chose. Voir aussi étau.

Tenant
Ou tenant du titre. Club qui détient un titre, qui est le dernier à avoir remporté une compétition particulière ; cet emploi spécialisé, forme substantivée du participe présent du verbe tenir, est attesté dans le domaine du sport depuis 1889.

Tendu
Se dit d’une frappe de balle forte et à la trajectoire rectiligne, par référence au vocabulaire de la balistique.
Des 20 mètres excentré à droite, [il] décoche une frappe tendue du gauche qui percute le montant droit du but d’Alonzo qui n’a pas bougé d’un pouce.
Girondins.com, 13/02/05.

Tendu d’écharpes : animation visuelle du stade par laquelle les supporters tendent des écharpes aux couleurs de leur club au-dessus de leurs têtes ; il s’agit ici de la forme substantivée du participe passé du verbe « tendre ».
Au coup d’envoi, un beau tendu d’écharpes est réalisé.
Brigadeloire.free.fr, 16/03/02.

Voir aussi tifo.

Tennis-ballon
Jeu, généralement pratiqué à l’entraînement, qui consiste à s’échanger un ballon avec les pieds de part et d’autre d’un filet de tennis.
Un jour, pour un baptême, un de mes oncles a sorti un filet au milieu de la réception et on a fait un tennis-ballon.
Gennaro Bracigliano,
So Foot, novembre 2005.

On a également nommé ce jeu tennis-football, appellation aujourd’hui désuète.

Terrain
Espace où se joue un match de football ; le mot, issu du latin terrenus (« formé de terre »), a pris à la fin du XVIIe siècle, par métonymie, le sens de « lieu aménagé pour une pratique, un exercice », lequel est attesté dans le domaine sportif depuis 1901.
Les deux équipes entrent sur le terrain du stade Felix-Bollaert.
Msn.eurosport.fr, 19/02/05.

Les Lois du jeu de la Football Association de 1863 furent les premières à définir le terrain :
La longueur maximum du terrain doit être de 200 yards (environ 185 m), la largeur maximum doit être de 100 yards (environ 95 m), la longueur et la largeur doivent être marquées par des drapeaux.

Il n’était alors pas rare de trouver des terrains dont les mesures allaient du simple au double d’une ville à l’autre :
Les équipes qui recevaient étaient avantagées par les mesures du terrain, alors assez variées : l’homologation des terrains fut presque inexistante [en Italie] jusqu’en 1909.
Storia sociale del calcio in Italia, 1993.

Aujourd’hui, la Loi I du jeu stipule que
le terrain de jeu doit être rectangulaire. La longueur des lignes de touche doit dans tous les cas être supérieure à la longueur des lignes de but. Longueur minimum : 90 m, maximum 120 m ; largeur minimum : 45 m, maximum 90 m. Le terrain de jeu doit être marqué par des lignes.

Pour réduire les surprises en découvrant un terrain aux dimensions baroques, la Fifa impose les dimensions suivantes pour les matchs internationaux :
Longueur minimum : 100 m, maximum 110 m ; largeur minimum : 64 m, maximum 75 m.

Terrain d’honneur : terrain principal d’un complexe sportif où se jouent les matchs les plus importants ; il bénéficie d’une meilleure surface de jeu et des meilleurs aménagements pour recevoir joueurs et spectateurs.
Si tu ne devais retenir qu’un match cette saison ! Lionel Letizi : « Racing-PSG, en amical avec la réserve du PSG. Mon premier match après ma blessure à Colombes, et pas sur le terrain d’honneur mais sur le terrain annexe !
Psg.fr, 26/05/04.

Terrain neutre : terrain situé dans une ville ou un pays dont aucune des équipes en lice n’est la représentante.
Moitié de terrain : partie du terrain qui s’étend de la ligne médiane à une ligne de but ; ce terme définit également le camp de chaque équipe.
Les Ukrainiens se faisaient rares dans la moitié de terrain adverse la balle au pied.
Uefa.com, 29/09/04.


Tête
Le mot qui désigne la partie supérieure du corps humain – avec laquelle il est permis de toucher le ballon au football – s’applique, par métonymie, à la frappe du ballon avec le front ou le crâne ; ce sens est attesté depuis 1905.
Sur un corner de Zidane, Desailly place une tête puissante qui s’écrase sur la transversale.
Football365.fr, 11/06/02.

Tête piquée : frappe de la tête qui rabat le ballon vers le sol.
Tête plongeante : frappe du ballon de la tête exécutée en plongeant le corps vers l’avant.
Jeu de tête : technique du footballeur qui emploie sa tête pour jouer. Voir aussi boule, heading.
Tête-à-tête. Phase de jeu qui met aux prises deux joueurs d’équipes opposées ; il s’agit souvent d’un attaquant et du gardien adverse. Voir aussi duel, face-à-face.

Tiercé
Le mot, forme substantivée du participe passé du vieux verbe tiercer (« donner un troisième labour à un champ ») qui désigne une série de trois éléments, recouvre en football deux acceptions distinctes.
1. Performance d’un joueur qui marque trois buts dans le même match ; le mot, rare, est ici synonyme de hat-trick et de coup du chapeau.
2. Groupe de trois équipes qui occupent le haut du classement d’un championnat ; ce sens est emprunté au vocabulaire des courses hippiques.

Tifosi
Fan, supporter d’une équipe de football en Italie ; le terme est emprunté à l’italien tifosi, pluriel de tifoso (« malade du typhus » et, par extension, « supporter mordu, fanatique d’une équipe de football », par analogie entre la fièvre qui accompagne la maladie et la ferveur du supporter) ; comme pour d’autres termes italiens, le français utilise parfois ce pluriel au singulier, en concurrence avec tifeso ; le mot est attesté depuis 1971 dans le vocabulaire du sport.
Les tifosi peuvent envoyer un club en l’air en moins de deux si les résultats ne leur conviennent pas. Ils forment des groupes de pression implacables.
Helenio Herrera,
in Les Coulisses du football, 1971.

L’emploi de ce mot en Italie à propos des supporters remonte aux débuts du XXe siècle : en 1905, le football italien connut son premier envahissement de terrain à l’occasion d’une rencontre entre la Juventus de Turin et le Genoa. Ce phénomène allait devenir plus violent après 1910 avec le regroupement des supporters les plus agressifs qui, par la suite, donneront naissance au mouvement ultra. Voir aussi hooligan.
Tifo. Animation visuelle réalisée par les spectateurs d’un stade – le plus souvent des ultras – à l’aide de banderoles, d’écharpes, etc. ; ce terme, abréviation de tifosi dont il dérive par métonymie, date des années 1990.
Les Magic Fans, que l’on annonçait en grève, exécutent un fort joli tifo dans la tribune Nord, quoique leur partie centrale choisisse très vite de ne plus brandir les papiers scintillants mais leurs écharpes, formant un trou vert.
Cahiersdufootball.net, 09/08/04.


Time
Moment qui marque la moitié de la durée d’un match de football ; ce terme, synonyme de mi-temps, est formé par la troncation de l’anglais half time (« mi-temps ») ; encore usité en France dans les années 1940, il ne subsiste aujourd’hui qu’en français de Belgique.
Mon équipe, particulièrement jeune, n’a alors pas su trouver les ressources morales pour réagir. Pourtant, notre premier time n’avait pas été mauvais.
Le Courrier de l’Escaut, 12/05/03.

Voir aussi half.

Timing
Aptitude à exécuter un geste au moment opportun ; cet emprunt à l’anglais timing (« moment ») est attesté en français depuis 1909 ; c’est d’abord le vocabulaire de la boxe qui en fit usage avant que les autres sports ne l’adoptent dans les années 1950. Voir aussi sens du moment.

Tirer
Ce verbe d’origine obscure a d’abord signifié « faire sortir quelque chose de quelque part » ; de ce sens, le football a formé deux usages distincts.
1. Frapper le ballon vers le but adverse ; le verbe est ici employé par analogie avec le sens de « lancer une arme » ; cette acception en football est attestée depuis 1932.
Maspimby tire dans un angle très fermé mais le ballon longe la ligne de but.
Stade-brestois.com, 16/11/04.

Par métonymie, tirer signifie également « exécuter un coup de pied arrêté (coup franc, corner, etc.) ».
Faute de Terrier pris en vivacité par Courtois. C’est lui qui tire le coup franc pour une tête dans la surface mais un ajaccien met en corner.
Eurosport.fr, 05/02/05.

Tire-bouchonner. Manquer sa frappe en n’envoyant pas le ballon où on l’espérait ; le verbe est ici employé au figuré, par analogie avec le sens de « tordre, vriller ». Voir aussi dévisser.
2. Désigner un adversaire par le sort ; le verbe est ici employé par analogie avec le sens de « choisir (dans un jeu de hasard) ».
À 12 h 15, le verdict tombe : Saint-Étienne a « tiré » Ipswich pour les quarts de finale de la Coupe de l’UEFA et Sochaux affrontera les Grasshoppers de Zurich.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1981.


Tir
Action de tirer, de frapper le ballon en direction du but adverse ; cet emploi spécialisé est dû à l’analogie avec l’« action de lancer une arme de trait » ; il est attesté depuis 1921 en football où il prend la suite de shoot.
Paradigme de l’action offensive en football, tir entre dans la composition de nombreux termes et locutions.
Tir arrêté : tir effectué balle arrêtée à terre suite à un incident de jeu (coup franc, corner, penalty).
Tir imparable : tir qui ne laisse aucune chance au gardien adverse du fait de sa puissance, de sa soudaineté ou de sa précision.
Tir canon : tir puissant.
Tir de réparation : synonyme de penalty en français de Belgique et de Suisse.
Tirs au but : tirs du point de penalty qui constituent, pour la Fifa, une des méthodes pour déterminer un vainqueur quand le règlement de la compétition exige qu’il y ait une équipe victorieuse au terme d’un match achevé sur un score nul.
La procédure des tirs au but est la suivante : les deux équipes exécutent chacune cinq tirs au but alternativement avec un tireur différent à chaque fois. Celle qui en a marqué le plus grand nombre est déclarée vainqueur.
Tiré. Synonyme de tir ; cet emploi, forme substantivée du participe passé de tirer, est limité au français de Belgique.
Joueur intuitif et puissant, il s’était « spécialisé » dans les tirés acrobatiques. Il marqua de nombreux buts le dos tourné au goal.
Raymond Arets,
Les Coulisses du football, 1971.

Tireur. Joueur qui tire, qui frappe le ballon, particulièrement sur un coup de pied arrêté ; cette acception en football est attestée depuis 1932.
Tirage. Cet autre nom d’action de tirer connaît en football deux acceptions qui réalisent le sens du verbe synonyme de « faire sortir », la première au sens propre, la seconde au sens figuré.
1. Action de tirer, d’agripper le maillot d’un adversaire pour stopper son élan ; dans cette acception, le mot est le plus souvent employé à travers l’expression tirage de maillot.
Utile pour se distinguer de l’adversaire, élégant pour se faire remarquer, confortable pour être bien, le maillot de football doit être en plus aujourd’hui solide. Très solide, car le tirage de maillot est devenu un geste à la mode depuis le début de la Coupe du monde.
AFP, 01/07/98.

2. Action de désigner par le sort ; dans cette acception, le mot est le plus souvent employé dans tirage au sort. Il peut d’abord s’agir de la désignation des deux camps en début de match : la Loi VIII du jeu stipule que
le choix des camps est déterminé par un tirage au sort effectué au moyen d’une pièce de monnaie.

Cette règle figurait dans les premières Lois du jeu de la Football Association de 1863. Tirage est ici synonyme de toss et de toast.
Il peut ensuite s’agir de la désignation des oppositions entre les différentes équipes participant à une compétition.
Dans les luxueux salons du Sheraton, le gratin des dirigeants de clubs européens attend avec anxiété le tirage au sort du deuxième tour.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1981.

Tirage au sort intégral : tirage au sort qui met aux prises toutes les équipes en compétition, sans les répartir dans différents chapeaux selon leur statut de tête de série ou non.
Il peut enfin s’agir du mode de désignation du vainqueur d’un match après que deux équipes ont fait un résultat nul. Cette méthode n’a plus cours depuis les années 1960.
Tirette. Action de tirer, d’agripper l’adversaire, par le bras, par le maillot ; il s’agit d’un emploi spécialisé du mot formé sur tirage et – ette, suffixe exprimant la petitesse qui précise ici le caractère non violent du geste.
Toutes les ficelles du jeu, les poussées et les tirettes, les crocs-en-jambe et les coups de coude, les intimidations et les violences, font partie de l’arsenal de cette équipe au-dessus de tout sentiment.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.


Titre
Attribut du vainqueur d’une compétition, particulièrement d’un championnat ; cet emploi spécialisé en sport dérive du sens de « désignation honorifique d’un rang ».
Wim Jansen fut un des joueurs de Feyenoord qui gagna la coupe d’Europe contre le Celtic en 1970. Sous sa direction le club a gagné le titre de champion d’Écosse en 1998.
Maxifoot.fr, 14/08/03.

Course au titre : opposition entre équipes qui peuvent prétendre conquérir un titre. Voir aussi champion en titre, tenant.
Titré. Se dit d’un joueur, d’une équipe qui a remporté un titre, gagné une compétition.

Titulaire
Joueur qui fait partie de l’équipe, du onze de départ d’un match, qui joue effectivement une partie ; il s’agit d’un emploi spécialisé du mot entendu comme « personne occupant une fonction » ; le titulaire s’oppose au remplaçant et au réserviste.
Par extension : joueur qui débute habituellement une partie.
José Anigo a indiqué mercredi qu’aucun titulaire ne serait aligné samedi à Toulouse pour la 37e journée de L1 de football, dans le but de préserver son effectif en vue de la finale de la Coupe de l’UEFA contre Valence le 19 mai.
Equipe.fr, 12/05/04.

Titulariser. Pour l’entraîneur, aligner un joueur sur le terrain dès le début du match.
Profitant des absences de Fabien Barthez, il a ainsi été titularisé à quatre reprises par Jacques Santini lors de la saison précédente.
Les Cahiers du football, avril 2004.

Titularisation. Fait d’être titularisé.

Toast
Tirage au sort qui détermine la répartition des camps entre les deux équipes ; le terme est un emprunt à l’anglais « toast » (« santé portée en l’honneur de quelqu’un ») ; son acception sportive est peut-être due à l’analogie avec l’action de lever son verre au début d’un repas, d’une cérémonie, ainsi qu’à une déformation de l’anglais toss (« lancer soudain ») que le français a emprunté comme synonyme de tirage au sort de début de partie ; le toast consiste à jeter en l’air une pièce de monnaie et à déclarer vainqueur celui des deux capitaines qui avait au préalable choisi la bonne face.
Scherwiller gagne le toast et engage la partie en contournant les visiteurs de Lipsheim.
Alsapresse.com, 30/03/98.

Voir aussi tirage, toss.

Toile
Grossière erreur d’un joueur, particulièrement du gardien de but, qui profite à l’adversaire ; ce sens figuré, attesté en sport depuis 1939, est peut-être dû à une analogie avec l’expression militaire déchirer de la toile synonyme de « faire feu », se déchirer étant par ailleurs synonyme de commettre une toile en football.
Alonzo fait des arrêts foireux mais déterminants, et on va finir par mettre un but en contre sur une toile du gardien adverse.
Cahiersdufootball.com, 31/07/04.

Voir aussi arconada, but casquette.
Toile d’araignée. 1. Angle supérieur du but, lucarne ; cette dernière étant nommée en football par analogie avec l’ouverture pratiquée dans le toit d’une maison, on peut raisonnablement penser qu’il s’y forme des toiles d’araignées.
Sans la moindre gêne, Olivier Baudry (en pleine forme !) fit soulever le stade dans son entier lorsqu’il trouva la lucarne gauche du Servette FC. Un but dans la toile d’araignée qui ne pouvait pas être mieux cadré.
Lausanne-sport.ch, 31/03/01.

Décrocher la toile d’araignée : marquer un but en mettant le ballon dans la lucarne.
2. Tactique qui vise à enfermer, comme dans un piège, un attaquant entre plusieurs défenseurs figurant une toile d’araignée.
Il a bâti un système gênant […] avec une toile d’araignée à cinq défenseurs en zone.
Jacques Thibert,
L’Année du football, 1978.


Tôle
Lourde défaite ; cet emploi est peut-être dû au sens argotique du mot qui signifie, en ski, « neige durcie » : se prendre une tôle étant alors synonyme de « tomber » ou, au figuré, « être battu ». Voir aussi claque, fessée, gifle.

Tombeur
Vainqueur d’un match à élimination directe ; il s’agit d’un emploi figuré désignant une « personne qui fait tomber, qui abat ».
Nancy, autre pensionnaire de D2, n’a pas fait de détail contre Saint-Priest (CFA), le tombeur d’Auxerre au tour précédent, finalement battu 2-0.
Rtl.fr, 19/01/02.


Toper
Frapper le ballon sur son sommet ; le verbe, formé sur l’anglais top (« sommet »), est emprunté au vocabulaire du golf.
L’Aiglon tente sa chance du gauche mais il tope le ballon qui file devant le but.
Sports.fr, 17/01/04.


Toque
Jeu fait de passes courtes, rapides et redoublées à ras de terre typique des équipes sud-américaines ; le terme est emprunté à l’espagnol toque (« touche, contact »).
Empêtrée dans son toque lancinant et sans relief, la Colombie désespère ses supporters.
Fifa.com, 21/06/03.


Toro
Exercice d’entraînement qui consiste, pour des partenaires disposés en cercle, à se passer le ballon pendant que l’adversaire, placé au milieu à la manière d’un taureau dans l’arène, court pour tenter de s’en emparer ; le nom est emprunté à l’espagnol toro (« taureau ») ; par extension, on parle de toro à propos d’une phase de jeu qui, en match, reproduit ce schéma.
Moi, j’en fais des toros, mais hop hop hop, comme les boxeurs, toujours d’un pied sur l’autre, on sautille, on se déplace, et tout ceux qui n’étaient pas hop hop hop : au milieu !
Jean-Claude Suaudeau,
So Foot, avril 2005.

Voir aussi passe à dix.

Toss
Tirage au sort qui détermine la répartition des camps entre les deux équipes ; le toss consiste à jeter en l’air une pièce de monnaie et à déclarer vainqueur celui des deux capitaines qui avait au préalable choisi la bonne face ; il s’agit d’un emprunt à l’anglais toss (« faire sauter quelque chose »).
Après avoir gagné ce jeu rigolo qui s’appelle le « toss » Marconnot décréta que le C.M. Haut-Médoc resterait où il se trouvait, à gauche de la tribune présidentielle.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Les premières règles du jeu de 1863 prévoyaient déjà le recours au toss. Aujourd’hui, la procédure est réglée par la Loi VIII du jeu qui stipule que « le choix des camps est déterminé par un tirage au sort effectué au moyen d’une pièce de monnaie ». La Commission générale de terminologie et de néologie a officiellement recommandé l’usage du terme tirage au sort. Voir aussi toast.

Touche
Le mot connaît en football deux séries d’acceptions bien distinctes.
1. Partie du terrain située au-delà des limites latérales, de la ligne de touche ; le terme est emprunté à l’anglais touch (« toucher ») qui désignait, aux origines du football et du rugby, l’action de toucher le sol avec le ballon derrière une ligne ; il est attesté dans ce sens métonymique depuis 1889. C’est sur la touche que se tiennent entraîneurs, remplaçants et officiels.
Dabek n’entendait plus rien, ne voyait même pas l’entraîneur qui, sur la touche, lui faisait signe de se réveiller.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

Les règles originales du jeu de 1863 ne prévoyaient pas que des lignes fussent tracées : les limites du terrain étaient alors matérialisées par des drapeaux situés aux quatre angles du terrain. Les premières lignes tracées sur un terrain de football furent celles qui joignaient chacun de ces drapeaux. Aujourd’hui, la Loi I du jeu dispose que
le terrain de jeu doit être marqué par des lignes. […] Les deux lignes de démarcation les plus longues sont appelées lignes de touche.

De cette acception sont nées un grand nombre de locutions.
Rester sur la touche : être remplaçant, ne pas jouer. Cette expression, attestée en 1927, s’est étendue au-delà de la sphère sportive pour signifier « être délaissé ».
Pousser [quelqu’un] sur la touche : prendre la place d’un titulaire.
Rejoindre, regagner la touche : quitter le terrain, voire arrêter sa carrière.
Par une autre métonymie, touche est synonyme de « sortie du ballon au-delà des limites de la ligne de touche » ; ce sens est attesté en français depuis 1896.
Attaque sur la droite de Malm mais c’est une touche pour Guillou qui joue sur Razak.
Asse-live.com, 03/08/02.

Dès 1857, les règles de Sheffield stipulaient :
Une balle en touche est morte, en conséquence l’équipe qui la touche à terre en premier doit la rapporter jusqu’à la ligne de touche et la lancer droit depuis la touche.

De nos jours, la Loi XV du jeu décrète que
la rentrée de touche est accordée quand le ballon a entièrement franchi la ligne de touche, que ce soit à terre ou en l’air à l’endroit où le ballon a franchi la ligne de touche, à l’équipe adverse du joueur qui a touché en dernier le ballon.

Mettre en touche : faire sortir le ballon au-delà de la ligne de touche.
Tentative de débordement de Pires sur la droite mais Santos le tient à la course et met en touche !
Football365.fr, 20/06/03.

Au sens figuré, cette expression a pris le sens général de « se débarrasser d’un problème ».
Jouer la touche : envoyer volontairement le ballon en dehors des limites du terrain pour gagner du temps.
La deuxième mi-temps ne sera pas aussi palpitante que la première. Les Français jouent la touche et veulent rester sur leur résultat.
Sporting, 12/08/1915.

Par une troisième métonymie, touche désigne également la remise en jeu consécutive à une sortie du ballon au-delà des limites de la ligne de touche ; ce sens est attesté en français depuis 1901.
Yapi effectue la touche pour Da Rocha le long de la ligne de sortie de but.
Fcnantes.com, 15/08/04.

Les premières règles de la Football Association de 1863 disposaient que
quand le ballon est en touche, le premier joueur qui le touche doit le lancer depuis le point de la ligne de touche où il a quitté le terrain dans une direction formant un angle droit avec la ligne de touche, et la balle ne peut être jouée tant qu’elle n’a pas touché terre.

En 1877, il fut admis que la rentrée en touche pouvait se faire dans n’importe quelle direction, et en 1882, on instaura la touche à deux mains. La procédure actuelle pour effectuer une touche est décrite dans la Loi XV :
Au moment de la rentrée de touche, l’exécutant doit : faire face au terrain ; avoir, au moins partiellement, les deux pieds soit sur la ligne de touche soit sur la bande de terrain extérieure à cette ligne ; tenir le ballon des deux mains ; lancer le ballon depuis la nuque et pardessus la tête. L’exécutant ne doit pas jouer à nouveau le ballon avant que celui-ci n’ait été touché par un autre joueur. Le ballon est en jeu dès l’instant où il a pénétré sur le terrain de jeu.

Voir aussi banc, juge, sortie.
2. Manière de toucher le ballon du pied avec une grande habileté ; le terme, le plus souvent employé dans touche de balle, est attesté dans ce sens depuis 1948.
Best est avant tout vif comme un éclair dans son démarrage comme dans ses touches de balle et ses changements de direction.
So Foot, avril 2004.

En une touche : manière de jouer par laquelle on fait évoluer rapidement le ballon en ne le touchant qu’une fois avant de le donner à un partenaire.
Vieira quand il joue en une touche, deux touches, c’est exceptionnel […] il met l’adversaire en difficulté.
Raymond Domenech,
So Foot, novembre 2004.

Toucher. Manière de toucher le ballon du pied avec une grande habileté, synonyme de touche.
Beaucoup de joueurs anglais d’aujourd’hui ont un certain volume technique, ce qui n’a pas toujours été le cas, exception faite de joueurs comme Hoddle, Waddle ou Gascoigne, qui avaient du toucher.
Thierry Henry,
Equipe.fr, 10/06/04.

Touchette. Diminutif de touche, évoquant une manière de toucher le ballon très subtile, proche de la caresse.
C’était brésilien des pieds à la casquette. Touchettes de balles, déviations, sourires et passes complices.
Michel Embareck
in L’Amour foot, mai 1986.

Toutouche-baballe. Manière de jouer peu évoluée ; la locution, faussement enfantine, est évidemment péjorative.
Fini le toutouche-baballe dans la cour de récré, la J-league a été créée.
So Foot, octobre 2004.


Tour
Phase d’une compétition de type coupe ; il s’agit ici d’un emploi figuré du mot entendu comme l’« action de tourner, de faire volte-face » qui fait renaître le sens disparu de « rang successif ». Les quarts de finale, les demi-finales, la finale, etc., constituent les tours d’une coupe.
Cette année, Bilbao a éliminé le Trabzonspor au premier tour.
Uefa.com, 04/11/04.

Tour préliminaire : match ou série de matchs qui ouvrent, en cas de victoire, les portes de la phase finale d’une compétition.
Seuls les deux premiers du championnat sont directement qualifiés pour la Ligue des Champions. Le troisième doit se soumettre en août à un tour préliminaire.
AFP, 17/05/04.

Voir aussi ronde.
Tour d’honneur. Voir honneur.

Tour de contrôle
Joueur qui, par sa haute taille et la qualité de son jeu de tête, domine le jeu aérien, particulièrement dans sa propre défense ; par analogie avec le bâtiment aéroportuaire.

Tourbillon
Tactique qui consiste, pour les attaquants d’une équipe, à intervertir leurs places de façon à surprendre l’adversaire ; aujourd’hui désuet.
Les avants ont vite cherché le moyen d’échapper au marquage strict du W.M., en s’éloignant, parfois très loin de leur zone habituelle d’évolution. C’est le fameux « tourbillon » mis à la mode, à une certaine époque par le R.C. Paris.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.

Tourbillonner. Pratiquer le tourbillon, la permutation entre les joueurs.

Tourne-autour
Action par laquelle on laisse le ballon à un partenaire au moment de croiser sa course ; emploi aujourd’hui désuet.

Tournoi
Compétition de type coupe qui se joue sur une courte période de temps en un lieu unique ; le terme, dérivé de « tournoyer » qui a signifié « combattre dans un champ clos », a pris depuis le Moyen Âge le sens de compétition sportive.
Il faut également remettre ce nul face aux Croates dans le contexte : on joue un tournoi avec 16 équipes, de très bonnes équipes qui se donnent à fond.
Willy Sagnol,
Football365.fr, 20/06/04.

Tournoi final : épreuve qui, après une phase qualificative, rassemble les meilleures équipes d’une compétition pour en désigner le vainqueur ; synonyme de phase finale. Voir aussi sixte, triangulaire.

Trajectoire
Ligne décrite par le ballon lors de son déplacement ; emprunt au vocabulaire de la balistique où le mot s’applique à la ligne décrite par un projectile. La trajectoire du ballon peut être courbe, rectiligne, vicieuse ou encore… astronomique :
Ils voient le ballon tournant sur lui-même dans sa trajectoire à travers l’espace, comme une planète au-dessus de la plaine couverte d’un vaste tutoiement.
Henry de Montherlant,
Les Olympiques, 1924.

Couper la trajectoire : frapper le ballon en mouvement pour changer sa direction.

Transfert
Passage d’un joueur professionnel d’un club à un autre ; cette acception sportive du terme, qui a d’abord signifié « déplacement d’un lieu à un autre », est attestée depuis 1936, peut-être sous l’influence de l’anglais transfer.
Le club de football de Fenerbahçe a finalisé le transfert de l’attaquant français de Manchester City, Nicolas Anelka, qui devrait signer dans les prochains jours un contrat en faveur du club stambouliote.
AFP, 25/01/05.

Le système des transferts, apparu à la fin du XIXe siècle aux débuts du professionnalisme en Angleterre, fut officialisé en 1904. En France, il date de l’époque de l’amateurisme marron qui a précédé de peu le premier championnat professionnel :
Le système de transfert se mit en place dès la saison 1925-1926. Ses modalités étaient les suivantes : les dirigeants accordaient des avantages variables au joueur recruté en même temps qu’ils l’achetaient contre indemnité à l’ancien club. […] Le transfert fut perçu comme une atteinte à la dignité humaine par beaucoup de joueurs, et ceux-ci réclamèrent le droit de refuser leur transfert. C’est ainsi qu’ils obtinrent le dixième du montant du transfert ainsi qu’une augmentation de salaire de 2 % par an au bout de deux années de fidélité au même club.
Céline Ravarino,
Le Statut du joueur professionnel, mémoire, Université de Nice-Sophia Antipolis, 2000.

Marché des transferts : ensemble de l’offre et de la demande concernant la vente et l’achat de joueurs.
Mis à part le cas Ronaldinho, transféré du Paris-Saint-Germain (PSG) au FC Barcelone pour environ 30 millions d’euros, le marché des transferts est calme, voire atone.
La Tribune, 08/01/04.

Par extension : période de l’année durant laquelle un club est autorisé à acheter et vendre des joueurs.
L’OM a obtenu mardi le feu vert de la DNCG. Le club du président Bouchet, qui s’est dit rassuré, pourra donc recruter comme bon lui semble durant le marché des transferts.
Football365.fr, 04/06/03.

Liste des transferts : liste des joueurs qu’un club propose à la vente lors du marché des transferts, dont il veut se débarrasser. Voir aussi importation, marché, mercato, mutation.
Transférer. Faire passer un joueur professionnel d’un club à un autre. Voir aussi importer.

Transformer
Convertir en but une occasion de marquer ; le verbe, qui signifie « changer une chose en une autre », subit peut-être en football l’influence du sens spécialisé en rugby synonyme de « marquer entre les poteaux après un essai » et attesté depuis 1900.
Didier Drogba transformait le penalty, réussissant son 28e but de la saison.
Le Monde, 28/03/04.


Transfuge
Joueur qui passe d’un club à un autre ; dans le contexte compétitif du sport, le mot recouvre son sens premier qui désigne un « soldat passé à l’ennemi ».

Transmission
Action de transmettre la balle, de la passer à un partenaire.
Las, alors que les deux équipes semblent faire preuve de fébrilité en ratant pas mal de transmissions, les adducteurs du petit attaquant se mettent à siffler presque plus fort que les supporters monégasques fustigeant les fautes portugaises.
Cahiersdufootball.net, 28/05/04.

Voir aussi passe.

Transversale
Forme substantivée de l’adjectif synonyme de « disposé en travers », le mot connaît en football deux emplois distincts.
1. Montant horizontal du but qui prend appui sur les deux poteaux ; le terme, issu par ellipse de « barre transversale », est attesté dans ce sens depuis 1900.
Sur un corner de Zidane, Desailly place une tête puissante qui s’écrase sur la transversale. C’est la quatrième fois du Mondial que les Bleus touchent du bois.
Football365.fr, 11/06/02.

2. Passe à un partenaire situé de l’autre côté du terrain ; le terme, issu par ellipse de « passe transversale », est attesté dans son acception footballistique depuis 1954.
Une transversale est une passe longue et profonde faite en direction inverse de celle du dribble.
Jean Dufour,
Le Football, 1962


Travée
Rangée d’une tribune de stade où prennent place les spectateurs ; par analogie avec la « galerie supérieure située dans la nef d’une église ».
Le Dinamo démarrait en trombe, poussé par les 56 000 personnes massées dans les travées du stade national de Roumanie.
Uefa.com, 11/08/04.

Par métonymie, et toujours au pluriel, le terme désigne également les spectateurs d’un match de football.
« On est en finale » a d’abord scandé enthousiaste le public quand le match languissait. S’enhardissant, il se lâchait ensuite vraiment : « Libérez Laurent Blanc ! » criaient les travées à la face du monde.
L’Humanité, 13/07/98.

Voir aussi gradin.

Travers (passer au –)
La locution, qui signifie « parcourir de part en part », exprime en football l’idée de « faire fausse route » à savoir : mal jouer, rater son match, ou encore manquer l’interception du ballon. Voir aussi trouer.

Trêve
Interruption dans le calendrier d’une saison de football ; le mot est ici employé par analogie avec l’armistice militaire qui marque la suspension des combats.
À nous de tout faire pour récupérer durant la trêve, de façon à revenir à 100 % dans quinze jours.
Youssouf Hadji,
Psg.fr, 02/10/04.

Selon le moment de l’année où intervient la trêve, on parle de trêve hivernale ou de trêve estivale, aussi synonyme d’intersaison ; si l’interruption d’un championnat national est due à un match international, on parle de trêve internationale.

Triangle
Ensemble constitué de trois joueurs complémentaires. On parle donc de jeu en triangle pour une action menée par trois équipiers qui échangent le ballon entre eux. Voir aussi trio, triplette.
Une triangulaire, ou tournoi triangulaire, est aussi une compétition qui oppose trois équipes.
Retrouvez les calendriers des matches 15 et 18 ans qui se joueront sous la forme d’une triangulaire, chaque équipe évoluant une fois à domicile.
Ligue-midi-pyrenees-foot.fff.fr, 25/05/04.


Tribune
Partie d’un stade constituée de gradins servant à accueillir les spectateurs ; le terme, emprunté au latin tribuna, désignant le lieu élevé où se tenait un orateur, est attesté dans son acception sportive depuis 1872, époque à laquelle il a succédé à stand, emprunté au début du XIXe siècle à l’anglais stand (« lieu où l’on se tient debout ») par le vocabulaire des courses hippiques.
Leurs places ne correspondaient en aucune façon à celle d’Antoine qui se trouvait dans la tribune Marathon.
René Fallet,
Le Triporteur, 1951.

En raison des tarifs pratiqués et du confort offert, chaque tribune attire un type particulier de spectateurs. Il est ainsi possible de dresser un portrait sociologique du stade :
Formidable vacarme des grands matchs où les deux tribunes derrière les buts, les populaires par opposition aux tribunes centrales et latérales occupées par les bourgeois, beaucoup moins expansifs, jettent […] le fameux « allez les verts ! ».
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Tribune présidentielle ou tribune d’honneur ou encore tribune officielle : tribune dans laquelle prennent place les personnalités assistant à un match, et notamment le président de la République à l’occasion de chaque finale de Coupe de France depuis 1927 :
En finale de la Coupe [1967], de Gaulle renvoie aux joueurs le ballon tombé par un extraordinaire hasard dans la tribune présidentielle.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

La Fifa a officiellement défini la tribune d’honneur comme l’emplacement pour les personnalités qui assistent à un match « situé au centre de la tribune dans laquelle sont situés les vestiaires des joueurs […], séparé du public par des cloisons ».
Tribune populaire : tribune, généralement située derrière les buts, dont les places sont les moins chères et qui, de ce fait, attirent les spectateurs issus des classes populaires.
Quand Zimako, fauché dans la surface de réparation, obtint un penalty, la tribune populaire opposée n’en sut rien.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Voir aussi populaires.
Tribune de presse : tribune ou partie d’une tribune aménagée pour recevoir les journalistes qui rendent compte d’un match.
Pour cette demi-finale, la tribune de presse est copieusement garnie. Plus de 1 500 journalistes venus de tous les continents […] ont été accrédités pour la rencontre.
Equipe.fr, 26/06/02.

La première tribune de presse fut érigée au stade Hampden Park de Glasgow dans les années 1920, sur le toit de la tribune principale.
Dans les tribunes : se dit d’un ballon qui s’en va loin de sa cible.
Par métonymie, et au pluriel, le mot désigne également les spectateurs d’un match :
Si comme un bon vieux diesel, les tribunes latérales ont eu du mal à se réchauffer en début de match, elles ont rapidement trouvé la bonne carburation au fil des minutes, pour finalement terminer en apothéose après le troisième but de Cardetti.
Psg.fr, 26/10/02.


Tricot
Maillot de football ; ce terme est surtout en usage en français de Suisse et du Québec.
Vêtu du tricot national, Karl-Heinz cherche à se consoler : « La défaite est amère car l’Allemagne a livré un match sensationnel. »
Le Temps (Genève), 01/07/02.

Voir aussi chandail.

Tricoter
Abuser de la conduite de balle individuelle, du dribble, faire du tricotage, être un tricoteur ; cet usage métaphorique en football, qui compare le mouvement des jambes à celui des aiguilles, est emprunté au sens du verbe synonyme d’« agiter les jambes sans avancer beaucoup », attesté depuis le XVIIIe siècle. Voir aussi broder, dribblotin.

Trimballer
Dominer largement son adversaire ; c’est ici un emploi figuré du verbe synonyme de « mener la danse » qu’il faut retenir. Voir aussi promener.

Trio
Ensemble constitué de trois joueurs complémentaires ; ce sens emprunte au vocabulaire de la musique où il désigne une formation de trois musiciens. Voir aussi triangle, triplette.

Triplé
Formé sur le participe passé du verbe tripler, ce substantif est synonyme, dans le domaine du sport où il est attesté depuis 1916, de « triple succès ».
Soit celui d’un joueur qui marque trois buts dans le même match. Voir aussi hat-trick, coup du chapeau.
Soit celui d’une équipe qui gagne trois titres la même année, ou un même titre trois années de suite.

Triplette
Ensemble constitué de trois joueurs complémentaires ; ce terme est attesté en football depuis 1901, d’abord pour désigner l’avant-centre et les deux intérieurs. Voir aussi triangle, trio.
Claude Puel se méfiera probablement de la triplette argentine en attaque, Rossi-Gimenez-Carignano mais aussi de l’expérience européenne de cette équipe.
Lefigaro.fr, 23/02/05.


Tripotée
Lourde défaite ; participe passé féminin substantivé du verbe tripoter, le mot désigne à l’origine, au figuré, une « volée de coups » puis, à partir de 1880, par extension, une défaite. Voir aussi branlée, fessée, raclée.

Trompette (avaler la –)
Être essoufflé, hors d’haleine durant un match ; la locution est formée par analogie avec l’éprouvante pratique pour le souffle d’un instrument à vent.
À 52 ans, Bernard Lacombe parle de son sport avec des expressions fleuries. Frédéric Dard du ballon rond, son dictionnaire renferme des perles. Qui ne connaît pas : ils ont avalé la trompette ! C’est quand même plus joli que de dire : les joueurs étaient fatigués.
Olweb.fr, 16/09/04.


Trou
1. Espace, intervalle exploitable dans la défense adverse ; cette acception en sport, qui dérive du sens de « lacune » du mot, est attestée depuis 1905 dans le vocabulaire du rugby.
Il a toujours su jouer sa partition de maestro, lançant un avant-centre rapide dans le trou par ci, réclamant à un milieu offensif impétueux de temporiser par là.
Les Cahiers du football, février 2005.

Trou de souris : espace réduit dans une défense.
2. Écart au score entre deux adversaires. D’où faire le trou : prendre l’avantage au score d’un match ou au classement d’un championnat. Voir aussi break.

Trouer (se)
Manquer l’interception d’un ballon apparemment facile à maîtriser.
Oliver Kahn, c’est de loin le meilleur gardien de la Coupe du Monde, c’est grâce à lui que l’Allemagne va en finale, et là il se troue deux fois et ça fait 2-0…
Pelé,
So Foot, avril 2004.


Trouver
Adresser, passer le ballon à un partenaire ; au sens de « parvenir à rencontrer quelqu’un ».
Mavuba récupère au milieu de terrain, trouve Meriem qui décale Rool côté gauche.
Rtl.sports.fr, 25/09/04.

Le verbe s’emploie aussi à la forme pronominale à propos de plusieurs partenaires qui réussissent à échanger le ballon.
Les Hongrois se trouvent bien, une succession de bonnes passes au milieu de terrain échoue côté gauche.
Eurosport.tf1.fr, 31/05/05.


Tuer (le match).
Voir match.

Tunnel
Passage qui conduit, dans un stade, des vestiaires au terrain ; il s’agit en effet d’un passage couvert, situé sous les tribunes.
Étant donné la guerre des mots que les deux entraîneurs s’étaient déclaré [sic] avant le match, il n’a pas été surprenant de voir les deux capitaines les imiter dans le tunnel.
Uefa.fr, 01/02/05.

Par métaphore, la locution à la sortie du tunnel désigne le début du match ou le début de la deuxième mi-temps :
Cinq minutes à peine après sa sortie du tunnel, le buteur fou réussit le coup du chapeau.
Fifaworldcup.com, 23/02/04.


Tutoyer
Passer de peu à côté de l’objectif, du but, en parlant d’une frappe, d’un tir ; emploi imagé du verbe dans son sens d’« avoir des familiarités avec quelqu’un, être proche ».
On joue les arrêts de jeu, Makaay tente une frappe qui tutoie la lucarne droite.
Fff.fr, 26/06/04.





u
Up and under
Coup de pied qui donne au ballon une trajectoire haute et verticale ; l’expression, empruntée à l’anglais up and under (« en haut et en dessous »), est issue du vocabulaire du rugby ; rare en football où on lui préfère chandelle.
Sur une attaque Nancéienne, N’Gambi face à son but voulut dégager en retourné. Un véritable up and under qu’il manqua, la balle monta et Trivino s’en empara.
Le Journal de Saône et Loire, 02/03/03.


Ultra
Supporter fanatique et démonstratif d’un club ; ce préfixe substantivé, qui désigne une personne extrémiste, est attesté depuis 1984 dans son acception footballistique empruntée à l’italien ultra (« ultra, au-delà »).
Le mouvement ultra se différencie d’une part des supporters lambda par son organisation, d’autre part du hooliganisme par son rejet de l’affrontement physique systématique. En apposition, le terme a valeur d’adjectif.
Ce n’est pas un hasard si le modèle ultra italien, organisé et spectaculaire, s’est bien implanté en France : il permet mieux que le modèle anglais (plus spontané et supposant des foules préexistantes) une mobilisation et un encadrement des supporters.
So Foot, mai 2004

Voir aussi tifosi.

Un-contre-un
Phase de jeu qui met aux prises deux joueurs adverses, notamment à proximité du but.
Zidane n’a perdu qu’un seul ballon en un-contre-un.
La Liberté (Fribourg), 07/10/05.

Voir aussi tête-à-tête, duel.

Une-deux
Redoublement de passes sans contrôle entre deux partenaires ; d’abord attesté en escrime puis en boxe, où il calque l’anglais one-two, ce composé est employé en football depuis le début du XXe siècle.
Le public fou de joie le regardait en force et en souplesse semer la panique sur son passage, glisser le ballon à un partenaire et se précipiter encore plus en avant pour le recevoir dans un sauvage une-deux.
Bernard Pivot,
Le Football en vert, 1980.

Voir aussi passe-et-va.




v
Valise
Grand nombre de buts encaissés par une équipe au cours d’un match ; le mot, employé par métonymie, réfère au contenu d’une valise pleine, à l’image d’un filet de but rempli de ballons. Voir aussi musette.
La soirée s’annonce bien mal pour des Manceaux qui ont déjà pris une valise à Marseille et Paris, y encaissant 5 buts à chaque fois.
Rtl.sports.fr, 11/01/03.

Dans le vocabulaire du football, valise est synonyme de carton, ce qui a occasionné ce « stéréotitre » imaginaire dans le numéro de juin 2004 des Cahiers du football :
Portugal 5-Grèce 0 : la valise en carton.


Vapeur (renverser la –)
Réussir à changer le résultat d’un match, le cours d’une compétition ; par analogie avec la manœuvre qui, en mécanique, consiste à changer le sens de la marche d’une machine à vapeur.

Vendanger
Gâcher une bonne occasion de marquer un but ; acception figurée du verbe qui, de « récolter des raisins » est passé à des sens métaphoriques : « dévaster, piller, ruiner ».
La Lettonie est à bout de souffle mais les Tchèques vendangent l’essentiel de leurs occasions.
L’Equipe.fr 15/06/04.


Vent (mettre dans le –)
Éliminer un adversaire balle au pied ; la métaphore se rapporte à l’image du vent qui emporte tout sur son passage. Voir aussi enrhumer.
Prendre un vent : être battu.
Les Stéphanois ont pris un vent contre des Nancéiens qui se sont vengés de leur déveine antérieure en mettant un terme à l’invincibilité […] de Jérémie Janot.
Cahiersdufootball.com, 23/09/05.


Ventre mou
Partie médiane du classement d’un championnat, milieu de tableau, où figurent des équipes qui n’ont plus rien à gagner ni à perdre ; reprise du sens figuré de « point faible d’une personne, d’une organisation ».

Verrou
Tactique qui consiste à évoluer avec une défense de zone renforcée d’un élément libre ; le terme, employé en football par analogie avec le système de fermeture, est attesté dans ce sens depuis 1943. Le verrou est né en Suisse dans les années 1930 :
La modification de la loi sur le hors-jeu remit en cause cet équilibre, et fit émerger deux écoles. Celle d’Arsenal […]. Et celle d’un entraîneur autrichien du Servette de Genève, Karl Rappan, instituant une sorte d’arrière volant derrière ses défenseurs dans la première tentative de « verrou » de l’histoire.
Vincent Duluc,
Quel est le plus grand club du monde ? 1999.

Voir aussi catenaccio, béton.
Par extension, verrou désigne une défense renforcée impossible à battre.
Il ne reste plus que vingt minutes à jouer et le verrou grec est toujours en place. Les Portugais abusent de longs ballons dans l’axe que repoussent sans peine les défenseurs grecs.
Rtl.sports.fr, 04/07/04.

Faire sauter le verrou : prendre en défaut la défense adverse, marquer un but, par métaphore.
Verrouiller. Évoluer avec une défense renforcée. Vérouillé se dit d’un match fermé, où il ne se passe pas grand-chose en raison des tactiques très défensives des deux équipes.
Verrouilleur. Joueur qui, dans une équipe jouant le verrou, se place derrière la ligne défensive et se tient prêt à pallier les défaillances de ses partenaires ; ce terme, attesté dans ce sens en 1965, est aujourd’hui désuet. Voir aussi libero.

Vert (mise au –)
Stage de préparation avant un match durant lequel les joueurs sont isolés de leur environnement habituel ; cette locution trouve son origine dans le vocabulaire des sports hippiques où elle désigne la mise au pré d’un cheval pour le nourrir d’herbe fraîche.

Vestiaire
Pièce d’un stade dans laquelle les joueurs se changent avant un match ; le mot, qui s’est d’abord appliqué à l’armoire où l’on rangeait les habits sacerdotaux, a désigné au début du XIXe siècle le lieu où les comédiens se changeaient avant d’entrer en scène, c’est ce sens que le sport a emprunté à la fin du XIXe siècle.
Le président du club adverse s’est approché de nous sur le terrain d’échauffement, juste avant le match, à 20 h 15, avant de retourner au vestiaire pour enfiler les maillots.
L’Humanité, 10/03/2000.

En football, le vestiaire revêt une importance symbolique :
Le vestiaire joue finalement à peu près le même rôle dans le football que le hors-champ dans le cinéma : soit un espace que personne ne voit, mais dont l’influence sur ce qu’il nous est donné de voir est immense.
So Foot, avril 2004.

Renvoyer au vestiaire : en parlant de l’arbitre, expulser un joueur ; cette locution vient du fait qu’un joueur expulsé doit regagner son vestiaire et n’a pas le droit de prendre place sur le banc de touche.
Rentrer au vestiaire : finir un match ou une mi-temps.
Au retour des vestiaires : en début de deuxième mi-temps.
Par métonymie, vestiaire désigne l’ensemble des joueurs d’une équipe.
Quand le vestiaire se dresse contre l’entraîneur, celui-ci se sent bien seul sur le banc, qui devient éjectable…
Les Cahiers du football, février 2005.

Voir aussi joueur de vestiaire.

Vétérans
Catégorie d’âge des joueurs de plus de 35 ans et, par extension, joueur de cette catégorie ; le mot, emprunté au latin veteranus (« vieux, ancien ») s’est d’abord employé dans un contexte militaire ; son acception sportive date de 1885 mais a mis du temps à s’imposer :
Dans tous les pays, sauf la France, on appelle « vétérans » les footballeurs qui ont cessé d’exercer dans les équipes disputant les compétitions officielles. En France, on les appelle « les anciens ».
Lucien Gamblin,
in Le Football, 1954.

Par extension, le terme désigne aussi un joueur âgé :
Avec les vétérans Nadal et Hierro, toujours dépassés par la vitesse de jeu des Slovènes, […] la Seleccion a été incapable de construire son jeu et n’a dû son salut qu’à la grande première mi-temps effectuée par Casillas.
Football365.fr, 02/06/02.

On parle également pour cette catégorie d’âge de senior-vétéran.

Vierge
Se dit d’un match, d’un résultat où aucun but n’est marqué ; l’adjectif, qui réfère en football à une situation où le ballon n’a pas pénétré dans le but, s’emploie par analogie avec le sens de « ce qui est resté intact ». Voir aussi inviolé.
L’an dernier, le PSG de Luis Fernandez revenait avec un résultat vierge encourageant d’Ajaccio (0-0).
Maxifoot.fr, 26/10/03.


Virage
Tribune d’un stade située derrière un but ; le nom est employé par métonymie d’après les gradins des anciens vélodromes aménagés dans le virage relevé de la piste cyclable entourant le terrain de jeu. Les virages offrent habituellement les places les moins confortables et les moins chères, c’est là que se rassemblent le public populaire et les fervents supporters.
Le procès d’intention flirte parfois avec la caricature, comme quand des journalistes comparent les virages marseillais et les loges lyonnaises pour en conclure que le public de Gerland manque d’enthousiasme.
So Foot, novembre 2004.

Quart-de-virage : tribune d’un stade située entre le virage et les latérales, à chaque coin du terrain.
Le prix exorbitant des places pour ces quatre-vingt-dix minutes d’espoir – 250 francs en populaire, 500 francs en quart de virage – ne les avait pas découragés.
L’Humanité, 25/04/91.

Voir aussi kop.

Virgule
Dribble par lequel on efface un adversaire en emmenant le ballon d’un geste semblable au tracé en courbe d’une virgule.
À chaque entrée du joueur sur le terrain […], c’était « festival ». Inter-exter, virgules, double contact, roulettes, crochet contre-pied re-crochet, passements de jambe à tout va, il ne manquait plus qu’un air de samba et Copacabana.
So Foot, mai 2004

Voir aussi crochet.

Vis-à-vis
Adversaire direct, auquel on dispute la possession du ballon ; il s’agit d’un emploi spécialisé du mot qui reprend le sens de « personne placée en face d’une autre ».
Tressor Moreno joue bien le coup : il accélère, crochète son vis-à-vis, et voit l’appel en profondeur de Toifilou Maoulida à l’opposé côté droit.
Maxifoot.fr, 26/10/03.


Visiter
Aller jouer sur le terrain de son adversaire.
Les joueurs sont tous d’accords sur le fait que le jeu fermé produit par les équipes qui visitent le Camp Nou a une grande influence sur le résultat.
Fc-barcelone.com, 18/02/05.

Au participe passé, le verbe prend la valeur d’un substantif désignant l’équipe qui reçoit un adversaire sur son terrain.
Peu avant la fin, les Unionistes se relâchèrent, ce qui permit aux visités de marquer un second but, à la suite d’un cafouillage.
Les Nouvelles (Houdeng, Belgique), 25/11/27.

Visiteur. Équipe qui visite, qui joue sur le terrain de son adversaire ; ce sens est attesté en sport depuis 1909.
Après avoir laissé les Grecs dominer les débats en début de match, les visiteurs ouvraient la marque sur leur première véritable occasion dans un silence de cathédrale.
Uefa.com 10/08/04


Vissés
Paire de chaussures à crampons vissés par ellipse.
Hamid Sekour hésitait entre crampons moulés ou vissés. Après quelques minutes d’échauffement, il a finalement chaussé les vissés.
Asnl.net, 25/08/02.


Vite
Rapide, vif ; cet usage adjectival particulier au sport est attesté depuis 1900.
Être « vite » au football, ce n’est pas forcément réaliser des performances chronométriques sur 100 m. C’est être capable de démarrer très rapidement.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.


Voile
Tissu de très grande dimension que les supporters déploient sur toute la surface d’une tribune à l’entrée des équipes sur le terrain pour délivrer un message d’encouragement à leurs favoris ; en football, le terme reprend le sens traditionnel de « tenture ». Voir aussi bâche.

Volant
Se dit d’un joueur libre de ses déplacements sur le terrain, qui n’est pas attaché à une tâche particulière ; le football reprend le sens de l’adjectif, formé sur le participe présent de voler, synonyme de « qui n’est pas attaché, qui se meut librement ».
La modification de la loi sur le hors-jeu remit en cause cet équilibre, et fit émerger deux écoles. Celle d’Arsenal […]. Et celle d’un entraîneur autrichien du Servette de Genève, Karl Rappan, instituant une sorte d’arrière volant derrière ses défenseurs dans la première tentative de « verrou » de l’histoire.
Vincent Duluc,
Quel est le plus grand club du monde ? 1999.

Dans les cours d’école, l’adjectif est souvent employé dans l’expression goal volant.

Volée
Coup de pied donné au ballon en l’air ; le terme a été introduit dans le domaine du sport au XVIIe siècle par le vocabulaire du jeu de paume.
Gurpegui inscrivait un but superbe sur une volée de 25 mètres consécutive à un mauvais dégagement.
Uefa.com, 21/10/04.

De volée : sans que le ballon ne touche le sol.
Demi-volée : coup de pied donné au ballon immédiatement après un rebond au sol. Voir aussi reprise.

Volley-ballon
Jeu d’entraînement qui consiste à s’échanger un ballon de part et d’autre d’un filet de volley-ball.
« Tennis-ballon » et « volley-ballon ». Ces deux jeux, très connus et très pratiqués, ne sont que des moyens, parmi tant d’autres, de perfectionnement technique.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.


Volume de jeu.
Voir jeu.

Voyage
Match joué à l’extérieur, sur le terrain de l’adversaire. Voir aussi déplacement.
Même s’il reste dernier, le FC Istres ne revient pas bredouille de son voyage à Paris.
Eurosport.tf1.fr, 26/01/05.

D’où voyager, de même sens.
Excellents à la maison, les Rennais tournent à la piquette dès qu’il s’agit de voyager.
Cahiersdufootball.com, 28/12/04.

Savoir voyager : obtenir de bons résultats sur terrain adverse.
Ou encore, se déplacer d’un point du terrain à l’autre, en parlant du ballon.
Les relais rapides, permettent de faire « voyager » le ballon et, par conséquent de mettre hors de position les défenseurs adverses.
Jean Dufour,
Le Football, 1962.
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WM
Organisation tactique dans laquelle la disposition des joueurs sur le terrain prend la forme d’un W en attaque (une ligne de trois joueurs disposée devant une ligne de deux joueurs) et d’un M en défense (une ligne de deux joueurs disposée devant une ligne de trois joueurs), soit 3-2-2-3.
Le WM c’était un W offensif (un ailier droit, un ailier gauche, un avant-centre devant deux intérieurs, l’un à droite, l’autre à gauche), posé sur un M défensif (un arrière droit, un demi-centre ou « policeman », un arrière gauche, évoluant derrière deux demis, l’un à droite, l’autre à gauche).
So Foot, juin 2004.

Le WM est apparu en 1925 pour répondre à la modification de la règle du hors-jeu ; il consistait à faire coïncider les dispositifs défensif et offensif, un défenseur étant attaché à chaque attaquant. Il fut plébiscité jusqu’au 25 novembre 1953, date de la première défaite de l’Angleterre, adepte du WM, sur son sol face à une équipe continentale (la Hongrie) qui jouait en 4-2-4. Voir aussi orthodoxe.
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Yo-yo
Montées et descentes successives d’une division à l’autre ; le terme est employé par analogie avec le mouvement du jouet que l’on fait monter et descendre le long d’un fil.
Les années 70 virent le Racing faire le yoyo entre la D3 et la DH, pendant qu’émergeait le Paris Saint-Germain.
Cahiersdufoot.net, 22/12/04.

Ce sont les Anglais qui, très tôt, ont parlé de yo-yo dans un contexte footballistique :
La période de l’entre-deux-guerres (1922-1938) est communément appelée les « Yo-yo years », parce que le club se trouve d’une année à l’autre en première et en deuxième division.
Claude Boli,
Manchester United, l’invention d’un club, 2004.

Voir aussi ascenseur.




z
Zigzag
Course balle au pied par laquelle un joueur contourne un à un ses adversaires ; il s’agit d’un emploi figuré du mot entendu comme une « ligne brisée formée en alternance d’angles saillants puis rentrants ».
À l’origine quelques zigzags de Zimako venu apporter un peu de fraîcheur à une attaque qui s’émoussait.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1981.

Dans le zigzag, chaque dribble peut être disséqué et donner lieu à une appellation séparée :
Entre le troisième zig et le quatrième zag, « Zim » lève la tête et aperçoit Six au Centre.
Charles Biétry,
Le Livre d’or du football, 1981.

Par extension, le zig désigne également le dribble qui prend à contre-pied ses propres partenaires.
Ses ballons sont distillés dans le zig quand ses copains l’attendent dans le zag.
Opiom.net, 22/09/04.

Voir aussi slalom.

Zone
Le mot issu de grec zônê (« ceinture ») s’est appliqué très tôt à une « aire géographique déterminée à l’intérieur d’une surface plus grande » ; en football, son emploi connaît deux acceptions distinctes : la première au sens propre ; la seconde au figuré.
1. Partie du terrain de jeu ou du stade.
Zone de but : aire tracée à l’intérieur du terrain, aux abords immédiats du but ; la surface de but sert à délimiter la zone dans laquelle on effectue la remise en jeu après une sortie de but. Voir aussi six mètres.
Sauvetage au pied de Landreau au-devant de Mazure qui allait se retrouver tout seul dans la zone de but pour reprendre une longue passe en profondeur.
Sporever.fr, 23/10/04.

Zone technique : aire, située à l’extérieur du terrain de jeu, qui entoure le banc de touche de chaque équipe et dans laquelle doivent se tenir remplaçants et entraîneurs durant le match. Elle s’étend, sur les côtés, à un mètre au-delà du banc de touche et, vers l’avant, jusqu’à un mètre de la ligne de touche. Voir aussi surface technique.
Quant à Vahid Halilhodzic, je lui avais demandé une fois de rester dans sa zone technique et, peu de temps après, je le vois sur le terrain. Conformément au règlement, j’ai décidé de l’expulser.
Alain Sars,
Leparisien.fr, 21/11/04.

Zone mixte : aire située entre les vestiaires et la sortie du stade où les journalistes sont autorisés à interviewer les joueurs après un match.
Après avoir rapidement expédié la conférence de presse, Roger Lemerre a déambulé, le regard vide, dans la zone mixte.
Football365.fr, 06/06/02.

Zone de tir : partie du terrain depuis laquelle un joueur est en bonne position pour tirer vers le but adverse.
Cette zone, de tous les points de laquelle on voit le but ouvert dans un angle convenable, s’appelle la zone de tir.
Lucien Jasseron,
in Le Football, 1954.

Zone de vérité : aire tracée à l’intérieur du terrain, aux abords du but, qui délimite la zone dans laquelle, d’une part, le gardien de but a le droit de se servir de ses mains, d’autre part, les fautes normalement passibles d’un coup franc direct sont passibles d’un penalty. Voir aussi surface de réparation.
Qu’avez-vous dit à vos joueurs à la mi-temps ? – De continuer et d’être plus présents dans la zone de vérité, on a eu des occasions de centrer, sur les côtes, mais on a manqué de précision et de présence offensive.
Equipe.fr, 28/05/04.

Par extension, la zone désigne la partie du terrain qu’un défenseur est chargé de surveiller.
On ne connaissait pas Benjani. Nous l’avons découvert ce soir, moi en particulier, puisqu’il était dans ma zone.
Pascal Cygan,
L’Yonne républicaine, 03/10/02.

Boucler sa zone : prendre au marquage un adversaire qui pénètre dans une partie du terrain que l’on est chargé de surveiller.
Dans son couloir défensif gauche, le Basque n’est décidément pas le même joueur quand Zidane est là ou non. Sans le meneur de jeu du Real Madrid, il se contente de boucler sa zone, ne réussissant que rarement à combiner.
Football365.fr 29/06/03.

D’après ce dernier sens, et par métonymie, la zone est aussi la tactique défensive qui consiste, pour une équipe, à prendre au marquage chaque joueur dès qu’il entre dans une partie du terrain déterminée. D’où jouer la zone : adopter la tactique défensive de la zone.
La position la plus difficile est celle du défenseur souvent en un contre un, contrairement au football italien où l’on joue la zone.
Laurent Blanc,
Rtl.fr, 12/05/03.

2. Partie du classement d’un championnat ; le terme est particulièrement employé dans des expressions qui désignent le bas du classement, les équipes les moins bien classées.
Zone de relégation ou zone rouge : partie du classement dont les places condamnent leurs occupants à descendre dans la division inférieure à la fin de la compétition.
Un résultat nul décevant pour l’équipe d’Élie Baup qui perd une belle occasion de s’installer dans le trio de tête. Sedan prend en revanche ses distances sur la zone rouge.
Equipe.fr, 06/10/02.
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